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SUPPLÉMENT 

A  LA  CORRESPONDANCE. 

i.-AU  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL 
DE  VERDUN*. 

Mars,  1743. 

Je  me  disposois ,  monsieur,  à  vous  envoyer  un  ex- 
trait de  mon  ouvrage  '  :  mais  j'en  ai  trouvé  un  dans 
les  Observations  sur  les  écrits  modernes  (t.  3i  ),  qui  me 
dispensera  de  ce  soin,  et  auquel  vos  lecteurs  pour- 
ront recourir.  M.  D.  F.  ^  dit  que  cet  extrait  est  d'un  de 
ses  amis ,  très  versé  dans  la  musique  ;  il  est  en  effet 
écrit  en  homme  du  métier:  je  suis  fâché  seulement 
que  Fauteur  n'ait  pas  partout  saisi  ma  pensée,  ni 
même  entendu  mon  ouvrage,  d'autant  plus  que  j'avois 
tâché  d'y  mettre  toute  la  clarté  dont  mon  sujet  étoit 
susceptible.  L'observateur  dit,  par  exemple  (p.  272), 
que  dans  mon  système  les  notes  changent  de  nom 
selon  les  occasions  ;  il  me  le  fait  dire  à  moi-même  :  ce- 
pendant rien  n'est  moins  vrai ,  puisc[ue  les  mêmes  no- 
tes y  portent  toujours  et  invariablement  les  mêmes 

*  Celte  lettre  m'a  été'  communiquée  par  M.  Barbier,  auteur  de  la 
Notice  des  principaux  c'crits  relatifs  à  la  personne  et  aux  ouvrages 
de  J.-J.  Rousseau. 

'  Dissertation  sur  la  musique  moderne. 

'  L'abhé  Des  Fontoincs. 

l. 
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noms  :  i  est  toujours  ut,  i  toujours  re,  etc.  Il  a  encore 
mal  entendu  les  changements  de  ton;  et,  faute  d'a- 
voir consulté  les  exemples  que  j'ai  mis  dans  mon 
ouvrage,  il  a  confondu  la  première  note  du  chant  qui 
suit  le  changement  de  ton ,  avec  la  première  note  du 
ton.  Du  reste,  excepté  quelques  autres  erreurs  plus 
légères,  je  n'ai  rien  à  reprendre  dans  cet  extrait.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  les  réflexions  que  l'observateur 
y  a  ajoutées  allassent  un  peu  mieux  au  fait.  Peu  im- 
porte à  mon  système  qu  fretin  ait  le  premier  exprimé 
les  sons  de  l'octave  par  les  syllabes  usitées  :  je  veux, 
sur  la  foi  de  Denys  d'IJalicarnasse,  qu'on  fasse  hon- 
neur aux  anciens  Lgvptiens  de  cette  invention,  et 
même,  s'il  le  faut,  de  l'hymne  de  saint  Jean,  d  où  ces 
syllabes  sont  tirées.  Je  consens,  si  tel  est  le  bon  plai- 
sir de  l'observateur,  qu'on  jette  au  feu  toutes  les  tm- 
ductions ,  excepté  peut-être  celles  de  M.  TA. ,  son  ami  ; 
que  nos  chiffres  ne  soient  que  des  lettres  grecques 
corrompues  :  mais  enfin  je  ne  vois  pas  ce  que  font 
toutes  ces  remarques  au  système  que  j'ai  proposé. 
Une  dame  d'esprit  peut,  même  sans  être  grande  mu- 
sicienne, dire  en  badinant,  que  si  je  change  en  chif- 
fres les  notes  de  la  musique,  peut-être  substituerai-je 
en  revanche  des  notes  aux  chiffres  de  l'accompagne- 
ment; mais  le  bon  mot,  tout  joli  qu'il  est,  n'a  pas,  je 
pense,  assez  de  solidité  pour  engager  un  journaliste 
à  le  citer  à  propos  de  rien,  (hioi  qu'il  en  soit,  je  déclare 
à  l'observateur  que  je  ne  prétends  point  me  brouiller 
avec  les  dames,  et  que  je  passe  condamnation  dès  à 
présent  sur  tout  ce  qu'elles  blâmeront. 

A  Té/^ard  des  incorrections  de  mon  langage,  j'en 
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tombe  cVaccord  aisément.  Un  Suisse  n^auroit  pas,  je 
crois,  trop  bonne  grâce  à  faire  le  puriste  :  et  M.  D.  F. , 
qui  n'ignore  pas  ma  patrie ,  auroit  pu  engager  monsieur 
son  ami  à  avoir  sur  ce  point  quelque  indulgence 
pour  moi  en  qualité  d'étranger.  L'académie  même  des 
sciences  en  a  donné  Texemple ,  et  on  n'a  pas  dédaigné 
de  m'y  faire  compliment  sur  mon  style.  Je  sais  cepen- 
dant comment  je  dois  recevoir  des  éloges  dont  on  honore 
plutôt  mon  zélé  que  mes  talents ,  et  je  suis  réellement 
obligé  à  l'observateur  d'avoir  peint  aux  yeux  par  quel- 
ques caractères  italiques  le  ridicule  d'une  période 
dont  je  ne  puis  moi-même  soutenir  la  lecture  depuis 
ce  temps-là.  Je  ne  crois  pas  qu'il  m'arrive  jamais  d'en 
écrire  une  seconde  de  semblable  construction,  et  tel 
est  l'usage  que  je  prétends  faire  de  mes  fautes,  toutes 
les  fois  qu'on  voudra  bien  m'en  faire  apercevoir. 

Je  ne  crois  point  au  reste  que  ce  mot  d'académie 
réveille  la  critique  de  l'observateur,  et  je  suis  per- 
suadé que  le  trait  qu'il  a  ajouté,  après  une  réflexion 
assez  naturelle  de  ma  part,  n'est  qu'un  pur  badinage 
qu'il  sent  bien  lui-même  n'avoir  pas  de  sens.  Pour  le 
convaincre  qu'il  faut  souvent  parler  au  public  autre- 
ment qu'à  une  académie,  il  n'a  qu'à  demander  en 
conscience  à  M.  D.  F.  s'il  ne  feroit  pas  quelques  chan- 
gements à  ses  écrits ,  au  cas  qu'il  n'eût  que  des  aca- 
démiciens pour  lecteurs. 

La  reconnoissance  ne  me  permet  point  de  finir  cette 
lettre  sans  remercier  l'observateur  des  éloges  dont  il 
m'honore.  Je  les  crois  sincères ,  sans  me  flatter  de  les 
mériter;  car  si  d'un  côté  U  les  accompagne  d'adoucis- 
sements propres  à  les   rendre  moins  suspects,  de 
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l'autre  il  passe  sous  silence  plusieurs  défauts  moins 
importants  que  ceux  qu'il  a  relevés.  En  citant,  par 
exemple,  le  passage  de  Lucrèce^  que  j'ai  mis  au  titre 
de  mon  livre,  il  copie  la  faute  que  j'ai  faite  par  inat- 
tention, en  écrivant  le  mot  animas  au  lieu  du  mot 
sensus,  dont  ce  poète  s'est  servi.  Or  comme  on  ne  sau- 
roit  soupçonner  un  observateur  aussi  attentif  sur  les 
fautes,  de  n'avoir  point  aperçu  celle-là,  il  est  bien 
évident  que  ce  n'est  que  par  indulgence  qu'il  ne  l'a 
point  marquée,  ne  voulant  pas  sans  doute  me  dé- 
grader tout-à-fait  de  la  qualité  dliomme  de  lettres, 
dont  il  me  favorise  en  partie.  Ce  qui  me  paroît  étrange, 
c'est  qu'il  explique  cette  épigraphe  dans  un  sens  au- 
quel, dit-il,  je  n'ai  pas  pensé,  et  auquel  néanmoins 
j'ai  si  bien  pensé,  qu'il  me  parolt  le  seul  raisonnable 
qu'on  puisse  lui  donner  dans  la  place  où  il  est. 

Signé,  Rousseau. 

2.  — A  MADAME  DE  MONTAIGU. 

Venise,  le  23  novembre  i'J.\3. 

Madame, 

Je  craindrois  que  Votre  Excellence  n'eût  lieu  de 
m'accuser  d'avoir  oublié  ses  ordres,  si  je  différois 
plus  long-temps  d'avoir  l'honneur  de  lui  écrire,  quoi- 
que l'exactitude  de  monsieur  1  ambassadeur  ne  me 
donne  pas  lieu  de  rien  suppléer  pour  lui;  sa  santé 
est  telle  qu'il  n'y  en  a  que  la  continuation  à  désirer. 
S.  Ex.  prend  le  sel  de  Glauber,  dont  elle  se  trouve  fort 
bien  :  elle  vit  toujours  fort  liée  avec  monsieur  1  am- 
bassadeur d'J^^spugne;  et  moi,  pour  imiter  son  goût 
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autant  que  mon  état  le  permet,  je  me  suis  pris  d'amitié 
si  intimement  avec  le  secrétaire,  que  nous  sommes 
inséparables  '  :  de  façon  qu'on  ne  voit  rien  à  Venise 
de  si  uni  que  les  deux  maisons  de  France  et  d'Espafjne. 
J'ai  un  peu  dérangé  ma  philosophie  pour  me  mettre 
comme  les  autres  ;  de  sorte  que  je  cours  la  place  et 
et  les  spectacles  en  masque  et  en  bahutte,  tout  aussi 
fièrement  que  si  j'avois  passé  toute  ma  vie  dans  cet 
équipage.  Je  m'aperçois  que  je  fais  à  Votre  Ex.  des 
détails  qui  l'intéressent  fort  peu;  je  voudrois,  ma- 
dame, pouvoir  vous  en  faire  d'assez  séduisants  de  ce 
pays,  pour  vous  engager  à  hâter  votre  voyage,  et  à 
satisfaire  en  cela  les  vœux  de  toute  votre  maison  de 
Venise,  à  la  tête  de  laquelle  j'ose  me  compter  encore 
plus  par  l'empressement  et  le  zèle,  que  par  le  rang. 

J'envoie  à  un  ami  un  mémoire  assez  considérable 
de  plusieurs  emplettes  à  faire  à  Paris,  pour  moi  et 
pour  mes  amis  de  Venise.  S.  Ex.  m'a  promis,  ma- 
dame, de  vous  prier  de  vouloir  bien  recevoir  le  tout^ 
et  l'envoyer  sur  le  même  vaisseau  et  sous  les  mêmes 
passeports  que  votre  équipage;  Votre  Excellence  aura 
aussi  la  bonté,  je  l'en  supplie,  de  satisfaire  au  montant 
du  mémoire  qui  lui  sera  remis  avec  la  marchandise 
conformément  à  ce  que  lui  en  marquera  monsieur 
l'ambassadeur. 

S.  Ex.  vous  prie,  madame,  de  vouloir  bien  lui  en- 
voyer par  le  premier  courrier,  une  demi-douzaine  de 
colombats  proprement  reliés,  pour  faire  des  présents; 
j'ai  calculé  qu'en  les  expédiant  tout  de  suite,  ils  arri- 

'  Rousseau  donne  dans  le  VIT  liv.  des  Confessions  des  délaili 
intéressants  sur  cette  liaison. 
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veront  justement  ici  le  pénultième  jour  de  Tannée. 
Pour  l'Almanach  royal ,  je  ne  serois  pas  d'avis  que 
Votre  Ex.  Tenvoyât  par  la  poste  ,  à  cause  de  sa  Gros- 
seur; mais  qu'elle  prît  la  peine  de  l'envoyer  à  Lyon 
par  la  diligence,  à  quelqu'un  qui  Texpédieroit  à  Mar- 
seille, et  de  là  à  Gènes,  à  M.  Dupont,  chargé  des  af- 
faires de  France ,  qui  nous  le  feroit  parvenir  facilement. 
J'ai  riionneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect,  de 
Votre  Excellence,  le  très  humble,  etc. 

3.  — A  M.  BORDES^ 

Paris,  mai  i-53. 

J'aime  mieux,  monsieur,  vous  écrire  une  courte 
lettre  que  d'avoir  tort  avec  vous  plus  long-temps.  Je 
suis  languissant,  vous  le  savez  :  de  plus,  M.  de  Gauf- 
fecourt  aura  pu  vous  dire  combien  je  suis  paresseux 
pour  écrire  à  mes  amis,  car  je  n'écris  point  du  tout 
aux  autres.  Ainsi  mon  tempérament  m  excuse,  mais 
mes  sentiments  me  justifient.  Ils  n'ont  point  changé 
h  votre  égard;  je  n'ai  oublié  ni  vos  bontés  pour  moi, 
ni  mon  attachement  pour  vous ,  et  notre  dispute  litté- 
raire n'a  pas  causé  dans  mon  cœur  la  moindre  alté- 
ration. Nos  amis  communs  auront  pu  vous  parler  de 
ma  manière  de  penser  à  cet  égard  ;  et  d'ailleurs  vous 
de\  cz  m'en  croire  :  ainsi  je  n'insisterai  pas  là-dessus 
plus  long-temps. 

J'ai  entendu  parler  de  votre  dernière  réponse   à 
M.  Duclos ,  qui  l'a  lue ,  et  qui  en  pense  très  bien.  Je  suis 

*  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  OEuvres  de  Bobdes,  4  vol.  in-8. 
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sensible  à  la  promesse  que  vous  me  faites  de  me  Ten- 
voyer.  Vous  êtes ,  de  tous  ceux  qui  se  sont  mis  sur  les 
rangs,  le  seul  adversaire  que  j'aie  craint,  ou  plutôt  le 
seul  dont  j'aie  espéré  de  nouvelles  lumières;  car,  mal- 
gré la  chaleur  que  j'ai  mise  dans  la  dispute,  je  vous 
jure  que  je  n'ai  d'autre  véritable  parti  que  celui  de  la 
vérité,  et  que  je  suis  prêt  à  abandonner  le  mien,  sitôt 
qu'on  me  fera  voir  que  j'ai  tort.  Mais,  pour  ne  vous 
rien  déguiser,  j'ai  tant  médité  mon  sujet,  que  je  crois 
avoir  prévu  toutes  les  objections,  et  il  n'y  en  a  pas 
une,  selon  moi,  qui  n'ait  une  solution  sans  réplique. 
Je  ne  vous  promets  donc  point  de  ne  pas  répondre,  ou 
de  répondre  poliment;  mais  je  vous  promets  de  bien 
bon  cœur  de  ne  point  le  faire  sans  instruire  le  public 
de  mes  sentiments  pour  un  adversaire  que  j'estime  et 
que  j'aime. 

Vous  me  félicitez  sur  le  choix  de  mes  amis,  et 
vous  avez  raison  :  jamais  homme  ne  fut  plus  heureux 
que  moi  à  cet  égard  ;  et  je  croirois  pourtant  l'être 
encore  davantage  si  vous  veniez  à  Paris  augmenter 
notre  petite  société. 

Bonjour,  monsieur. 

4.  — A  M.  COINDET, 


Montmorency,  ce  vendredi  26  décembre  f/Sj. 

J'avois  cent  choses  à  vous  écrire;  un  tracas  est 
survenu,  j'ai  tout  oublié:  ma  pauvre  tête  affoiblie  ne 
peut  suffire  à  deux  objets.  Voilà,  très  à  la  hâte,  le 
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commencement  de  la  note  que  vous  m'avez  deman- 
dée, nous  ferons  le  reste  à  loisir;  le  prudent  M.  Rev 
n'est  pas  un  homme  avec  lequel  on  ait  besoin  de  pré- 
cipitation. Cher  Coindet,  je  suis  sensible  à  votre  zèle; 
il  me  semble  que  vous  m'aimez,  et  cela  me  touche.  Je 
donnerois  tout  au  monde  pour  que  vous  me  convinssiez 
tout-à-iait,  car  je  n  imagine  d  autre  \rai  bonheur  dans 
la  vie  qu'une  intimité  sans  réserve;  mais  il  faut  vous 
donner  la  sienne,  et  n  en  point  espérer  de  vous;  cela 
n'est  pas  possible.  Je  sens  que  je  vous  aime  Ihiver, 
parceque  vous  venez  seul,  et  que  je  vous  hais  1  été, 
parceque  vous  allez  ramassant  des  cortèges  d'impor- 
tuns qui  me  désolent.  Vous  savez  nos  conventions  dès 
le  premier  de  l'année  prochaine;  songez-y,  et  songez-y 
sérieusement,  car,  malgré  mon  attachement  pour  vous, 
la  première  explication  sera  la  dernière.  Il  me  semble 
que  si  nous  pouvions  former  entre  le  cher  Carrion, 
vous  et  moi,  une  petite  société  exclusive,  où  nul  autre 
mortel  au  monde  ne  fût  admis,  cela  seroit  trop  déli- 
cieux. Mais  je  ne  puis  me  corriger  de  mes  châteaux 
en  Espagne.  J'ai  beau  vieillir,  je  n'en  suis  que  plus  en- 
fant. Oh!  quand  serai-je  ignoré  de  la  tourbe  et  aimé  de 
deux  amis?...  Mais  je  serois  trop  heureux,  et  je  ne  suis 
pas  fait  pour  l'être. 

Cher  Coindet,  je  cherche  à  vous  aimer.  Pour  Dieu 
ne  gâtez  pas  cette  fantaisie.  Je  me  dis,  cent  fois  le 
jour,  que  c'est  une  folie  de  chercher  des  convenances 
parfaites,  et  je  suis  bien  loin  de  les  trouver  entre  nous. 
Mais  tâchons  de  nous  accommoder  l'un  de  l'autre  tels 
que  nous  soumios;  car,  en  changeant,  nous  risquons 
d'être  plus  mal.  C  est  à  vous,  comme  le  plus  jeune,  a 
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me  supporter,  et  à  ne  pas  choquer  mes  fantaisies  :  je 
vous  dirai  peut-être  quelquefois  des  vérités  dures, 
et  il  y  a  de  quoi;  vous  pouvez  m'en  rendre  de  plus 
dures  aussi  justement,  et  je  ne  m'en  fâcherai  jamais. 
Du  reste ,  gardez  votre  liberté ,  et  laissez-moi  la  mienne. 
Honorez  nos  liaisons  par  une  probité  inviolable,  et,  si 
vous  aimez  tant  à  cacher  vos  affaires,  faites  au  moins 
que  vous  n'ayez  jamais  raison  de  me  rien  cacher. 
Adieu,  je  vous  embrasse. 

(A  la  suite  de  la  lettre  se  trouve  cette  note.  ) 

Code  de  la  police,  page  46. 

Si  un  spectacle  n'a  pour  attrait  qu'un  mauvais 
principe,  il  est  pernicieux  pour  les  spectateurs,  de 
même  que  pour  les  acteurs;  il  attire  et  entretient, 
dans  un  genre  de  vie  frivole  et  condamnable  ,  les 
jeunes  gens  dont  les  talents  pourroient  être  très  utiles 
à  la  société;  et,  en  général,  on  peut  dire  que  si,  dans 
les  grandes  villes,  les  spectacles  sont  un  amusement 
peut-être  nécessaire  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  à 
l'égard  des  petites  villes,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  une 
apparence  d'utilité  ou  de  mérite  suffisante  pour  com- 
penser le  mal  qui  en  résulte. 

5.  — A  M.  COINDET. 

Montmorency,  ce  vendredi.  (Décembre  1761.) 

Quelque  aimable  que  puisse  être  M.  l'abbé  de 
Grave ,  comme  je  ne  le  connois  point,  et  qu'en  France 
tout  le  monde  est  aimable ,  il  me  semble  que  rien  n'est 
moins  pressé  que  d'abuser  de  sa  complaisance  pour 
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ramener  à  Montmorency,  sans  savoir  si  vous  ne  lui 
ferez  point  passer  une  mauvaise  journée  et  à  moi  aussi- 
Vous  êtes  toujours  là-dessus  si  peu  difficile,  qu'il  faut 
bien  que  je  le  sois  pour  tous  deux. 

A  regard  de  l'édition  projetée,  si  tant  est  qu'elle 
doive  se  faire,  il  ne  convient  pas  qu'elle  se  fasse  si  vite, 
au  moins  si  j'y  dois  consentir.  M.  de  Maleslierbes  a 
exigé  des  réponses  à  ses  observations,  il  faut  me  lais- 
ser le  temps  de  les  faire  et  de  les  lui  envoyer.  Il  faut 
laisser  à  Robin  le  temps  de  débiter  les  éditions  précé- 
dentes, afin  qu'il  ne  tire  pas  de  là  un  prétexte  pour  ne 
pas  payer  Rey.  Enfin,  il  faut  me  laisser,  à  moi,  le 
temps  de  voir  pourquoi  je  dois  mutiler  mon  livre, 
pour  une  édition  dont  je  ne  me  soucie  point  de  de- 
venir peut-être  un  jour  responsable,  au  gouverne- 
ment de  France,  de  ce  qui  peut  y  déplaire  à  quelque 
ministre  de  mauvaise  humeur.  Puisque  la  permission 
du  magistrat  ne  met  à  couvert  de  rien,  qu'aurois-je  à 
répondre  à  ceux  qui  viendront  me  dire  :  Pourquoi  im- 
primez-vous chez  nous  des  maximes  hérétiques  et  ré- 
publicaines? Je  dirai  que  ce  sont  les  miennes  et  celles 
de  mon  pays.  Hé!  bien,  me  dira-t-on,  que  ne  les  impri- 
mez-vous hors  de  chez  nous?Qu'aurai-je  à  dire?  Vous 
me  direz  que  je  n'ai  qu'à  les  ôter.  Autant  vaudroit  me 
dire  de  n'être  plus  moi.  Je  ne  puis,  ni  ne  veux  les  ôter 
qu'en  ôtant  tout  le  livre.  Je  voudrois  bien  savoir  ce 
qu'on  peut  répondre  à  cela.  Tant  y  a  que,  si  je  veux 
bien  m'exposer,  je  veux  m'exposer  avec  toute  ma  vi- 
gueur première,  et  non  pas  déjà  tout  châtré,  déjà  tout 
tremblant,  et  comme  un  homme  qui  a  déjà  peur. 
Adieu,  mon  cher  Coindct,  je  vous  embrasse. 
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6._A  M.  THÉODORE  ROUSSEAU. 

Moliers,  le  11  septembre  1762. 

Quelque  plaisir,  mon  très  cher  cousin,  que  me 
fassent  vos  lettres,  il  m'est  impossible  de  m'en^jager 
à  vous  répondre  exactement,  car  il  me  faudroit  plus 
de  vingt-quatre  heures  dans  la  journée  pour  répondre 
à  toutes  les  lettres  qui  me  pleuvent,  et  mon  état  ne  me 
permet  pas  d'écrire  sans  cesse.  Ne  me  reprochez  donc 
pas,  je  vous  prie,  que  je  vous  dédaigne,  et  que  je  vous 
refuse  des  réponses;  ce  langage  est  hors  de  propos 
entre  des  parents  qui  s'estiment  et  qui  s'aiment,  et 
vous  devez  bien  plutôt  me  plaindre  d'être  condamné 
à  passer  ma  vie  entière  à  faire  toute  autre  chose  que 
ma  volonté.  J  ai  reçu  votre  première  lettre,  recom- 
mandée à  M.  le  colonel  Roguin,  et  la  seconde  auroit 
fait  le  même  tour,  par  Yverdun,  si  les  commis  de  la 
poste  n'eussent  eux-mêmes  rectifié  votre  adresse.  Il 
faut  m'écrire  directement  à  Motiers-Travers  ;  de  cette 
manière,  vos  lettres  me  parviendront  aussi  sûrement, 
beaucoup  plus  tôt,  et  coûteront  moins. 

Je  ne  suis  point  étonné  qu'on  commence  à  chan- 
ger de  manière  de  penser  sur  mon  compte,  à  Genève; 
le  travers  qu'on  y  avoit  pris  étoit  trop  violent  pour 
pouvoir  durer.  Il  ne  faut,  pour  en  revenir,  qu'ouvrir 
les  yeux,  lire  soi-même,  et  ne  pas  méjuger  sur  l'inté- 
rêt de  certaines  gens.  Pour  moi,  j'ai  déjà  vu  changer 
cinq  ou  six  fois  le  public  à  mon  égard,  mais  je  suis 
toujours  resté  le  même,  et  le  serai,  j'espère,  jusqu'à 
la  fin  de  mes  jours.  De  quelque  manière  que  tout  ceci 
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se  termine ,  il  me  restera  toujours  un  souvenir  plein  de 
reconnoissance  de  la  démarche  que  vous  et  mon  cou- 
sin, votre  père,  avez  faite  en  cette  occasion;  démarche 
sage,  vertueuse,  faite  très  à  propos,  et  qui,  quoique 
en  apparence  infructueuse,  ne  peut,  dans  la  suite  des 
temps ,  qu'être  honorable  à  moi  et  à  ma  famUle  :  soyez 
persuadé  que  je  ne  Toublierai  jamais. 

J'ai  ici  mademoiselle  Le  Vasseur,  à  laquelle  vous 
avez  la  bonté  de  vous  intéresser.  Elle  parle  souvent  de 
vous,  et  de  tous  les  bons  traitements  qu'elle  et  moi 
avons  reçus  de  vos  obligeants  père  et  mère,  durant 
mon  séjour  à  Genève.  Présentez-leur,  je  vous  prie,  mes 
plus  tendres  amitiés,  et  soyez  persuadé,  mon  très  cher 
cousin,  que  je  vous  suis  attaché  pour  la  vie. 

J.-J.  Rousseau. 

7.  —A  M.  MOUCHON, 

MINISTRE    DU    SAINT    ÉVANGILE    A    GENÈVE. 

Motiers,  le  2f)  octobre  1762. 

Bien  obligé,  très  cher  cousin,  de  votre  bonne  vi- 
site, do  votre  bon  envoi,  de  votre  bonne  lettre,  et 
surtout  de  votre  bonne  amitié,  qui  doime  du  prix  à 
tout  le  reste.  Je  vous  assure  que  si  vous  avez  emporté 
d  ici  quelque  souvenir  agréable,  vous  y  avez  laissé 
bien  des  consolations.  Vous  me  faites  bénir  les  mal- 
heurs qui  m'ont  attiré  de  tels  amis.  Et  quel  cas  ne 
dois-je  pas  faire  d'un  attachement  formé  par  Tépreuve 
(jui  en  brise  tant  d'autres?  Vous  me  devez  maintenant 
tous  les  sentiments  que  vous  m'avez  inspirés ,  et  vous 
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ne  pourrez,  sans  ingratitude^oublier  de  votre  vie  que 
les  deux  larmes  (|ue  vous  avez  versées  à  notre  pre- 
mier abord ,  sont  tombées  dans  mon  cœur. 

C'est  un  petit  mal  que  la  qualité  de  citoyen  ne  soit 
pas  énoncée  dans  le  baptistaire;  j'ai  toujours  été  plus 
jaloux  des  devoirs  que  des  droits  de  ce  titre  honorable. 
Je  me  suis  toujours  fait  un  devoir  de  peu  exiger  des 
hommes  :  en  échange  du  bien  que  j'ai  tâché  de  leur 
faire,  je  ne  leur  ai  demandé  que  de  ne  me  point  faire 
de  mal.  Vous  voyez  comment  je  Tai  obtenu.  Mais, 
n'importe,  ils  auront  beau  faire,  je  serai  libre  par- 
tout, malgré  eux. 

Si  je  vous  ai  tenu  quelques  mauvais  propos ,  au 
sujet  de  l'atlas,  ce  dont  je  ne  me  souviens  point,  j'ai 
eu  tort,  et  je  vous  prie  de  l'oublier.  Il  est  bon  qu'une 
amitié  aussi  généreuse  que  la  vôtre  commence  par 
avoir  quelque  chose  à  pardonner.  Je  n'approuve  pas, 
de  mon  côté,  que  vous  en  ayez  payé  le  port.  Je  vous 
prie  d'en  ajouter  le  déboursé  à  celui  du  baptistaire  et 
au  prix  de  l'atlas,  qu'un  ami  sera  chargé  de  vous  rem- 
bourser. 

Mille  choses,  je  vous  supplie,  à  l'honnête  ano- 
nyme», dont  je  vous  ai  montré  la  lettre;  vous  savez 
combien  elle  m'a  touché  ;  vous  n'avez  là-dessus  à  lui 
dire  que  ce  que  vous  avez  vu  vous-même.  Adieu,  cher 

»  Cet  anonyme,  qu'il  est  sans  doute  bien  permis  de  faire  con- 
noître,  étoit  M.  Philippe  Robin,  citoyen  distingué  par  son  mérite 
et  ses  talents.  11  eut  l'ingénieuse  idée  de  saisir  l'occasion  du  séjour 
de  son  ami,  M.  Mouchon,  auprès  de  J.-J.  Rousseau,  pour  écrire  à 
celui-ci  une  lettre  remplie  d'espiit  et  de  délicatesse. 
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cousin-  je  vous  embrasse  et  vous  aime  de  tout  mon 

cœur.  J.-J.  Rousseau. 

Je  dois  une  lettre'  au  bon  et  aimable  Beauchâ- 
teau,  mais  je  ne  sais  comment  lui  écrire,  n'ayant  pas 
son  adresse. 

8.  — A  MADEMOISELLE  DUCHESNE, 

SOEUR  DE  l'h6tEL-D1EU   DE  MO^TMOKE^CY,    A  M  O  >' T  M  O  R  E  5  CT. 

Motiers,  le  1 5  janvier  1763. 

Non,  mademoiselle,  on  n'oublie  ici  ni  votre  ami- 
tié, ni  vos  services;  et  si  mademoiselle  Le  Vasseur  ne 
vous  a  pas  remboursé  plus  tôt  les  deux  louis  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  lui  prêter,  c'est  que  sa  mère ,  qui 
les  a  reçus,  lui  avoit  promis  et  lui  a  encore  fait  écrire 
qu'elle  vous  les  rendroit.  Elle  n'en  a  rien  fait,  C€la  n'est 
pas  étonnant;  ils  sont  passés  avec  le  reste.  Assurément 
si  cette  femme  a  mangé  tout  l'argent  qu'elle  a  tiré  de  sa 
fille  et  de  moi,  depuis  vingt  ans,  il  faut  qu'elle  ait  une 
terrible  avaloire.  Si  vous  pouvez,  mademoiselle,  at- 
tendre sans  vous  gènerjusqu'àpàques,  cet  argent  vous 
sera  remboursé  à  Montmorency;  sinon,  prenez  la 
peine,  quand  vous  irez  à  Paris,  de  passer  à  l'hôtel  de 
Luxembourg,  et  en  montrant  cette  lettre  à  M.  de  La 
Eoc/ie,  que  d'ailleurs  j'aurai  soin  de  prévenir,  il  vous 
remettra  ces  deux  louis  pour  lesquels  mademoiselle 
Le  Vasseur  vous  fait  ses  tendres  remerciements,  ainsi 
que  pour  toutes  les  bontés  dont  vous  l'avez  honorée. 

'  Cette  lettre  que  Rousseau  écrivit  le  2G  avril  17G3,  se  trouve 
ilans  sa  Correapoinfance. 
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A  regard  de  la  dame  Maingot,  il  est  très  sûr  qu'il 
ne  lui  est  rien  dû.  J'en  ai  pour  preuves,  premièrement 
la  probité  de  mademoiselle  Le  Vasseur^  bien  incapable 
assurément  de  nier  une  dette;  la  somme  qu'elle  de- 
mande, qui  passe  ce  que  j'ai  pu  acheter  de  volaille 
durant  tout  nlbn  séjour  à  Montmorency;  mon  usage 
constant  de  tout  payer  comptant  k  mesure  que  j'ache- 
tois;  le  fait  particulier  de  quatre  poulettes  qu'acheta 
mademoiselle  Le  Vasseur^  pour  avoir  des  œufs  durant 
le  carême,  et  qu'elle  paya  comptant  au  garçon  de  la- 
dite Maingot,  en  présence  de  la  mère  Nanon^  passé 
laquelle  emplette,  il  n'est  pas  entré  une  pièce  de  vo- 
laille dans  ma  maison;  enfin  l'exactitude  même  de 
la  dame  Maingot  à  se  faire  payer,  puisque  ma  retraite 
fit  trop  de  bruit  pour  être  ignorée  d'elle,  et  qu'il  n'est 
pas  apparent  que,  venant  tous  les  mercredis  au  mar- 
ché, elle  ne  se  fût  pas  avisée  de  venir  chez  moi  deman- 
der son  dû.  C'est  pour  payer  les  bagatelles  que  je  pou- 
vois  devoir,  nue  mademoiselle  Le  Fas^eur  est  restée 
après  moi.  Pourquoi  ne  s'est-elle  pas  adressée  à  elle? 
Donner  à  la  dame  Maingot  ce  qu'elle  demande  seroit 
récomperfter  la  friponnerie  :  ce  n'est  assurément  pas 
mon  avis. 

Je  regrette  beaucoup  le  bon  M.  Mathas ^  et  je  crois 
qu'il  sera  regretté  dans  tout  le  pays.  Il  faut  espérer 
que  M.  Dumoulin  le  remplacera  à  tous  égards,  et  n'hé- 
ritera pas  moins  de  sa  bonté  que  de  son  bien.  Je  sa- 
vois  que  madame  de  Verdelin  avoit  fait  inoculer  ses 
demoiselles  ;  mais  je  suis  en  peine  d'elle-même,  n'ayant 
pas  de  ses  nouvelles  depuis  long -temps,  ouoique  je 
lui  aie  écrit  le  dernier.  Comme  il  faut  néressairemont 
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affianchir  les  lettres,  les  domestiques  ne  sont  pas  tou- 
jouis  exacts  là-dessus,  et  il  s'en  perd  beaucoup  de  cette 
manière.  Si  elle  vient  ce  printemps  à  Soisi,  je  vous  prie 
de  lui  parler  de  moi;  c'est  une  bonne  et  aimable 
dame,  dont  Tamitié  m'étoit  bien  chère,  et  dont  je  re- 
(^retterai  toute  ma  vie  le  voisinarje.  Je^suis  très  sen- 
sible, mademoiselle,  au  souvenir  de  toute  votre  fa- 
mille; je  vous  prie  de  lui  en  marquer  ma  reconnois- 
sance  et  d'y  faire  à  tout  le  monde  mes  salutations,  de 
même  qu'à  tous  les  honnêtes  ^ens  de  Montmorency, 
qui  vous  paroitront  avoir  conservé  quelque  amitié 
pour  moi.  Mes  respects  en  particulier  à  M.  le  curé,  si 
vous  en  trouvez  1  occasion.  Recevez  ceux  de  made- 
moiselle Le  Fasseur  et  les  assurances  de  son  éternel 
attachement.  Croyez  aussi,  je  vous  supplie,  que  je 
conserverai  toute  ma  vie  les  sentiments  de  respect 
d'estime,  et  d'amitié ,  que  je  vous  ai  voués. 

^.  _  A  M.  THÉODORE  ROUSSEAU. 

Moticis,  le  5  juin  ij63. 

Je  vous  aurois  envoyé  sur-le-champ,*mon  très 
cher  cousin,  la  copie  que  vous  me  demandez,  de  ma 
lettre  à  M.  le  premier  syndic,  si  je  n'eusse  été  informe 
que  cette  lettre  étoit  publique  à  Genève,  peu  de  jours 
après  sa  réception,  de  sorte  que  je  ne  puis  douter  que 
vous  n'en  ayez  eu  communication  peu  de  temps  aprcs 
l'envoi  de  la  vôtre.  Si  cependant  cela  n'étoit  pas,  de- 
mandez-en comnuuiication  à  M.  Chappuis  ou  à  M.  Du- 
luc;  ils  ne  vous  la  refuseront  sûrement  pas.  Tout  le 
monde  me  demande  des  copies  de  mes  lettres  sans 
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songer  que  je  n'ai  point  de  secrétaire,  et  que  quand 
je  passerois  ma  vie  à  faire  des  copies,  je  ne  suffirois 
pas  à  la  curiosité  du  public.  Votre  cas,  mon  cher  cou- 
sin, est  très  différent  et  j'en  fais  bien  la  distinction  : 
aussi  si  je  pouvois  présumer  que  vous  n'eussiez  pas 
déjà  celle  que  vous  me  demandez,  vous  la  ferois-je  à 
l'instant.  Mais  je  suis  assuré  que  ce  seroit  un  soin 
superflu. 

Il  me  semble  que  vous  vous  exprimez  avec  moi  en 
termes  peu  convenables  sur  la  triste  démarche  que 
j'ai  été  obligé  de  faire  pour  la  défense  de  mon  hon- 
neur chargé  par  le  conseil  d'une  flétrissure  publique, 
contre  laquelle  personne  n'a  réclamé  et  à  laquelle  ce 
seroit  consentir  que  de  rester  volontairement  membre 
de  l'état  où  je  l'ai  reçue.  Vous  devez  sentir  et  plaindre 
mon  affliction  dans  une  démarché  nécessaire  qui  me 
déchire  :  mais  quel  droit  avez-vous  de  me  supposer 
irrité  lorsque  je  ne  fais  de  mal  qu'à  moi?  Vous  dites 
que  c'est  un  coup  sanglant  pour  mes  parents  ;  et  tout 
au  contraire,  c'est  un  soin  cruel,  mais  indispensable 
que  je  devois  à  ma  personne,  à  mon  nom,  à  ceux  qui 
le  portent  ainsi  que  moi.  Si  j'étois  capable  de  boire  des 
affronts  sans  m'en  défendre,  c'est  alors  que  ma  famille 
auroit  droit  de  se  plaindre  de  Tavilissement  qu'elle 
partageroit  avec  moi.  J'attendois  de  vous  des  remer- 
ciements pour  n'avoir  pas  laissé  déshonorer  votre 
nom.  J'espérois  du  moins  que  vous  me  plaindriez 
dans  mes  malheurs.  Dispensez-vous,  je  vous  prie,  à 
l'avenir  de  me  faire  des  reproches  injustes  et  dérai- 
sonnables que  je  n'ai  sûrement  pas  mérités.  Du  reste, 
^oyez  persuadé,  mon  cher  cousin,  qu'en  renonçant  à 

2. 
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ma  patrie  je  n'ai  point  renoncé  à  ma  famille  ;  elle  me 
sera  toujours  chère.  Et  mon  cher  cousin  Théodore 
doit  être  assuré  de  trouver  toujours  en  moi  un  bon 
parent  et  ami  qui  ne  l'oubliera  jamais.  Je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur, 

10.— A  M.  THÉODORE  ROUSSEAU. 

]Moticrs,  le  3i  octobre  1764. 

Si  j'avois,  mon  cher  cousin,  dix  mains,  dix  se- 
crétaires, une  santé  robuste,  et  beaucoup  de  loisirs, 
je  serois  inexcusable  envers  vous ,  envers  ^I.  Chirol , 
et  beaucoup  d'autres  ;  mais,  ne  pouvant  suffire  à  tous , 
je  me  borne  aux  choses  indispensables,  et  quant  aux 
simples  lettres  de  souvenir,  je  m'en  dispense,  bien  sûr 
que  mes  parents  et  mes  amis  n'ont  pas  besoin  de  ce 
témoignante  du  mien.  Si  j'avois  pu  faire  ce  que  souhai- 
toit  M.  Chirol,  je  Taurois  fait  tout  de  suite;  mais  il  m'a 
paru  peu  nécessaire  de  lui  marquer  que  je  ne  le  pou- 
vois  pas  ;  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  con- 
tribuer à  ses  avantages,  mais  je  n'ai  rien  à  lui  fournir 
pour  imprimer.  Quant  à  vous,  mon  cher  cousin  ,  j  es- 
père que  vous  voudrez  bien  pardonner  quelque  inexac- 
titude dans  mes  réponses ,  qui  marque  bien  plus  la  con- 
fiance que  j'ai  dans  votre  amitié  que  l'attiédissement 
de  la  mienne.  Je  salue  avec  respect  ma  cousine  votre 
mère,  et  vous  embrasse,  mon  cher  cousin,  de  tout 
mon  cœur.  J.-J.  Rousseau. 
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n.  —  A  M.  CO INDEX.      ^ 

Motiers,  le  27  avril  ijôS. 

Je  devrois,  mon  cher  Coindet,  vous  écrire  sou- 
vent, ne  fût-ce  que  pour  vous  remercier.  Mais  accep- 
tez, je  vous  prie,  la  bonne  volonté  poui:  Teffet;  car, 
en  ce  moment,  eussé-je  dix  mains  et  dix  secrétaires, 
je  ne  suffirois  pas  à  tout  ce  qu'on  me  force  d'écrire.  Je 
dois  aussi  des  remerciements  à  M.  Watelet  et  à  M.  Loi- 
seau.  Quand  je  ne  leur  en  devrois  pas,  je  voudrois  leur 
écrire.  En  attendant  que  je  puisse  là-dessus  me  satis- 
faire, faites-leur  les  plus  tendres  salutations  de  ma  part. 

Je  comprends  qu'on  a  pu  vous  marquer  de  Genève 
que  je  quittois  Motiers.  On  y  a  si  bien  travaillé  pour 
cela,  qu'on  n'a  pas  douté  du  succès.  Je  ne  sais  pas  en- 
core si  je  prendrai  le  parti  de  complaire  à  ces  mes- 
sieurs, mais  jusqu'ici  cela  dépend  uniquement  de  ma 
volonté,  et  il  est  apparent  que  cela  n'en  dépendra  pas 
moins  dans  la  suite. 

Vous  aurez  su  que  je  portois  autrefois  Thonorable 
surnom  du  citoyen  par  excellence ,  lorsque  je  Favois 
beaucoup  moins  mérité  qu'aujourd'hui.  Vous  pouvez 
voir,  par  la  couronne  civique  dont  j'ai  entouré  ma  dcr 
vise,  à  la  tête  de  mon  dernier  ouvrage,  quelle  justice 
je  sens  mètre  due  à  cet  égard.  Je  souhaite  qu'au  moins 
mes  amis  me  l'accordent,  en  me  rendant  ce  nom  de 
citoyen,  qui  m'est  si  cher,  et  que  j'ai  payé  si  cher.  Ce 
n'est  point  pour  moi  un  titre  vain ,  puisqu'outre  que, 
par  une  élection  unanime,  j'ai  ici  une  patrie  qui  m'a 
choisi  :  s'il  est  sur  la  terre  un  état  où  régne  la  justice  et 
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la  liberté,  je  suis  citoyen  né  de  cet  état-là.  Conclusion  : 
je  fus  et  je  suis  le  citoyen.  Quiconque  m'aime  ne  doit 
plus  me  donner  d'autre  nom. 

A  mesure  que  vous  m'envoyez  quelque  chose, 
vous  ne  m'en  marquez  point  le  prix.  Cela  fait  que  je 
ne  puis  vous  rendre  vos  déboursés.  Vous  prétendez 
que  je  ne  vous  devois  qu'un  écu  pour  le  cadre  de  l'a- 
mitié :  c'est  une  moquerie ,  mais  soit  ;  depuis  lors  le 
compte  doit  être  au(]raenté.  Donnez-m'en  la  note,  et 
je  chargerai  Duchesne  de  vous  rembourser.  Car,  pour 
vos  soins,  je  ne  puis  les  payer  qu'en  reconnoissance, 
puisque  c'est  le  seul  prix  que  vous  en  voulez  agréer. 
Le  Corneille  est  admirable,  c'est  dommage  qu'il  ait  été 
un  peu  chiffonné  dans  le  transport.  J'ai  reçu  la  char- 
mante oiseleusc  avec  un  nouveau  plaisir,  augmenté 
par  les  bontés  de  l'aimable  gravein\  Il  mérite  un  nou- 
veau remerciement  pour  celui  dont  il  me  dispense; 
sans  m'acquitter,  une  lettre  me  coûte;  c'est  me  faire 
un  second  présent  que  de  m'en  exempter. 

Je  vois,  par  le  ])résent  que  vous  m'avez  envoyé, 
de  la  part  de  M.  Watelet,  que  madame  Le  Comte,  ni 
lui,  n'ont  pas  voulu  profaner,  dans  mes  mains,  leurs 
propres  ouvrages.  Us  m  auroient  pourtant  été  beau- 
coup plus  précieux  que  toute  autre  estampe;  mais,  du 
reste,  on  ne  sauroit  refuser  plus  magnifiquement. 

Voici  le  huitième  mois  (pie  je  ne  suis  sorti  de  la 
chambre.  Plaignez-moi ,  mon  cher  Coindet ,  vous  qui 
savez  que  je  n'ai  plus  d  autre  plaisir  que  la  promenade, 
et  (jue  je  ne  suis  qu'une  machine  ambulante.  Encore 
ma  prison  me  seroit-elle  moins  rude,  si  du  moins  j'y 
vivois  tranquille,  et  qu'on  m'v  laissât  le  temps  d'écrire 
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à  mon  aise  à  mes  aaiis.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

Pour  trouver,  s'il  se  peut,  le  repos  après  lequel  je 
soupire,  je  prends  le  parti  de  vider  ma  tête  de  toute 
idée,  et  de  Tempailler  avec  du  toin.  Je  ga(jaerai  à  cela 
de  mettre  un  nouvel  intérêt  à  mes  promenades,  par  le 
plaisir  d'herboriser.  Je  voudrois  trouver  un  recueil  de 
plantes  gravées,  bien  ressemblantes,  quand  même  il 
faudroit  y  mettre  un  certain  prix.  Ne  pourriez-vous 
point  m'aider  dans  cette  recherche?  Cela  me  procu- 
reroit  encore  le  plaisir  de  m'occuper  Thiver  à  les  en- 
luminer. 

,2._AM.  J.  F.  COINDET, 

tllÇZ   MM.    THÉH:SSO:S    ET   NECKEK,    X   PARIS. 

Wootton  en  Derl)ysliire,  le  29  mars  1766. 

fiû  reçu  vos  lettres ,  cher  Coindet,  et  celle  de  ma« 
tlanic  de  Cheiïonceaux.  J'ai  différé  de  vous  répondre 
jusqu'au  moment  où  j'arriverois  en  lieu  de  repos  où 
je  puisse  respirer.  J'en  avois  grand  besoin,  je  vous 
jure,  et  le  voisinage  de  Londres  m'étoit  aussi  importun 
que  Londres  même  par  l'extrême  affluence  des  cu- 
rieux. J'ai  répondu  sur-le-champ  à  la  dernière  lettre  de 
madame  de  Chenonceaux  ;  le  sujet  le  demandoit  abso- 
lument, il  m'importe  extrêmement  de  savoir  si  ma 
lettre  lui  est  parvenue  et  si  elle  n'a  pas  essuyé  de  re- 
tard, pour  juger  de  la  fidéhté  des  gens  à  qui  je  l'ai  con- 
fiée. J'ai  aussi  reçu  indùectement  des  nouvelles  de 
M.  Watelet  et  de  nouvelles  preuves  de  ses  soins  bien- 
faisants par  ses  recommandations  en  ma  faveur.  Un 
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des  plus  doux  emplois  de  mes  loisirs  sera  de  lui  écrire 
quelquefois.  Je  voudrois  qu'il  fut  tenté  de  venir  voir 
ma  solitude;  elle  ne  seroit  pas  indigne,  à  quelques 
égards,  d'occuper  ses  regards  et  ses  talents.  Je  suis 
fâché  (le  ne  pouvoir  faire  aucun  usage  de  l'adresse  que 
vous  m  avez  donnée;  mais  je  suis  à  cinquante  lieues 
de  Londres,  et  bien  résolu  de  n'y  retourner  que  quand 
je  ne  pourrai  faire  autrement.  Me  voilà  comme  régé- 
néré par  un  nouveau  baptême,  ayant  été  bien  mouillé 
en  passant  la  mer.  J'ai  dépouillé  le  vieil  homme,  et, 
hors  quelques  amis  parmi  lesquels  je  vous  compte, 
j'oublie  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  terre  étrangère 
qui  s'appelle  le  continent.  Les  auteurs,  les  décrets,  les 
Uvres ,  cette  acre  fumée  de  gloire  qui  fait  pleurer,  tout 
cela  sont  des  folies  de  l'autre  monde  auxquelles  je  ne 
prends  plus  de  part  et  que  je  me  vais  hâter  d'oublier.  Je 
ne  puis  jouir  encore  ici  des  charmes  de  la  campagne , 
ce  pays  étant  enseveli  sous  la  neige;  mais,  en  atten- 
dant, je  me  repose  de  mes  longues  courses,  je  prends 
haleine,  je  jouis  de  moi,  et  me  rends  le  témoignage 
que ,   pendant  quinze  ans ,  que  j'ai  eu   le  malheur 
d'exercer  le  triste  métier  d'homme  de  lettres,  je  n'ai 
contracté  aucun  des  vices  de  cet  état;  l'envie,  la  jalou- 
sie, lesprit  d'intrigue  et  de  charlatanerie  n'ont  pas  un 
instant  approché  de  mon  cœur.  Je  ne  me  sens  pas 
même  aigri  par  les  persécutions,  par  les  infortunes; 
et  je  quitte  la  carrière  aussi  sain  de  cœur  que  j'y  suis 
entré.  Voilà,  cher  Coindet,  la  source  du  bonheur  que 
je  vais  goûter  dans  ma  retraite,  si  Ion  veut  bien  m'y 
laisser  en  paix.  Les  gens  du  monde  ne  conçoivent  pas 
qu'on  puisse  vivre  heureux  et  content  vis-à-vis  de  soi; 
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et  moi  je  ne  conçois  pas  qu'on  puisse  être  heureux 
d'une  autre  manière.  De  quoi  sera-t-on  content  dans  la 
vie  si  Ton  ne  Test  pas  du  seul  homme  qu'on  ne  quitte 
point?  Voilà  hien  de  la  morale  pour  un  homme  du 
monde,  mais  pas  trop  pour  un  ermite.  Au  heu  de  vous 
parler  de  vous,  je  vous  parle  de  moi;  cela  n'est  pas 
fort  poli,  sans  doute,  mais  cela  est  tout  naturel.  Usez- 
en  de  même  avec  moi,  parlez-moi  de  vous  à  votre  tour, 
et  soyez  sûr  de  me  faire  grand  plaisir.  La  difficulté  est 
de  me  faire  parvenir  vos  lettres,  car,  pour  plusieurs 
bonnes  raisons,  je  n'en  reçois  aucune  par  la  poste,  qui 
ne  vient  pas  jusqu'au  village  voisin  de  cette  maison. 
En  attendant  d'autres  arrangements  plus  commodes, 
faites  remettre  votre  lettre  à  Londres,  chez  M.  Da- 
vemport,  next  door  lord  Egremont  ',  Piccadilly.  Par  ce 
moyen ,  elle  me  parviendra.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

Happelez-moi  quelquefois,  je  vous  prie,  au  souve- 
nir de  monsieur  et  madame  d'Azaincourt. 

Je  serois  bien  aise  de  savoir  exacternent  votre 
adresse,  afin  de  pouvoir  vous  écrire  par  occasions 
quand  elles  se  présenteront. 

i3.  —  A  MADAME  GUYENET,  NÉE  D'YVERNOIS. 

Paris 

Que  le  cœur  me  saigne  sur  votre  situation,  ma 
chère!...  Malgré  les  consolations  que  le  ciel  nous  a 
ménagées,  je  sens  toute  sa  dureté;  j'en  gémis,  et  ce 
sentiment  augmente  mon  regret  de  n'être  pas  auprès 

'   Près  de  l'hùtel  du  lord  Éj^rcinont. 
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de  vous  :  ma  piésence  ne  guériroit  pas  vos  maux ,  c'est 
un  malheur  auquel  peut-être  toute  la  sagesse  humaine 
ne  sauroit  trouver  de  jernêde;  mais  au  moins  nous 
pleurerions  ensemble,  et  il  me  semble  qu'il  nV  a  point 
de  larmes  qui  n'en  deviennent  moins  amères  en  se 
mêlant  avec  celles  d'un  ami.  Hélas  î  que  ne  m  écou- 
(iez-vous  quand  il  en  étoit  temps!  INJais  une  pente  fa- 
tale vous  entraînoit;  toute  autre  porte  au  bonheur, 
me  disiez- vous,  vous  étoit  fermée.  Que  restoit-il  à 
faire,  si  ce  n  est  de  vous  aider  à  ouvrir  la  seule  qui 
pouvoit  vous  y  conduire?  Elle  ne  vous  y  a  point  con- 
duite néanmoins.  L'eussiez-vous  trouvé  par  une  au- 
tre route?  Je  l'ignore.  Il  est  des  destinées  dont  une 
dure  fatalité  dispose,  que  la  prudence  ni  la  vertu  ne 
peuvent  faire  éviter,  et  auxquelles  il  ne  reste  qu'à  se 
soumettre  en  se  réfugiant  pour  ainsi  dire  en  soi-même, 
et  cherchant  toutes  ses  ressources  dans  son  innocence 
et  dans  son  devoir.  Telle  est  la  vôtre,  chère....  Les 
espérances  que  vous  pourriez  fonder  sur  le  retour  de 
votre  mari  me  paroissent,  je  vous  l'avoue,  très  incer- 
taines. 8i  c'étoit  un  homme  vicieux,  aux  passions  du- 
quel on  put  donner  une  autre  pente,  le  mal  ne  seroit 
peut-être  pas  sans  remède.  Mais,  ma  chère  enf;int , 
avouons-le,  c'est  un  homme  nul;  il  iï  a  ni  vice  ni  vertu 
dans  lame;  il  n'a  nulle  espèce  de  ressort,  il  cède  à 
toute  impulsion  ;  et  celle  du  désordre  a  toujours  l'as- 
cendant, parceque  la  pente  en  est  la  plus  habituelle 
et  la  plus  facile.  Ainsi  sa  vie  se  passera  dans  la  crapule 
sans  qu'il  l'aime,  parcequ'il  mancpie  de  force  pour  s'en 
tirer;  et  quand  ,  par  la  lon^^jue  habitude  à  se  laisser <^n- 
traîner,  le  peu  d'activité  qui  lui  reste  sera  détruit,  il 
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VOUS  restera,  non  parcequ  il  se  détachera  du  reste, 
mais  parcequ  il  ne  sera  plus  à  rien. 

Ma  chère....  oserai-je  vous  donner  un  conseil  dur, 
mais  nécessaire ,  et  le  seul  qui  puisse  alléger  vos 
peines?  Oubliez  votre  mari,  et  consacrez-vous  tout 
entière  à  vos  enfants,  à  vos  chers  enfonts,  dans  les- 
quels le  ciel  a  placé  tout  Tespoir  de  votre  vie  et  tout  le 
dédommagement  de  vos  maux.  Donnez-leur  des  ver- 
tus,  des  talents,  des  connoissances  bien  choisies  et 
bien  dirigées.  Tout  le  malheur  de  leur  père  est  venu 
de  la  vie  oiseuse,  errante,  et  nonchalante  dans  laquelle 
il  a  passé  sa  jeunesse.  Tirez  de  ce  malheur  même  l'uti- 
lité et  Texemple  pour  ses  enfants.  Apprenez-leur  non 
seulement  à  s  occuper,  mais ,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant encore ,  à  aimer  Toccupation  ;  et  tâchez  par  la 
continuelle  habitude  du  travail  de  leur  rendre  Toisi- 
veté  ennuyeuse.  Ce  conseil  en  forme  sommaire  dit 
tout,  et  suffit.  Ce  n'est  pas  avec  les  esprits  comme  le 
vôtre  qu'il  faut  s'anéter  sur  les  détails. 

Il  faut  que  je  vous  dise  une  idée  qui  m'est  venue 
en  méditant  sur  votre  situation  et  sur  la  profonde  in- 
curie de  votre  mari.  Je  ne  le  crois  pas  absolument  sans 
entrailles  ;  mais  l'habitude  à  la  longue  étouffe  la  na- 
ture, et  je  doute  qu'on  puisse  lémou  voir  puissamment 
par  là.  Il  est  un  autre  sentiment  dont  je  le  crois  plus 
susceptible  encore,  c'est  la  vanité  :  la  petite  vanité  est 
la  maladie  dominante  de  notre  pays,  et  j'ai  vu  dans 
plus  d'une  occasion  que  votre  mari  n'étoit  pas  exempt 
de  cette  maladie.  Je  crois  que  s'il  y  a  quelque  moyen 
de  le  ramener,  c'est  en  réunissant  ces  deux  sentiments 
sur  lui  dans  toute  leur  force.  Le  mal  de  la  tentative  que 
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j'imagine  est  qu'elle  ne  peut  se  faire  que  quand  vos 
enfants  seront  dans  un  âge  plus  avancé  :  mais  enfin 
mieux  vaut  tard  que  jamais,  et  ce  retard  peut  avoir 
aussi  ses  avantages.  Je  lui  parlerois  donc  à  peu  près 
ainsi  quand  son  fils  aîné  auroit  dix  à  onze  ans  : 

Quoique  je  sente  avec  la  plus  amère  affliction  le 
tort  que  votre  conduite  fait  à  vos  enfants,  je  suis  dé- 
terminée à  n'user  jamais  des  ressources  qu'offrent  les 
lois  aux  mères  infortunées  pour  soustraire  elles  et  leurs 
enfants  à  ces  misères  où  les  conduit  le  désordre  d'un 
père  insensé.  De  quelque  manière  que  vous  en  usiez, 
vous  continuerez  d'être  le  maître  du  reste  de  leur  for- 
tune et  de  la  mienne.  Mais  je  ne  vous  crois  pas  assez 
dénaturé  pour  vous  opposer  aux  movens  que  ma  ten- 
dresse veut  employer  pour  les  garantir  au  moins  d  être 
réduits  à  mourir  de  faim  ou  à  mendier  leur  pain.  Per- 
mettez qu'au  défaut  de  leur  patrimoine  f[ue  vous  avez 
dissipé,  je  fasse  apprendre  à  vos  deux  fils  des  métiers 
pour  vivre.  C'est  un  devoir  dont  rien  ne  peut  me  dis- 
penser ni  vous  non  plus.  D'ailleurs  de  bons  ouvriers 
ne  font  aucun  déshonneur  à  leur  père  ,  au  lieu  que  les 
mendiants  ou  les  voleurs  lui  en  font  beaucoup. 

J'ai  peine  à  croire  qu'un  pareil  discours  ne  fît  aucun 
effet  sur  lui;  mais,  pour  mettre  la  chose  au  pis,  je 
n'entends  }}as  du  tout  que  ce  fût  là  seulement  ime 
proposition  comminatoire ,  et  je  vous  déclare  franche- 
ment que  quand  vous  les  mettriez  en  apprentissage, 
même  sans  nécessité,  pourvu  que  ce  fût  chez  d  hon- 
nêtes gens  où  leurs  mœurs  ne  courussent  aucun 
risque  ,  je  regarderois  cette  conduite  comme  un  soin 
très  judicieux  de  votre  part,  sans  m'embarrasser  en 
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aucune  sorte  des  clameurs  de  quelques  parents  plus 
vaius  que  sensés.  Au  reste,  je  puis  me  tromper;  mais 
c'est  là  mon  sentiment;  et  soit  que  vous  Tadoptiez  ou 
non ,  je  vous  prie  au  moins  qu'il  soit  reçu  de  votre  cœur 
comme  le  mien  vous  Toffre. 

14.-A  SOPHIE*. 

Viens,  Sophie,  que  j'afflige  ton  cœur  injuste;  que  je 
sois,  à  mon  tour,  sans  pitié  comme  toi.  Pourquoi  t  é- 
pargnerois-je  tandis  que  tu  m'ôtes  la  raison,  Thonneur, 
et  la  vie?  Pourquoi  te  laisserois-je  couler  de  paisibles 
jours  à  toi,  qui  me  rends  les  miens  insupportables? 
Ah  !  combien  tu  m'aurois  été  moins  cruelle,  si  tu  m'a- 
vois  plongé  dans  le  cœur  un  poignard  au  lieu  du  trait 
fatal  qui  me  tue  !  Vois  ce  que  j'étois  et  ce  que  je  suis 
devenu  ;  vois  à  quel  point  tu  m'avois  élevé  et  jusqu'où 
tu  m'as  avili.  Quand  tu  daignois  m'écoutcr,  j'étois  plus 
qu'un  homme;  depuis  que  tu  me  rebutes,  je  suis  le 
dernier  des  mortels  :  j'ai  perdu  le  sens ,  l'esprit ,  et  le 
courage  ;  d'un  mot  tu  m'as  tout  ôté.  Comment  peux-tu 
te  résoudre  à  détruire  ainsi  ton  propre  ouvrage?  Com- 
ment oses-tu  rendre  indigne  de  ton  estime  celui  qui 
fut  honoré  de  tes  bontés?  Ah  î  Sophie,  je  t'en  conjure , 
ne  te  fais  point  rougir  de  l'ami  que  tu  as  cherché.  C'est 
pour  ta  propre  gloire  que  je  te  demande  compte  de 
moi.  Ne  suis-je  pas  ton  bien?  N'en  as-tu  pas  pris  pos- 
session? tu  ne  peux  plus  t'en  dédire,  et,  puisque  je 

*  C'est  cette  lettre  si  regrettée,  la  seule  que  raa;lame  d'Iloucle- 
tot  ne  livra  point  aux  flammes.  Voyez  à  la  fin  la  note  de  M.  de 
Kérairy. 
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t'appartiens,  malgré  moi-même  et  malgré  toi,  laisse 
moi  du  moins  mériter  de  t'appartenir.  Rappelle-toi 
ces  temps  de  félicité  qui,  pour  mon  tourment ,  ne  sor- 
tiront jamais  de  ma  mémoire.  Cette  flamme  invisible, 
dont  je  reçus  une  seconde  vie  plus  précieuse  que  la 
première,  rendoit  à  mon  ame,  ainsi  qu'à  mes  sens, 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse.  L'ardeur  de  mes  sen- 
timents m'élevoit  jusqu'à  toi.  Combien  de  fois  ton 
cœur,  plein  d'un  autre  amour,  fut-il  ému  des  trans- 
ports du  mien?  Combien  de  fois  m'as-tu  dit  dans  le 
bosquet  de  la  cascade  :  f^ous  êtes  ramant  le  plus  tendre 
dont  feus  se  l  idée  :  j\on,  jamais  homme  tiainia  comtne 
vous{\)-()uq\  triomphe  pour  moi  cpie  cet  aveu  dans 
ta  bouche!  assurément  il  n'étoit  pas  suspect;  il  étoit 
digne  des  feux  dont  je  brûlois  de  t  y  rendre  sensible 
en  dépit  des  tiens ,  et  de  t'arracher  une  pitié  que  tu  te 
reprochois  si  vivement.  E\\  !  pourquoi  te  la  reprocher? 
En  quoi  donc  étois-tu  coupable?  Eu  quoi  la  fidélité 
étoit -elle  offensée  par  des  bontés  qui  laissoient  ton 
cœur  et  tes  sens  tranquilles?  Si  j  eusse  été  plus  ai- 
mable et  plus  jeune,  lépreuveeùtété  plus  dangereuse: 
mais,  puisque  tu  Tas  soutenue,  pourquoi  t  en  repen- 
tir? Pourquoi  changer  de  conduite  avec  tant  de  rai- 
sons d'être  contente  de  toi?  Ah  !  que  ton  amant  même 
seroit  fier  de  ta  constance  s'il  savoit  ce  qu'elle  a  sur- 

*  Rousseau,  dans  ses  Coufcssious,  rap|5orte  ces  paroles;  mais 
il  leur  a  donne  plus  dV'Ii'gance  et  pins  d'énerjjie.  Son  imagination 
ejubellissoit  alors  ses  souvenirs.  On  en  peut  jujer  en  confrontant  les 
deux  versions.  Voici  celle  des  Confessions  :  «  Non,  jamais  homme 
«  ne  fut  si  ainiabic  et  jamais  ani;Hit  n'aima  comme  vous!  mais  votre 
«  ami  Saint-Laml)L  rf  nou<  e»oute ,  et  mon  coeur  ne  sauroit  aimer  'Xexw 
«  fois.  " 
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monté  !  Si  ton  cœur  et  moi  sommes  seuls  témoins  de  ta 
force,  c'est  à  moi  seul  à  m'en  Jiuniiiier.  Jùois-je  dijjne 
de  t'inspirer  des  désirs?  Mais  quelquefois  ils  s'éveillent 
mal^jrc  qu'on  en  ait,  et  tu  sus  toujours  triompher  des 
tiens.  Où  est  le  crime  d'écouter  un  autre  amour,  si  ce 
n'est  le  danjjer  de  le  partaj^er?  Loin  d'éteindre  tes  pre- 
miers feux ,  les  miens  sembloient  les  irriter  encore.  Ah  ! 
si  jamais  tu  fus  tendre  et  fidèle,  n'est-ce  pas  dans  ces 
moments  délicieux  où  mes  pleurs  t'en  arrachoientquel- 
quefois;  où  les  épanchements  de  nos  cœurs  s'excitoient 
mutuellement;  où,  sans  se  répondre,  ils  savoient  s'en- 
tendre; où  ton  amour  s'animoit  aux  expressions  du 
mien,  et  où  l'amant  qui  t'est  cher  recueilloit  au  fond 
de  ton  ame  tous  les  transports  exprimés  par    celui 
qui  t'adore?  L'amour  a  tout  perdu  par  ce  changement 
bizarre  que  tu  couvres  de  si  vains  prétextes.   Il  a 
perdu  ce  divin  eutliousiasme  qui  t'élevoit  à  mes  yeux 
au-dessus  de  toi-même;  qui  te  montroit  à-la-fois  char- 
mante par  tes  faveurs,  sublime  par  ta  résistance,  et 
redoubloit  par  tes  bontés  mon  respect  et  mes  adora- 
tions. Il  a  perdu,  chez  toi,  cette  confiance  aimable 
qui  te  faisoit  verser  dans  ce  cœur  qui  t'aime  tous  les 
sentiments  du  tien.  Nos  conversations  étoient  tou- 
chantes :  un  attendrissement  continuel  les  remplissoit 
de  son  charme.  Mes  transports,  que  tu  ne  pouvois 
partager,  ne  laissoient  pas  de  te  plaire,  etj'aimois  à 
t'entendre  exprimer  les  tiens  pour  un  autre  objet  qui 
leur  étoit  cher,  tant  l'épanchement  et  la  sensibilité  ont 
de  prix,  même  sans  celui  du  retour!  Non,  quand  j'au- 
rois  été  aimé,  à  peine  aurois-je  pu  vivre  dans  un  état 
plus  doux,  et  je  te  défie  de  jamais  dire,  à  ton  amant 
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même,  rien  de  plus  touchant  que  ce  que  tu  me  disois 
de  lui  mille  fois  le  jour.  Qu'est  devenu  ce  temps,  cet 
heureux  temps?  La  sécheresse  et  la  {^éne,  la  tristesse 
ou  le  silçnce,  remplissent  désormais  nos  entretiens. 
Deux  ennemis,  deux  indifférents,  vivroient  entre  eux 
avec  moins  de  réserve  que  ne  font  deux  cœurs  faits 
pour  s'aimer.  Le  mien,  resserré  par  la  crainte,  n  ose 
plus  donner  Tessor  aux  feux  dont  il  est  dévoré.  Mon 
ame  intimidée  se  concentre  et  s'affaisse  sur  elle-même; 
tous  mes  sentiments  sont  comprimés  par  la  douleur. 
Cette  lettre,  que  j'arrose  de  froides  larmes,  n'a  plus 
rien  de  ce  feu  sacré  qui  couloit  de  ma  plume  en  de 
plus  doux  instants.  Si  nous  sommes  un  moment  sans 
témoins,  à  peine  ma  bouche  ose-t-elle  exprimer  un 
sentiment  qui  m'oppresse,  qu'un  air  triste  et  mécon- 
tent le  resserre  au  fond  de  mon  cœur.  Le  vôtre,  à  son 
tour,  n'a  plus  rien  à  me  dire.  Hélas  !  n'est-ce  pas  me 
dire  assez  coudjien  vous  vous  déplaisez  avec  moi ,  que 
ne  me  plus  parler  de  ce  que  vous  aimez?  Ah  !  parlez- 
moi  de  lui  sans  cesse,  afin  que  ma  présence  ne  soit 
pas  pour  vous  sans  plaisir. 

Il  vous  est  plus  aisé  de  changer,  6  Sophie  !  que  de 
cacher  ce  changement  à  mes  yeux.  N'alléguez  plus  de 
fausses  excuses  qui  ne  peuvent  m'en  imposer.  Les  évé- 
nements ont  pu  vous  forcer  à  une  circonspection  dont 
je  ne  me  suis  jamais  plaint  :  mais  tant  que  le  cœur  ne 
change  pas,  les  circonstances  ont  beau  changer,  son 
langage  est  toujours  le  même;  et  si  la  prudence  vous 
force  à  me  voir  plus  rarement,  qui  vous  force  de  per- 
dre avec  moi  le  langage  du  sentiment  pour  prendre 
celui  de  lindlfférence?  Ah!  Soj)hie,  Sophie!  ose  mr 


ANNÉE    17...  33 

dire  que  ton  amant  t'est  plus  cher  aujourd'hui  que 
quand  tu  dai^jnois  m'écouter  et  me  plaindre,  et  que 
tu  m'attcndrissois  à  mon  tour,  aux  expressions  de  ta 
passion  pour  lui  !  Tu  Tadorois  et  te  laissois  adorer;  tu 
soupirois  pour  un  autre,  mais  ma  bouche  et  mon  cœur 
recueilloient  tes  soupirs.  Tu  ne  te  faisois  point  un 
vain  scrupule  de  lui  cacher  des  entretiens  qui  tour- 
noient au  profit  de  ton  amour.  Le  charme  de  cet 
amour  croissoit  sous  celui  de  l'amitié;  ta  fidélité  s'ho- 
noroit  du  sacrifice  des  plaisirs  non  partagés.  Tes  refus, 
tes  scrupules  étoient  moins  pour  lui  que  pour  moi. 
Quand  les  transports  de  la  plus  violente  passion  qui 
fut  jamais,  t'excitoient  à  la  pitié,  tes  yeux  inquiets 
cherclîoient  dans  les  miens  si  cette  pitié  ne  t'ôteroit 
point  mon  estime  ;  et  la  seule  condition  que  tu  mettois 
aux  preuves  de  ton  amitié  étoit  que  je  ne  cesserois 
point  d'être  ton  ami. 

Cesser  d'être  ton  ami  !  chère  et  charmante  Sophie, 
vivre  et  ne  plus  t'aimer  est-il,  pour  mon  ame,  un  état 
possible  ?  Eh  !  comment  mon  cœur  se  fût-il  détaché 
de  toi,  quand  aux  chaînes  de  l'amour  tu  joignois  les 
doux  nœuds  de  la  reconnoissance?  J'en  appelle  à  ta 
sincérité.  Toi  qui  vis,  qui  causas  ce  délire,  ce% pleurs, 
ces  ravissements,  ces  extases,  ces  transports  qui  n'é- 
toient  pas  faits  pour  un  mortel,  dis,  ai-je  goûté  tes 
faveurs  de  manière  à  mériter  de  les  perdre?  Ah  !  non  ; 
tu  t'es  barbarement  prévalue,  pour  me  les  ôter,  des 
tendres  craintes  qu'elles  m'ont  inspirées.  J'en  suis  de- 
venu plus  épris  mille  fois,  il  est  vrai;  mais  plus  res- 
pectueux, plus  soumis,  plus  attentif  à  ne  jamais  t'of- 
fenser.  Comment  ton  bon  cœur  a-t-il  pu  se  résoudre. 
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en  me  voyant  tremblant  devant  toi,  à  s'armer  de  ma 
passion  contre  moi-même, et  à  me  rendre  misérable, 
pour  avoir  mérité  d  être  heureux? 

Le  premier  prix  de  tes  bontés  fut  de  m'appr^dre  à 
vaincre  mon  amour  par  lui-même,  de  sacrifier  mes 
plus  ardents  désirs  à  celle  qui  les  faisoit  naître ,  et  mon 
bonheur  à  ton  repos.  Je  ne  rappellerai  point  ce  qui 
s'est  passé  ni  dans  ton  parc,  ni  dans  ta  chambre;  mais 
pour  sentir  jusqu'où  l'impression  de  tes  charmes  in- 
spire à^mes  sens  l'ardeur  de  te  posséder,  ressouviens- 
toi  du  Mont-Olympe,  ressouviens-toi  de  ces  mots  écrits 
au  crayon  sur  un  chêne.  J'aurois  pu  les  tracer  du  plus 
pur  de  mon  sang,  et  je  ne  saurois  te  voir  ni  penser 
à  toi  qu'il  ne  s'épuise  et  ne  renaisse  sans  cesse.  Depuis 
ces  moments  délicieux  où  tu  m  as  fait  éprouver  tout 
ce  qu'un  amour  plaint,  et  non  partagé,  peut  donner 
de  plaisir  au  monde,  tu  m'es  devenue  si  chère  que  je 
n'ai  plus  osé  désirer  d'être  heureux  à  tes  dépens ,  et 
qu'un  seul  refus  de  ta  part  eût  fait  taire  un  délire  in- 
sensé. Je  m'en  serois  livré  plus  innocemment  aux 
douceurs  de  l'état  où  tu  m'avois  mis;  l'épreuve  de  ta 
force  m'eut  rendu  plus  circonspect  à  t'exposer  à  des 
combat^que  j'avois  trop  peu  su  te  rendre  pénibles. 
J'avois  tant  de  titres  pour  mériter  que  tes  faveurs  et  ta 
pitié  même  ne  me  fussent  point  ôtées  ;  hélas  !  que  faut- 
il  que  je  me  dise  pour  me  consoler  de  les  avoir  per- 
dues ,  si  ce  n'est  que  j  aimai  trop  pour  les  savoir  conser- 
ver. J'ai  tout  fait  pour  remplir  les  dures  conditions 
que  tu  m'avois  imposées;  je  leur  ai  conformé  toutes 
mes  actions,  et,  si  je  n'ai  pu  contenir  de  même  mes 
discours,  mes  regards,  mes  ardents  désirs,  de  quoi 
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peux-tu  m'accuser,  si  ce  n'est  de  m'être  engagé,  pour 
te  plaire,  à  plus  que  la  force  humaine  ne  peut  tenir! 
Sophie!  j'aimai  trente  ans  la  vertu,  ah!  crois-tu  que 
j'aie  déjà  le  cœur  endurci  au  crime?  Non  ;  mes  remords 
égalent  mes  transports  ;  c'est  tout  dire  :  mais  pourquoi 
ce  cœur  se  livroit-il  aux  légères  faveurs  que  tu  dai- 
gnois  m'accorder,  tandis  que  son  murmure  effrayant 
me  détournoit  si  fortement  d'un  attentat  plus  témé- 
raire? Tu  le  sais,  toi  qui  vis  mes  égarements,  si, 
même  alors,  ta  personne  me  fut  sacrée!  Jamais  mes 
ardents  désirs,  jamais  mes  tendres  supplications  n'o- 
sèrent un  instant  solliciter  le  bonheur  suprême  que  je 
ne  me  sentisse  arrêté  par  les  cris  intérieurs  d'une  ame 
épouvantée.  Cette  voix  terrible  qui  ne  trompe  point, 
me  faisoit  frémir  à  la  seule  idée  de  souiller  de  parjure 
et  d'infidélité  celle  que  j'aime,  celle  que  je  voudrois 
voir  aussi  parfaite  que  l'image  que  j'en  porte  au  fond 
de  mon  cœur;  celle  qui  doit  m'être  inviolable  à  tant 
de  titres.  J'aurois  donné  l'univers  pour  un  moment 
de  félicité;  mais  t'avilir,  Sophie!  ah!  non,  il  n'est  pas 
possible,  et,  quand  j'en  serois  le  maître,  je  t'aime  trop 
pour  te  posséder  jamais. 

Rends  donc  à  celui  qui  n'est  pas  moins  jaloux  que 
toi  de  ta  propre  gloire,  des  bontés  qui  ne  sauroient  la 
blesser.  Je  ne  prétends  m'excuser  ni  envers  toi ,  ni 
envers  moi-même  :  je  me  reproche  tout  ce  que  tu  me 
fais  désirer.  S'il  n'eût  fallu  triompher  que  de  moi, 
peut-être  l'honneur  de  vaincre  m'en  eût-il  donné  le 
pouvoir;  mais  devoir  au  dégoût  de  ce  qu'on  aime  des 
privations  qu'on  eût  dû  s'imposer,  ah  !  c'est  ce  qu'un 
cœur  sensible  ne  peut  supporter  sans  désespoir.  Tout 

3. 
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îe  prix  de  la  victoire  est  perdu  dès  qu'elle  n'est  pas 
volontaire.  Si  ton  cœur  ne  m'ôtoit  rien,  qu'il  seroit 
digue  du  mien  de  tout  refuser!  si  jamais  je  puis  me 
guérir,  ce  sera  quand  je  n  aurai  cpe  ma  passion  seule 
à  combattre.  Je  suis  coupable,  je  le  sens  trop,  mais  je 
m'en  console  en  songeant  que  tu  ne  Tes  pas.  Une 
Cvimplaisance  insipide  à  ton  cœur,  qu'est-elle  pour 
toi,  qu'un  acte  de  pitié  dangereux  à  la  première 
épreuve,  indifférent  pour  qui  Ta  pu  supporter  une 
fois.  O  Sophie!  après  des  moments  si  doux,  Fidée 
d'une  éternelle  privation  est  trop  affreuse  à  celui  qui 
gémit  de  ne  pouvoir  s'identifier  avec  toi.  Quoi  !  tes 
yeux  attendris  ne  se  baisseroient  plus  avec  cette  douce 
pudeur  qui  m'enivre  de  volupté?  Quoi!  mes  lèvres 
brûlantes  ne  déposeroient  plus  sur  ton  cœur  mon 
ame  avec  mes  baisers?  Quoi!  je  n'épiouverois  plus 
ce  frémissement  céleste,  ce  feu  rapide  et  dévorant 

qui ,  plus  prompt  que  l'éclair moment  !  moment 

inexprimable!   quel   cœur,  quel  homme,  quel   dieu 
peut  t'avoir  ressenti  et  renoncer  à  toi? 

Souvenirs  amers  et  délicieux!  laisserez-vous  jamais 
mes  sens  et  mon  cœur  en  paix  ?  et  toutefois  les  plaisirs 
que  vous  me  rappelez  ne  sont  point  ceux  qu'il  regrette 
le  plus.  Ah!  non,  Sophie,  il  eu  fut  pour  moi  de  plus 
doux  encore  et  dont  ceux-là  tirent  leur  plus  grand 
prix,  parcequ'ils  en  étoient  le  gage.  Il  fut,  il  fut  un 
temps  où  mon  amitié  t'étoit  chère  et  où  tu  savois  me 
le  témoigner.  Ne  m'eusses-tu  rien  dit,  ne  m'eusses-tu 
fait  aucune  caresse,  un  sentiment  plus  touchant  et 
plus  sûr  m'avertissoit  que  j'étois  bien  avec  toi.  Mon 
cciLUir  te  cherchoit  et  le  tien  ne  me  repoussoit  pas. 
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L'expression  du  plus  tendre  amour  qui  fut  jamais, 
n'avoit  rien  de  rebutant  pour  toi.  On  eût  dit  à  ton 
empressement  à  me  voir  que  je  te  manquois  quanti 
tu  ne  m'avois  pas  vu  :  tes  veux  ne  fuyoient  pas  les 
miens  et  leurs  regards  n'éloient  pas  ceux  de  la  froi- 
deur; tu  cherchois  mon  bras  à  la  promenade  ,  tu  n'é- 
tois  pas  si  soigneuse  à  me  dérober  l'aspect  de  tes 
charmes ,  et  quand  ma  bouche  osoit  presser  la  tienne , 
quelquefois  au  moins,  je  la  sentois  résister.  Tu  ne 
m'aimois  pas,  Sophie,  mais  tu  te  laissois  aimer  et 
j'étois  heureux.  Tout  est  fini  ;  je  ne  suis  plus  rien  ,  et , 
me  sentant  étranger,  à  charge ,  importun  près  de  toi , 
je  ne  suis  pas  moins  misérable  de  mon  bonheur  passé 
que  de  mes  peines  présentes.  Ah  !  si  je  ne  t'avois  ja- 
mais vue  attendrie,  je  me  consolerois  de  ton  indiffé- 
rence et  me  rontenteiois  de  t'adorer  en  secret;  mais 
me  voir  déchirer  le  cœur  par  la  main  qui  me  rendit 
heureux  et  être  oublié  de  celle  qui  m'appeloit  son  doux 
ami!  oh,  toi  qui  peux  tout  sur  mon  être,  apprends- 
moi  à  supporter  cet  état  affreux ,  ou  le  change,  ou  me 
fais  mourir.  Je  voyois  les  douleurs  que  m'apprétoit  la 
fortune  et  je  m'en  consolois  en  y  voyant  tes  plaisirs  ; 
j'ai  appris  à  braver  les  outrages  du  sort,  mais  les  tiens! 
qui  me  les  fera  supporter?  La  vallée  que  tu  fuis  pour 
me  fuir,  le  prochain  retour  de  ton  amant,  les  intri- 
gues de  ton  indigi^  sœur,  l'hiver  qui  nous  sépare, 
mes  maux  qui  s'accroissent,  ma  jeunesse  qui  fuit  de 
plus  en  plus ,  tandis  que  la  tienne  est  dans  sa  fleur^ 
tout  se  réunit  pour  m'ôter  tout  espoir  ;  mais  rien  n'est 
au-dessus  de  mon  courage  que  tes  mépris.  Avec  la 
consolation  du  cœur,  je  dédaignerois  les  plaisirs  des 
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sens ,  je  m  en  passerois  au  moins  :  si  tu  me  plaignois , 
je  ne  serois  plus  à  plaindre.  Aide-moi,  de  grâce,  à 
m'abuser  moi-même  :  mon  cœur  affligé  ne  demande 
pas  mieux  ;  je  cherche  moi-même  sans  cesse  à  te  sup- 
poser pour  moi  le  tendre  intérêt  que  tu  n'as  plus.  Je 
force  tout  ce  que  tu  me  dis  pour  1  interpréter  en  ma 
faveur  :  je  m'applaudis  de  mes  propres  douleurs  quand 
elles  semblent  t'a  voir  touchée:  dans  fimpossibilité  de 
tirer  de  toi  de  vrais  signes  d'attachement,  un  rien 
suffit  pour  m'en  créer  de  chimériques.  A  notre  der- 
nière entrevue,  où  tu  déployois  de  nouveaux  charmes, 
pour  m'enflammer  de  nouveaux  feux ,  deux  fois  tu  me 
regardas  en  dansant.  Tous  tes  mouvements  s  impri- 
moient  au  fond  de  mon  ame  ;  mes  avides  regards  tra- 
çoient  tous  tes  pas  :  pas  un  de  tes  gestes  n'échappoit 
à  mon  cœur,  et,  dans  l'éclat  de  ton  triomphe ,  ce  foible 
cœur  avoit  la  simplicité  de  croire  que  tu  daignois 
t'occuper  de  moi.  Cruelle,  rends-moi  l'amitié  qui  m'est 
si  chère  •  tu  me  l'as  offerte  ;  je  l'ai  reçue;  tu  n'as  plus 
droit  de  me  l'ôter.  Ah  !  si  jamais  je  te  voyois  un  vrai 
signe  de  pitié;  que  ma  douleur  ne  te  fût  point  impor- 
tune ;  qu'un  regard  attendri  se  tournât  sur  moi;  que 
ton  bras  se  jetât  autour  de  mon  cou;  qu'il  me  pressât 
contre  ton  sein;  que  ta  douce  voix  me  dît  avec  un 
soupir,  Infortuné!  que  je  te  plains!  oui,  tu  m'aurois 
consolé  de  tout  :  mon  ame  repr^droit  sa  vigueur  et 
je  redeviendrois  digue  encore  d'avoir  été  bien  voulu 
de  toi...» 
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Note  de  M.  de  Keratry  sur  cette  lettre. 

Madame  d'Houdetot  ayant  déclaré  à  J.-J.  Rousseau,  quand  il 
lui  redemandoit  les  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  pendant  le  séjour  de 
l'un  à  l'Hermitage  et  de  l'autre  à  Eaubonne,  que  ces  lettres  avoient 
été  détruites  par  elle,  à  l'exception  d'une  seule,  confiée  à  Saint-Lam- 
bert, et  cette  dernière  ayant  elle-même  disparu,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  qu'on  vient  de  lire  est  uniquement  une  copie  du 
brouillon  trouvé  dans  les  papiers  de  J.-J.  Rousseau,  dont  M.  Moul- 
tou  reçut  le  dépôt.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  doit  cette 
lettre  à  M.  Moultou  fils,  qui  en  a  fait  l'envoi  à  M.  de  Musset,  au- 
teur de  VHistoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  :  pro- 
duction en  harmonie  avec  le  caractère  et  les  actes  de  ce  grand 
écrivain  sur  lequel  elle  lève  bisn  des  doutes.  Sans  avoir  jeté  les 
yeux  sur  l'autographe  des  pages  précédentes,  nous  osons  affirmer 
qu'elles  appartiennent  à  l'auteur  d'Emile;  mais  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  les  aura  retouchées  avant  d'en  faire  l'envoi  à  madame 
d'Houdetot*.  C'est  sa  verve,  c'est  sa  chaleur  de  sentiment  et  sa  force 
de  pensée  ordinaire,  tempérée  par  un  naturel  charmant  et  quelque- 
fois aussi  accompagnée  de  formes  paradoxales.  C'est  donc  toujours 
Rousseau,  mais  ce  n'est  qu'un  premier  jet  de  sa  plume.  Notre  opi- 
nion à  ce  sujet  prendra  un  caractère  d'évidence,  pour  peu  que  l'on 
remarque  les  parties  négligées  de  cette  lettre,  ses  incorrections 
nombreuses,  les  répétitions  des  mêmes  termes,  là  où  il  étoit  facile 
de  les  éviter,  soin  dont  Rousseau  s'acquittoit  avec  scrupule  ,  sou- 
vent par  le  seul  motif  d'euphonie,  ainsi  que  l'attestent  les  nom- 
breux manuscrits  de  cet  auteur.  D'ailleurs,  cette  lettre  est  tellement 
remarquable  en  elle-même,  que  nous  ne  serions  pas  étonné  qu'elfe 
fût  une  de  celles  que  madame  d'Houdetot  sacrifia  avec  le  plus  de 
regrets,  peut-être  même  celle  qu'elle  ne  put  se  résoudre  à  livrer 
aux  flammes ,  et  qu'elle  crut  faussement  pouvoir  préserver  de  la 
destruction  en  la  confiant  à  Saint-Lambert.  Un  rival,  même  un  rival 
heureux,  est  rarement  digne  d'un  tel  dépôt!  Signé  Ky. 

*  Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  ont  été  donne's,  que  cette  lettre 
étoit  chiffrée  par  Rousseau,  et  que  c'est  ce  chiffre  que  possède  M.  Moultou. 
à  qui  nous  en  devons  la  copie. 
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j4.  — A  MADAME  LA  COMTESSE  DHOUDETOT, 


A    BAU  BONNE. 


Sans  date.  (  Montmorency,  fjSg  ou  60.) 

«  Je  suis  sensible  à  Tintérêt  que  vous  prenez  à  mon 
état.  S'il  pouvoit  être  soula^jé,  il  le  seroit  par  les  té- 
moignages de  votre  amitié.  Je  me  dis  tout  ce  qu'il  faut 
me  dire  sur  mes  injustices  :  ce  seront  les  dernières  , 
et  vous  ne  recevrez  plus  de  moi  des  plaintes  que  vous 
n'avez  jamais  méritées.  Je  ne  suis  pas  mieux,  c'est 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  Je  n'ai  de  consolation 
et  de  témoignage  d'amitié  que  de  vous  seule,  et  c'est 
bien  assez  pour  moi  :  mais  il  n'est  pas  étonnant  que 
j'en  désire  de  fréquents  retours  dans  un  temps  où 
j'ignore  si  chaque  lettre  que  je  reçois  de  vous,  et  cha- 
que lettre  que  je  vous  écris,  ne  sera  pas  la  dernière. 
iVdieu.  Voilà  la  Julie  :  je  travaille  à  la  première  partie, 
mais  lentement,  selon  mes  forces.  Quoi  qu'il  arrive, 
souvenez-vous,  je  vous  en  conjure,  que  vous  n'avez 
jamais  eu  et  n'aurez  jamais  d'ami  qui  vous  soit  aussi 
sincèrement  et  aussi  purement  attaché  que  moi.  Crovez 
encore  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  sentiment  dans  une  a  me 
humaine  qui  ne  soit  au  fond  de  la  mienne  et  que  je  n'y 
nourrisse  avec  plaisir.  Il  me  seroit  doux,  si  j'avois  à 
ne  plus  vous  revoir,  de  vous  laisser  au  moins  une  im- 
pression de  moi  qui  vous  fit  quelquefois  rappeler  mon 
souvenir  avec  plaisir. 

Ne  donnez  point  la  Julie  à  relier,  je  vous  prie ,  jus- 
qu'à nouvel  avis,  car  je  voudrois  bien  que,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  elle  ne  sortit  point  de  vos  mains. 
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Il  faut  que  vous  soyez  non  seulement  mon  amie, 
mais  mon  commissionnaire  ;  car  je  n'ai  plus  de  rela- 
tion qu'avec  vous.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien 
vous  faire  informera  la  poste,  s'il  faut  affranchir  les 
lettres  pour  le  canton  de  Berne.  J'ai  oublié  de  vous 
recommander  le  secret  sur  l'ouvrage  commencé  dont 
je  vous  ai  parlé.  Si  vous  en  avez  parlé  à  quelqu'un,  il 
n'y  a  point  de  votre  faute.  Je  vous  prie  de  me  le  dire 
naturellement,  mais  de  n'en  plus  reparler.  Adieu, 
encore  un  coup.  J'attends  de  vos  nouvelles,  c'est  mon 
seul  plaisir  en  ce  monde.» 

Note  de  M,  Musse t-Patliay. 

Cette  lettre ,  impi  ime'e  à  Reims  dans  un  journal ,  n'a  point  échappé 
a  M.  Barbier,  et  nous  en  devons  la  communication  à  ce  savant. 

Il  me  semble  difficile  d'en  prouver  l'authenticité,  ne  connoissant 
point  la  pièce  autographe.  Eile  présente  des  circonstances  qui  ont 
besoin  d'éclaircissements. 

D'abord  en  disant,  voilà  la  Julie j  Jean-Jacques  donne  lieu  de 
croire  que  cet  ouvrage  étoit  achevé,  qu'il  l'envovoit  à  madame 
d'Houdetot;  mais,  comme  il  ajoute  qu'il  travaille  lentement  à  la 
première  partie,  il  paroit  annoncer  assez  positivement  qu'il  ne  fait 
que  commencer  la  copie  de  cet  ouvrage.  Ensuite,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  pas  le  donner  à  relier,  il  autorise  à  croire  que  cette  co- 
pie est  faite.  Il  y  a  donc  une  contradiction.  Mais,  pour  l'expliquer, 
il  suffit  de  faire  une  distinction  entre  l'exemplaire  de  Julie  imprimée 
qu'il  envoyoit  à  madame  d'Houdetot  et  la  copie  qu'il  faisoit,  pour 
elle,  de  cet  ouvrage. 

Il  ne  paroit  pas  encore  bien  guéri  de  sa  passion  pour  madame 
d'Houdetot ,  puisqu'il  exprime  un  sentiment  de  jalousie  dans  le 
motif  pour  lequel  il  ne  veut  point  que  ce  manuscrit  sorte  de  ses 
mains,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Si  l'on  consulte  les  autres  lettres  de  Jean-Jacques  pour  avoir 
quelques  éclaircissements  sur  celle-ci,  l'on  en  trouve  une  à  madame 
de  Luxembourg  (n.  190),  dans  laquelle  Rousseau  dit  qu'il  s'occupe 
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de  la  copie  de  la  Nouvelle  Héloïse,  pour  cette  dame  ;  mais  il  l'a- 
vertit que  quelqu'un  est  en  date  avant  elle  (madame  d'Houdetot), 
ajoutant  qu'il  va  faire  marcher  de  front  les  deux  copies.  Or,  cette 
lettre  étant  du  29  octobre  1 769  ,  on  pourroit  supposer  que  celle  que 
nous  rapportons  est  d'une  date  postérieure. 

Dans  une  autre  lettre  à  la  même  maréchale  (197),  il  parle  encore 
de  la  copie  destinée  à  madame  d'Houdetot,  et  qui  n'est  pas  encore 
finie,  le  i5  janvier  1760.  Le  20  juin  de  la  même  année  il  envoya  a 
la  maréchale  la  troisième  partie  de  la  Nouvelle  Héloïse  (207).  Enfin, 
le  6  octobre  suivant,  il  dit  à  la  même  :  «Vous  aurez  la  sixième  par- 
«tie  avant  le  i5,  ou  j'aurai  manqué  de  parole  à  madame  d'Houde- 
«  tôt,  et  je  tâche  de  n'en  manquer  à  personne  (212).  » 

Quant  à  l'ouvrage  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  il  n'eu 
est  que  trois,  faits  ou  projetés  à  cette  époque  (  1759  et  1760)  :  le 
Contrat  Social,  Y  Emile  j  et  le  Matérialisme  du  sage.  Je  présume 
que  c'est  de  ce  dernier  que  Jean-Jacques  auroit  eu  l'intention  de 
parler.  Les  interprétations  dont  le  titre  étoit  susceptible,  le  déter- 
minoient  à  ne  pas  communiquer  le  projet  de  cet  ouvrage  (que,  mal- 
heureusement, il  n'eut  pas  le  temps  de  faire),  et  cette  particularité 
fut  cause  qu'on  lui  en  vola  le  plan.  Du  reste  nous  n'avons  aucune 
donnée  suffisante  pour  motiver  des  conjectures. 

Madame  d'Houdetot  a  mis  en  tête  du  manuscrit  de  la  Xouvelle 
Iléloisc  que  Rousseau  lui  donna,  une  note  qui  mérite  d'être  rap- 
portée; la  voici  :  «  Ce  manuscrit  fut  pour  moi  le  gage  de  lattache- 
«  ment  d'un  homme  célèbre  :  son  triste  caractère  empoisonna  sa 
u  vie;  mais  la  postérité  n'oubliera  jamais  ses  talents.  S'il  eut  l'art, 
«trop  dangereux  peut-être,  d'excuser  aux  yeux  de  la  vertu,  les 
«  fautes  d'une  ame  passionnée,  n'oublions  pas  qu'il  voulut  surtout 
«  apprendre  à  s'en  relever,  et  qu'il  cherche  constamment  à  nous 
«  faire  aimer  cette  vertu  qu'il  n'est  peut-être  pas  donné  à  la  foible 
«  humanité  de  suivre  toujours.  » 

N'ayant  point  vu  le  manuscrit  eo  question  ,  j'ignore  s'il  est  réelle- 
ment précédé  de  cette  note.  Je  trouve  que  madame  d'Houdetot 
passe  trop  facilement  condamnation  sur  le  triste  caractère;  et  les 
témoignages  de  Corancez,  de  Saint-Pierre,  de  Grétry,  etc.,  rap- 
portés par  nous*,  doivent  faire  modifier  celui  d'une  dame  qui  ne 
connut  Rousseau  que  pendant  quinze  ou  dix-huit  mois,  et  le  lit 
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sortir  de  son  état  naturel  en  lui  inspirant  une  passion  violente  dont 
il  ne  sentit  que  les  orages.  Je  pense  encore  que  cette  note  n'est  en 
harmonie  ni  avec  le  caractère  angélique  de  la  maîtresse  de  Saint- 
Lambert,  ni  avec  ce  sentiment  exquis  des  convenances  qu'elle  pos- 
sédoit  à  un  haut  degré.  Il  me  semble  qu'elle  ne  devoit  point  parler 
de  Vart  dangereux  d'excuser  aux  yeux  de  la  vertu,  les  fautes  d'une 
ame  passionnée,  etc.  Peu  de  feufimes  avoient,  malgré  l'usage  qui 
leur  servoit  d'excuse,  le  droit  de  blâmer  Julie  d'Étanges  ou  son 
historien  ;  et  l'exception  ne  seroit  point  en  faveur  de  celle  qui 
troubla  le  repos  de  cet  historien.  Si  l'on  ne  se  tait  point  dans 
sa  propre  cause,  quand  elle  est  mauvaise,  du  moins  ne  parle- 
t-on  pas  contre  le  rôle  qu'on  y  joue,  et  ne  fournit- on  pas  des 
armes  contre  soi. 


FIN  DES  LETTRES. 
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tome  III. 

174^-     Prisonniers  (les)  de  guerre,  comédie,  tome  xi. 

1742.     Projet  concernant  de  nouveaux  signes  pour  la  mu- 
sique, tome  XIII. 

1738.     Projet  pour  l'éducation  de  M.  de  Sainte -Marie, 
tome  XII. 

1765.     Pygmalion,  scène  lyrique,  tome  xi. 
X.     Quatrain  à  M"""  Dupin,  tome  xii. 
X.     Quatrain  pour  un  de  ses  portraits ,  ibid. 

1755.     Reine  (la)  fantasque,  conte,  ibid. 

1758.     Réfutation  (notes  en)  de  l'ouvrage  d'Helvétius, 
intitulé,  de  l'Esprit,  ibid. 

*  Réponse  du  roi  de  Pologne  au  Discours  de  Jean- 

Jacques  Rousseau  (sur  les  sciences  et  les  arts  ), 

tome  IV. 
1751.     Réponse  de  J.-J.   Rousseau  au   roi  de  Pologne, 

ibid, 
1758.     Réponse  à  une  lettre  anonyme,  tome  xi. 
1 738.     Réponse  au  mémoire  anonyme  inti  tulé.  Si  le  monde 

que  nous  habitons  est  une  sphère,  tome  xii. 

1777  ) 
i      >Réveries  (les)  du  promeneur  solitaire,  tome  m. 

1778. j 

X.  Romance  d'Alexis,  tome  xm. 

X.  Romance  de  Roger,  ibid. 

X.  Romance  du  rosier,  ibid. 

X.  Rondeau  composé  pour  M,  de  Grammont ,  ibid. 

X.  Strophes   ajoutées   au  siècle  pastoral,    idylle   de 
Gresset ,  tome  xii. 

*  Tableau  de  la  constitution  de  Genève,  tome  x. 
1737.  Traduction  de  l'ode  de  Jean  Puthod,  pour  les  noces 

du  roi  de  Sardaigne  ,  tome  xii. 

4- 
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1759.     Traduction  du  premier  livre  de  l'histoire  de  Tacite, 

tome  XII. 
lySg.     Traduction  de  l'Apocolokintosis  de  Sënéque,  sur 

la  mort  de  l'empereur  Claude,  ibid. 
1737.     Verger  (le)  des  Gharmettes,  ibid. 
X.     Vers  à  M"^  Théodore,  i6tW. 
X.     Vers  pour  M""  de  Fleurieu,  ibid. 
1737.     Virelai  à  M""^  la  baronne  de  Warens,  ibid. 
1764.     Vision  de  Pierre  le  Voyant,  tome  x. 
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A>ONTMES.   N°'  10,    I  5,  25,4',  87,  I  59,  2  11,    2  1  7,  23o  ,   2  32  ,  233  , 

237,  260,  324,  355,  35(),  362,  376,  378,  384,  4oo ,  4i4, 

41 5, 416,  425,  426,  427, 4u),  43 1,  435,  443, 45i,  457,  461, 

404,  4? '7  497i  5oo,  5oi,  5o2,  523,  532,  533,  543,  556,  557, 
663,  668,  669,  707,  717,  718,  753,  825,  863,  864,  881,  882, 
886,  889,890,891,  898,902,903,912,913,  923,924,931, 

943,  947^  948,  95o- 
ABAnziT(à  M.),  n"  5 12, 
Académie  de  Dijon  (à  MM.  de  1') ,  n°  ^3. 
Alembert  (àM.  d'),  11°'  68,  89,  166,  234 ,  247. 
Altcna  (à  m.),  n°  38. 
Amelot  du  Chaillou  (à  M.).  Voyez  la  note  de  la  lettre  à  M.  Du 

Theil,  n°  3o. 
Argenso>  (  à  M.  le  comte  d'  ) ,  11°  66. 


Ballière  (  à  M'.  ),  n"  535. 

Bastide  (à  M.  de),  n°'  195,  206. 

BEAu-CHATE:\r  (  a  M.  ),  n°'  375,  855,  868. 

Beacteville  (  à  m.  le  chevalier  de),  n°  65i. 

Becket  et  de  Ho>dt'(  à  MM.  ),  n°  666. 

Bellot  (à  M.  de\  n°'  895,  901. 

Beloselski  (à  M.  le  prince  de),  n°  946. 

BoissY  (à  M.  de),  n"'  85,  93. 

BoNDELi  (à  mademoiselle  Julie),  n"  438. 

BouFFLERs  (à  madame  de),  n"'  ai5,  317,  328,  332,  34i,  345, 
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358,  434,  477,  645,  648,  662,  665,  700,  801,  806. 
BouRETTE  (à  madame),  n"  240. 
BuRNAKD  (à  M.  J.  ),  n°'  383,  385,  389. 

C. 

CAnriER  (à  M.  ),  n°  187. 

Ces.vrges  (à  M.  de),  n°  908. 

Chamfort  (  à  M.  de  ),  11°'  469,  485. 

Chappuis  (à  M.  Marc),  n°'  397,  398. 

Chappuis  (à  m.  Paul),  n°  538. 

Charmettes  (  à  m.  le  comte  des  ).  Voyez  à  M.  de  Conzié. 

Chauvel  (Réponses  aux  questions  faites  par  M.),  n°  719. 

CHENONCEArx   (à  madame   de),  n"  54i.  Voyez  aussi  la  lettre  à 

madame  de  Francueil ,  n"  46. 
Choisei'l  (à  M.  le  duc  de),  n°  810. 
Clairault  (à  m.  ),  n°  559. 
CoNDor.cET  (au  marquis  de),  n°  894. 
Consistoire  de  Motiers  (au),  n"  570. 
CoNTi  (à  M.  le  prince  de),  n°'  3o8,  8i5,  871. 

CoxwAY  (à  M.  le  général),  n°'  675,  744  ^  7^2. 

CoiNziÉ  (à  M.  de),  n"'  21,  24,  428. 

CossÉ  (à  M.  le  chevalier  de),  n°  936. 

Cramer  de  Los  (à  madame),  n"  3 16» 

Créqui  (à  madame  de),  n"'  47,  48,  49i  5o ,  5i,  52,  53,  54,  55, 
56,57,  58,  59,  60,80,  171,  178,  228,  229,  239,  298,  3o3, 
472,643,673,917,918,919,932. 


Danet  (à  Jacqueline),  n°  248. 

Dastier  (à  m. ),  n"  55o. 

Delalive  (  à  m.  ),  n"  2  i  4- 

Deleyre  (à  m.),  n°'  169  ,  192,  4^5,  493,  54 

Deluc  (à  M.),  n°'  374,  404,  554. 

D'ÉoN  (à  M.  le  chevalier),  n°  659. 

Dewes  (à  mademoiselle),  n°'  688,  712  ,  793. 

Diderot  (à  M.),  n°*  126,  127,  161. 

Duchesne  (à  M.  ),  n""  ao5  ,  5aa. 
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DucLOS  (à  M.),  n°'  222,  408,  409?  5o8,  528. 

DrMOULiN  (à  M.  ),  n**  364. 

Du  Peyrou  (à  m.),  n"*  480,  481,  483,  486,  Soy,  5io,  5 14,  520, 
53i,  536,  549,  56o,  56i,  56;,  571,  576,  579,  58o,  58i,  583, 
584,  585,  586,  592,  593,  594,  595,  596,  600,  6o5,  607,  608, 
609,  610,  61 1,  612,  61 3,  614,  6 1 8,  620,  621,  622,  624,  625, 
626,  628,  63o,  634,  639,  642,  646,  649,  653,  654,  657,  672 , 
676,  678,  679,  691,  699,  708,  709,  710,  720,  734,  742,  746, 
747,  755,  757,  760,  762,  765,  767,  774,  776,  778,  779,  780, 
781,  782,  783,  785,  788, 799,  802, 807,  8i3, 814, 816, 817, 
827,  832,  833, 837, 846, 85i,  856,  858, 862, 867,  869,  870, 
873,  875,  876,  880,  884,  887,  900,  922,  929,934. 

Dupont  (à  M.  ),  n°  2  3. 

DupRAT  (à  M.  le  comte),  n"'  951,  952. 

DupRAT  (à  madame  la  comtesse),  n°  949. 

DusAULX  (à  M.),  n°'  920,  925,  926,  927,  928. 

DuTENS  (à  M.),  n°'  723,  735,  739,  743,  784,  921. 

E. 

ÉpiNAY  (à  madame  d  ),  n°'  75,  77,  78,  83,  84,  94,  95,  97,  98, 
99,  100,  loi,  102,  io3,  104,  io5,  106,  108,  III,  112,  ii3, 
ii4,  ii5,  116, 117,  118,  119,  120,  121, 122,  123,  124,  125, 
128,  129,  i3o, i3i,  i32,  i33, i34,  i36,  137, i38,  139,  i4o, 
141,  142,  143,  144,  145,  146,  147,  i5o,  i56,  160. 

EscHERNY  (à  M.  d),  n°'  439,  573,  591. 

Eybens  (à  m.  d'),  n°  19. 

r, 

'avre  (à  m.),  n"  395. 
'ÉLicE  (a  M.  de),  n°  566. 
ouLQuiER  (à  M.  ),  n°  494- 
'rangdeil  (à  M.  de),  n"  61. 
^rancueil  (à  madame  de),  n*  46. 
^RÉRON  (à  M.),  n"  64. 

G. 

Calley  (à  mademoiselle),  n°  4^9. 
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Gauffecolrt  (à  M.  de),  n"  ^o5 ,  527. 

GiNGiNS  DE  MoiRY  (à  M.  (le),  n*"  3i3,  323. 

GoNCERU  (à  madame),  11°'  70,  893. 

Graffekried  (à  M.  de),  n°'  61 5,  616,  617,  619. 

Graffekriei)  (à  mademoiselle  de),  n°  2. 

Graffton  (à  m.  le  duc  de),  n°  724. 

Granville  (à  m.),  n°'682,  683,  684,  685,  686,687,  7^3,  7^7' 

738,  768,  792. 
Grimm  (à  m.  ),  n"'  149,  i53. 
GuÉRiN  (à  M.),  n°  2  2  5. 
Gi3Y  (à  M.),  n°'  456,  694,  726,  769. 
GuYENET  (à  madame),  n°  54o. 

H. 

HARcouRT(au  comte  de),  n"'  716,  727,  733,  740,  745,  750.  764» 

789,  94o- 
HiRZEL  (à  M.),  n"  5o3. 
HouDETOT  (à  madame  d'),  n"   i5i,  i54,   i55,  157,   162.   Voyez 

aussi  la  lettre  à  Sophie,  n°  168,  et  n°  i3  de  ce  volume.. 
HcBER  (à  M.),  n°  278. 
Hume  (à  M.  David),  d°'  371,  632,  655,  656,  680,  690. 

1. 

Inséparables  (aux),  n°  258. 

IvERNOis  (à  M.  d),  11°'  4»3,  432,  454,  470  5  474  î  4/^1  4^2»  5o^ 
5i6,  519,  521,  526,  529,  553,  575,  582,  588,  597,  598,  591, 
602,  604,  606,  627,  63i,  635,  636,  641,  647,  65o,  660,  67, 
681,  698,  70T,  714,  722,  730,  748,  773,  796,  797,  798,  80, 
804,  808,  811. 

IvERNOis  (à  madame  v  ),  n°  569. 

IvERNOis  (mademoiselle  n'),  n°'  357,  ^77- 

JoDELH  (M.  l'abbé  de),  n"  267. 

JcLiE  (à).  Voyez  madame  Latour. 


Keit  (à  M.),  n°  379. 

Keith  (à  M.  Georj'.e).  Voyez  milord  inujccUal. 
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KLUPFFEL(àM.),  n°  589. 


Lalande  (à  m.  de),  11°  806. 

Lalliaud  (à  M.),  n"  488,  5ii,  674,  711,  823,  83i,  834,  836, 
838,  840, 847, 849,  862, 857,  869,  861,  865,  878, 885,  906, 

La  Porte  (à  M.  l'abbé  de),  n^  388. 

Lastic  (à  M.  le  comte  de),  n"  74. 

Latour  (à  m.  de),  n°  490- 

Latocr  (à  madame),  n""  254,  257,  263,  265,  266,  268,  271, 
374,  280,  281,  287,  288,  293,  296,  299,  3oo,  3o4,  334,  339, 
340,  352,  36o,  363,  366,  372,  390,  396,  401,  412,  4*8,  4^9, 
422,  433,  440,  444,  455,  479,  49*^,  5i5,  546,  565,  601,  638, 
644,  725,  786,  791,  795,  854,  866,  873,  874,  9i5,  933,  935, 

94i- 

La  Tourette  (à  M.  de),  n°  910. 

Le  Nieps  (à  m.),  n"  180,  491,  545. 

Leroy  (  à  M.),  n°  173. 

Lesage  (au  père),  n"  69. 

Le  Vassecr  (à  mademoiselle),  n°'  3i),  818. 

Lis>'é  (à  M.),  n°  937. 

LoiSEAu  DE  Mauléon  (à  M.  ),  n°  356. 

LoRENZY  (à  M.  le  chevalier  de),  n"'  i83,  216,  218. 

Luxembourg  (à  M.  le  maréchal  de),  n°\t8i,  184,  188,  191,  196, 
199,  3i5,  365,  367,  393,  453. 

Luxembourg  (à  madame  la  maréchale  de),  n°'  182,  i85,  18g, 
190,  193,  197,  201,  202,  207,  208,  209,  210,  212,  2i3,  224, 
236,  242,  244,  25c),  25i,  252,  253,  256,  259,  261,  262,  264, 
269,  270,  273,  279,  284,  285,  286,  292,  294,  307,  309,  3io, 
325,  33i,  466,  467,  771. 

LuzE  (à  M.  de),  n°'  623,  629,  633,  637,  640,  671. 

LuzE  (à  madame  de),  n°'  446,  498,  670. 

Luze  Warkey  (à  madame  de),  n"  423. 

M. 
Mably  (à  m.  l'abbé  de),  n°  542. 
Malhesherbes  (à  m.  de),  n°'  2o3,  2o4 ,   219,   220,  221,  227, 
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23i,  277,  282,  291,  344,  348,  5o4,  674,  944. 

Marcel  (à  M.),  n°  377. 

Marcet  (à  m.  ),  n°  327. 

Marteat:  (à  m.),  n°  487. 

Martinet  (à  M.),  n°  4iO- 

Ménars  (à  madame  la  marquise  de),  n"  73. 

Mesmes  (à  madame  la  marquise  de),  n°*  777,  942. 

Meuron  (  à  m.  ) ,  n"  555  ,  563  ,  568  ,  578. 

MicouD  (à  M.),  n°  i4- 

Milord  maréchal,  n"'  320,  333,  347,  349-,  38ï,  447i  449?  4^0^ 
476,499^599,534,  547,  572,692,695,704,706,713,  731, 
741. 

Mirabeau  (à  M.  le  marquis  de),  n*"  721,  749,  754,  756,  758, 
759,  761,  763,  766,  770,  772,  787,  790,  794,  8o5. 

Mollet  (à  M.  ),  n°  246. 

MoMER  (à  M.  ),  n°  1 10. 

MoNTMOLLm(àM.  de),n'"  335,  354,  386,  5i 8,  ^64. 

Montmorency  (à  madame  la  duchesse  de),  n°  238. 

MoNTPKRopx  (à  M.  de),  n°  5i3. 

MouLTOtJ  (à  M.  ),n°'  176,  198,  226,  241  ,  243,  249,  272,  27$, 
283,  289,  297,302,  3o6,  3i2,  3i4,  3i8,  319,  322,  326, 
329,  33o,  337,  342,  343,  35o,  35i,  353,  36i,  368,  370, 
373,  382,  387,  392,  394,  399,  402,  4o3,  411,  493,  525, 
544,  55i,  562,  6o3,  8o3,  835,  839,  845,  85o,  853,  860, 
879,  888,  892,  904,  906. 

Néaulme  (à  M.),  n**  3oi. 

NuKcuAM  (à  lord  vicomte  de).  Voyez  Harcourt. 

O. 

Offer VILLE  (à  M.  d'),  n°  2  55. 
OuLOFF  (à  M.  le  comte),  n"  652. 


Panckotjcke  (à  M.),  n"'  235,  44^,  4^2?  ^17,  587. 
Perdriau  (à  M.),  n°'  72,  91. 
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PÈRE  (à  son),  n°'  I,  4>  5?  ^• 

Petit  (à  M.),  n°  45. 

Petit-Pierre  (à  M.),  n°  36g. 

PicTET  (à  M.),  n"'  338,  442,  53o. 

PoMPADOUR  (à  madame  la  marquise  de),  n°  63. 

PoHLiNiÈRE  (à  M.  de  la),  n°  3o5. 

Port  (à  madame).  Voyez  mademoiselle  Dewes. 

PoRTLAND  (à  madame  la  duchesse  de),  n°  702. 

PuRY(àM.  deP.),n°  556. 


Raywal  (à  m.  l'abbé),  n"'  44?  ^^• 

Regnault  (à  M.),  n°  421- 

Rey  (à  M.  Marc-Michel),  n°  697. 

RoGtiiK  (à  M.  Daniel),  n"'  32,  38o ,  484- 

RoGuiN  (à  madame),  n°  448- 

Roi  de  Prusse  (au),  n"'  32 1,  346,  658. 

RoMiLLY  (à  M.),  n°  i65. 

Rousseau  (à  M.  F.  H.),  n°'  407,  667. 

Rousseau  (à  madame),  877. 

Roustan  (à  M.),  n°*  276,  703. 


Saint-Rourgeois  (à  m. ),  n°  537. 

Saijtt-Florentin  (à  m.  le  comte  de),  n"  179. 

Saint-Germain  (à  M.  de),  n°'  841,  843,  883,  896,  897,  899,  907» 

909?  9'^  9'4.  916,  930,  938. 
Saint-James  Chromcle  (à  l'auteur  du),  n"  664. 
Saint-Lambert  (à  M.  de),  n*"  148,  i52. 
Sandoz  (  à  madame  la  générale),  n°  558. 
Sartine  (à  M.  de),  n°*  295,  775,  939,  945. 
Sauttersheim  (à  M.  de),  n°'  4^0,  468. 
ScHEYB  (à  M.  de),  n°  107. 
SÉGUiER  DE  Saint-Brisson  (à  M.),  n°'  47^7  524. 
Serre  (à  mademoiselle),  n°  9. 

Société  économique  de  Berne  (à  MM.  de  la),  n'  290. 
Sophie  (à),  n°  168. 


62  TABLE  ALPEIABÉTIQUE. 

SouRGEL  (à  madame  de),  n°  22. 
Strafford  (à  milord),  n°  661. 

T. 

Tante  (à  sa),  n°  6. 

Tante  Gonceru  (à  sa).  Voyez  Gonccru. 

Theil  (à  m.  du),  n*"  27,  28,  29,  3o. 

Théodore  (à  mademoiselle),  n°  736. 

Tonnerre  (à  M.  le  comte  de),  n"'  819,  820,  821,  822,  824,  82G. 

828,  829,  83o,  842,  844. 
Tressan  (à  m.  le  comte  de),  n°  88,  90,  92. 
Tronchin  (à  m,  le  docteur),  n"  175. 
TuRPiN  (à  M.  le  comte  de),  n°  67. 

U. 

UsTERi(àM.),  n°  406. 


Verdelin  (à  madame  la  marquise  de),  n"'  4^7,  4^8,  539,  ^9^- 

Verna  (à  madame  la  présidente  de),  n"  848. 

Vernes  (à  M),  n°'  71,  76,  79,  86 ,  96 ,   i35,  i58,    i63,    164, 

167,  172,  174,  177,  186,  194,  200,  245. 
Vernet  (à  M.  Jacob),  n°*  170,  223,  336. 
Voltaire  (à  M.  de),  n"'  33,  42,  81,  82,  109,  Sgo. 
Warens  (à  madame  la  baronne  de ) ,  n°'  3,  7,  1 1,  i  2  ,  i3  ,  16, 

17,  18,  20,  26,  3i,  34,  35,  36,  37,  39,  4O7  62. 
W-^ttelet  (à  M.),  n"  391. 
WiRTEMBERO  (à  M.   le  princc  Lonis-Eugène  de),  n°*  4'7:>  4^0, 

424,  430,  436,  445,  452,  463,  478,  489,  5o5,  552. 

Z. 

ZiNZKNDORF  (à  M.  Ic  comtc  Charles  de),  n"  495. 
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RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 


La  postérité  est  venue  pour  J.-J.  Rousseau.  Les  amis 
et  les  ennemis  de  ce  philosophe  Tout  regardé  de  son 
vivant  comme  le  plus  éloquent  de  nos  écrivains;  mais 
on  a  eu  à  gémir  de  trouver  en  lui  un  caractère  défiant 
et  ombrageux ,  qui  Ta  brouillé  successivement  avec 
toutes  les  personnes  qui  lui  ont  témoigné  de  Tintérêt. 
Ce  caractère  étoit  Feffet  d'une  maladie  qui  a  pris  de 
funestes  accroissements  ,  puisque  peu  d'années  avant 
sa  mort,  Finfortuné  J.-J.  Rousseau  crut  que  tout  le 
monde  conspiroit  contre  lui.  Le  souvenir  des  tracas- 
series occasionées  par  ce  déplorable  caractère,  s'ef- 
face de  jour  en  jour  :  J.-J.  Rousseau  est  apprécié  au- 
jourd'hui ,  par  ses  ouvrages ,  bien  plus  que  par  sa 
conduite  particulière;  or,  comme  il  a  parlé,  dans  pres- 
que toutes  ses  productions ,  le  langage  de  la  plus  su- 
blime vertu,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  génération 
XXI.  5 
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actuelle  accueille  avec  tant  de  faveur  les  différentes 

éditions  de  ses  œuvres. 

Les  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  sont  la  meilleure 
apologie  qui  puisse  être  faite  de  cet  homme  de  génie; 
cependant  on  aime  à  savoir  quels  ont  été,  parmi  ses 
contemporains ,  ses  défenseurs  et  ses  adversaires  :  c'est 
ce  qui  a  fait  croire  qu'on  liroit  avec  intérêt  une  notice 
des  principaux  écrits  publiés  pour  ou  contre  J.-J.  Rous- 
seau, pendant  le  dix -huitième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-neuvième.  De  soigneuses  recherches 
ont  fait  découvrir  les  noms  de  presque  tous  ces  écri- 
vains. Cette  notice  démontrera  que  les  adversaires  de 
J.-J.  Rousseau  ont  été  en  général  des  ministres  de 
différents  cultes,  tandis  que.  Ton  remarque  parmi 
ses  défenseurs,  des  pères  et  des  mères  de  famille, 
des  hommes  passionnés  pour  le  progrès  des  connois- 
sances,  et  des  femmes  dociles  à  la  voix  de  lécrivain 
qui  les  rappeloit  à  leurs  devoirs. 

Parmi  les  dames  qui  ont  défendu  le  philosophe  de 
Genève ,  on  distinguera  à  jamais  madame  Latour  de 
Franqueville,  bien  connue  depuis  la  publication  de 
sa  correspondance  avec  J.-J.  Rousseau,  relativement 
à  la  Nouvelle  Héloïse  ;  mais  notre  Notice  fera  voir  que 
cette  femme  spirituelle  et  sensible  s'est  montrée,  pen- 
dant vingt  ans,  la  constante  amie  de  J.-J.  Rousseau. 
Après  avoir  contribué  ù  le  justifier  dans  sa  funeste 
dispute  avec  M.  Hume,  elle  a  encore  pris  sa  défense, 
après  sa  mort,  contre  M.  de  La  Harpe,  qui  s'étoit  ex- 
primé avec  beaucoup  de  légèreté  sur  J.-J.  Rousseau 
dans  le  Mercure  de  France  ;  contre  M.  d'Alembert,  qui 
en  avoit  parlé  avec  mépris  dans  son  Eloge  de  milord 
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maréchal;  contre  Diderot,  qui  avoit  déposé,  dans  son 
Essai  sur  la  vie  de  Sénèque ,  la  note  la  plus  outrajjeuse 
à  la  mémoire  du  philosophe  de  Genève;  contre  M.  de 
La  Borde  qui,  dans  son  Essai  sur  la  Musique^  avoit 
consacré  à  J.-J.  Rousseau  une  notice  pleine  de  partia- 
lité. Pour  faire  une  plus  vive  impression  sur  ses  lec- 
teurs ,  madame  de  Franqueville  s'étoit  couverte  de 
différents  masques;  tantôt  c'étoit  madame  du  Riez- 
Genest,  tantôt  madame  de  La  Motte,  et  tantôt  ma- 
dame de  Saint-G*'*  qui  prenoit  la  défense  de  Rousseau. 
M.  du  Peyrou  a  publié  toutes  ces  lettres  dans  le  tren- 
tième volume  deTédition  des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau, 
qu'il  fit  imprimera  Genève  en  1782.  Dans  une  intro- 
duction, madame  Latour,  toujours  enveloppée  du 
voile  de  Fanonyme ,  instruit  le  lecteur  des  différentes 
circonstances  qui  lui  ont  mis  la  plume  à  la  maiu  en 
faveur  de  son  ami. 

Si  les  éditeurs  de  la  correspondance  de  cette  damje 
avec  J.-J.  Rousseau,  eussent  lu  son  manuscrit  avec 
attention,  s'ils  eussent  mieux  connu  les  collections 
des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau ,  ils  se  fussent  aisément 
convaincus  de  la  vérité  des  détails  que  je  consigne 
ici.  Précédée  de  ces  renseignements  ,  la  correspon- 
dance de  .madame  de  Franqueville  eût  probablement 
fait  une  sensation  beaucoup  plus  vive  dans  la  répu- 
blique des  lettres. 

Un  caractère  noble  et  désintéressé,  comme  celui 
de  madame  de  Franqueville  ,  commande  Tadmiration; 
car  on  sait  que  ,  long-temps  avant  sa  mort,  J.-J.  Rous- 
seau interrompit  toute  correspondance  avec  cette  cou- 
rageuse amie ,  la  croyant  aussi  d'intelligence  avec  ses 
■  ''    ■         "  '  5.    "  ' 
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ennemis.  L'honnête  du  Peyrou  éprouva  le  même,  sort; 
mais  ce  qui  honorera  à  jamais  M.  du  Peyrou  et  ma- 
dame de  Franqueville,  cest  qu'ils  n'en  ont  pas  dé- 
fendu avec  moins  d'ardeur  la  mémoire  de  leur  ancien 
ami. 

Cette  Notice  bibliographique  contribuera  encore  à 
faire  entendre  plusieurs  articles  des  belles  éditions 
des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau,  imprimées  par  Didot 
Taîné  en  1 800  et  en  1 8 1  7 .  On  ignore ,  en  les  lisant ,  le 
nom  de  la  personne  qui  s  est  cachée  sous  le  nom  de 
Philopolis,  pour  critiquer  le  Discours  sur  l'origine  et  les 
fondements  de  f  inégalité;  et  1  on  ne  connoît  pas  davan- 
tage celui  de  ce  prétendu  académicien  de  Dijon  qui 
refusa  son  suffrage  au  discours  couronné  en  1730. 
Les  suppléments  à  lédition  de  Rousseau  de  1782  ont 
prouvé  que  le  célèbre  naturaliste  Charles  Bonnet  s'é- 
toit  caché  sous  le  masque  de  P/iilopolis ,  et  le  méde- 
cin Lecat,  secrétaire  de  Facadémie  de  Rouen,  sous 
celui  d'un  académicien  de  Dijon. 

On  trouve  une  notice  du  même  genre  que  celle-ci 
dans  l'excellente  Bibliollièque  raisonnée  des  ouvrages 
relatifs  a  [histoire  de  la  Suisse ,  publiée  à  Berne  en  1785, 
et  années  suivantes  ,  par  M.  Emmanuel  de  llaller,  fils 
du  célèbre  Albert  de  llaller,  6  vol.  in-S^;  voyez  le 
tome  IL 

M.  de  Haller  ne  paroît  avoir  eu,  pour  rédiger  sa 
notice, d'autres  secours  que  (pielques  journaux  :  aussi 
est-elle  fort  incomplète,  relativement  aux  premiers 
ouvrages  de  J.-J.  Rousseau.  Nous  avons  tâché  de 
remplir  cette  lacune;  nous  avons  aussi  présenté ,  avec 
plus  de  détails  ,  plusieurs  articles  qu'une  extrême 
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concision  rond  difficiles  à  comprendre  dans  le  travail 
de  M.  de  Haller.  Une  nombreuse  collection  de  jour- 
naux ,  la  complaisance  de  M.  Van-Praet,  conservateur 
des  livres  imprimés  de  la  bibliodièque  du  roi;  celle  de 
M.  de  Soleine,  possesseur  d'une  très  riche  collection 
de  pièces  de  théâtre;  enfin,  un  grand  recueil  de  pièces 
qui  se  trouve  dans  le  dépôt  central  des  bibliothèques 
particulières  du  roi,  aux  galeries  du  Louvre,  nous  ont 
mis  à  même  de  conduire  la  notice,  depuis  1786,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps. 

M.  Depping  a  aussi  inséré  une  Notice  bibliogra- 
phique sur  Rousseau,  à  la  fin  des  OEuvres  complètes  de 
J,-J.  Rousseau,  imprimées  à  Paris  en  181 7,  chez 
A.  Behn ,  8  vol.  in-8°. 

ÉCRITS 

RELATIFS   A  LA  PERSONNE   DE  J.-J.   ROUSSEAU. 

Lettre  de  J.-J.  Rousseau ,  de  Genève  ,  qui  contient 
sa  renonciation  à  la  société  et  ses  derniers  adieux  aux 
hommes,  adressée  au  seul  ami  qui  lui  reste  dans  le 
monde.  1762  ,  in- 12. 

Cette  brochure,  de  quelques  pages,  est  de  Piene-Firmiu  De 
Lacroix ,  avocat  de  Toulouse ,  qui  imitoit  assez  bien  le  style  de 
Jean-Jacques.  Plusieurs  lecteurs  y  furent  trompés  et  la  crurent 
réellement  de  Jean-Jacques. 

Profession  de  foi  philosophique  (par  Borde).  Am- 
sterdam, Marc- Michel  Eey,  {Lyon)  1768,  in- 12  de 
35  pages,  et  in-S^,  dans  les  OEuvres  de  l'auteur. 

Satire  contre  J.-J.  Rousseau,  réimprimée  en  1783,  à  la  siw.le 
des  Reflexions  de  M.  Scrvan  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau. 
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Lettre  à  M.  J.-J.  Rousseau  (par  mademoiselle  Ma- 
zarelli,  depuis  marquise  de  Saint -Charnond ) ,  1763, 
in- 12,  et  dans  XJnnée  littéraire  de  Fréron,  1768, 
tome  VI,  pai;e  19. 

Exposé  succinct  de  la  contestation  qui  s'est  élevée 
entre  M.  Hume  et  M.  Rousseau,  avec  les  pièces  jus- 
tificatives (traduit  de  Tanj^lois,  par  M.  Suard,  avec 
une  préface  du  traducteur).  Londres  et  Paris,  1766, 
in- 12. 

Réimprimé,  ainsi  que  les  trois  pièces  suivantes,  dans  le 
tome  XXVII  du  Rousseau  de  Poinçot.  Paris  ^  1788- 1793,  39  vol. 
in-B". 

Lettre  de  Frédéric  If,  roi  de  Prusse  (ou  plutôt 
d'Horace  Walpole) ,  à  J.-J.  Rousseau,  iu-S*"  de  2  pa^., 
et  in- 12  dans  le  recueil  précédent ,  page  25. 

Justification  de  J.-J.  Rousseau  dans  la  contestation 
qui  lui  est  survenue  avec  M.  Hume.  Londres  y  1766, 
in- 12. 

Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  Hume,  1766  ,  in-S». 

Cette  lettre  se  trouve  dans  la  Correspondance  générale  de  Fol- 
iaire. 

Voyez  d'autres  Lettres  de  Voltaire  sur  le  même  sujet,  dans  la 
Correspondance  de  Grimm  ,  première  Partie,  tome  V,  pages  376 
et  suiv. 

Les  Lettres  de  Grinim,  sur  cette  brouiilcrie,  méritent  d'être 
lues.  Voyez  le  volume  cité,  pages  33  et  suiv. 

Notes  sur  la  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  Hume; 
par  M.  L***,  sans  date,  in- 12  de  82  pages. 

Voltaire  dit  ,  dans  la  Correspondance  de  Grimvi  ,  première 
Partie,  tome  V,  paj^o  4>  »,  <]nt'  l'auteur  de  ce>  notes  étoif  un  in- 
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timc  ami  duHoclctirTronchin  :  auroit-il  voulu  parler  de  M.  LuUin 
de  Cliàteauvicu\,  membre  du  Conseil  de  Genève?  On  le  croit  lui- 
même  auteur  de  ces  notes. 

Plaidoyer  pour  et  contre  J.-.I.  Rousseau  et  le  doc- 
teur D.  Hume,  Thistorien  anglois  ,  avec  des  anecdotes 
intéressantes  relatives  au  sujet  ;  ouvra^je  moral  et 
criticjue,  pour  servir  de  suite  aux  Œuvres  de  ces 
deux  grands  hommes  (par  M.  Bergerat).  Londres  et 
Lyon^  Cellier,  '7^8,  in- 12  de  298  pages. 

Cet  ouvrage  a  été  rcimprirné,  1°  dans  le  tome  XXVII  des 
Œuvres  de  Rousseau,  Genève  ,  1782,  in-8";  2°  dans  le  tome  XXVII 
du  Rousseau  de  Poinçot;  3°  dans  le  XVIIF  volume  du  Rousseau 
de  Dcforde  Maisonncuve,  in-4". 

J'ai  vu  au  Dépôt  bibliographique  de  la  rue  de  Choiscul,  un 
exemplaire  relié  en  maroquin  rouge,  ai^cc  un  frontispice  portant 
le  nom  de  l'auteur.] 

Réflexions  posthumes  sur  le  grand  procès  de  Jean- 
Jacques  avec  David.  Paris,  sans  date,  in- 12. 

Le  rapporteur  de  honne  foi ,  ou  Examen  sans  par 
tialité  et  sans  prétention ,  du  différent  survenu  entre 
M.  Hume  et  M.  Rousseau  de  Genève  (par  T.  Verax). 
1766,  in-i2. 

Le  docteur  Pansophe ,  ou  Lettres  de  M.  de  Voltaire 
(et  de  M.  Borde).  Londres,  1 766  ,  in- 12. 

La  Lettre  du  docteur  Pansophe  est  de  M.  Borde.  Voltaire  avoit 
d'abord  attribué  cette  pièce  satirique  à  l'abbé  Coyer,  qui  l'a  dés- 
avouée par  une  lettre  insérée  dans  les  OEuvres  diverses  de  J.-J.  Rous- 
seau, édition  de  Neufchdtel (Pau is) ,  tome  VII. 

Précis  pour  M.  Rousseau  en  réponse  à  Texposé 
succinct  de  M.  Hume ,  suivi  d'une  Lettre  de  ma- 
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dame***  (Latour  de  Franqueville),  à  Tauteur  de  la 

Justification  de  M.  Ro  ussea  w .  Pari  s ,   i  7  6  7 ,  i  n-  j  2 . 

Réimprimé  sous  le  titre  d'Observations  dans  le  XXVir  volume 
du  Rousseau  de  Poinçot. 

J.-J.  Rousseau  a  écrit  de  Wootton,  le  7  février  1767  : 
«Je  viens  de  recevoir,  dans  la  même  brochure,  ileux  pièces 
«  dont  on  ne  m'a  point  voulu  nommer  les  auteurs;  la  lecture  de 
«  la  première  m'a  fait  chérir  le  sien  sans  me  le  faire  connoître. 
«  Pour  la  seconde,  en  la  lisant,  le  cœur  m'a  battu,  et  j'ai  reconnu 
«ma  chère  Marianne;  j'espère  qu'elle  me  connoît  aussi. 

i^Sifjné^  J.-J.  Rousseau.  >» 

Marianne  étoit  le  nom  sous  lequel  J.-J.  Rousseau  désignoit 
madame  Latour  de  Fianqueville.  Voyez  la  Correspondance  origi- 
nale et  inédite  de  J.-J.  Rousseau  avec  madame  Latour  de  Franqueville. 
Paris,  i8o3,  in-8°,  tome  IJ,  pages  38  et  sniv.  (Cest  à  tort  que 
les  Mémoires  secrets  de  Bacliaumont  attribuent  cette  lettre  à  ma- 
dame d'Épinay.  Voyez  le  tome  111,  page  168.  ) 

Lettre  à  M.  ***,  relative  à  J.-J.  Rousseau  (par  M.  du 
Peyrou  ) ,  à  Goa  ,  1766,  avec  la  réfutation  de  ce  libelle; 
par  le  professeur  de  Montmolliii,  i  765  ,  in-8''. 

Cette  lettre  a  été  suivie  de  deux  autres. 

Recueil  de  Lettres  de  J.-J.  Rousseau  et  autres  pièces 
relatives  à  sa  persécution  et  à  sa  défense;  le  tout 
transcrit  d'après  les  originaux.  Londres  et  Paris,  i  766, 
in- 12. 

Ce  rcrucd  contient  trois  lettres  de  M.  du  Peyrou,  relatives  à 
J.-J.  Rousseau  ;  la  réfutation  de  la  première  lettre  par  le  pasteur 
Monlmollin,  etc.  Plusieurs  de  ces  morceaux  avoient  été  impri- 
més séjiaréincnt  rannée  précédi  nte.  M.  du  Pevrou  a  reproduit 
ses  trois  lettres  dans  le  touu'  WVIl  des  OEuvres  de  Bousseau. 
édition  de  irSa. 
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Articles  2,  3,  et  4  des  Extraits  des  journaux  dans 
le  Journal  des  Savants,  avril   1766,  édition  de  Hol- 
lande ,  relatifs  à  la  persécution  suscitée  à  Motiers 
Travers ,  contre  J.-J.  Rousseau. 

Les  articles  2  et  3  sont  traduits  du  journal  anglois  Monthly 
Review y  par  Alétopliilc  (Vincent  Gaudio ,  ancien  piofesscur  de 
droit  à  Naples,  mort  en  Hollande  vers  1767).  Le  quatrième  article 
contient  des  notes  générales  d'Alétophile  sur  les  deux  articles 
précédents  ;  ces  articles  furent  dénoncés  au  magistrat  ;  le  libraire 
Marc-Michel  Rey  eut  défense  de  vendre  le  journal  qui  les  contc- 
noit.  Vincent  Gaudio  fit  paroître  sa  justification  dans  le  mois  de 
mai  suivant.  Dans  le  mois  d'août,  du  même  journal,  se  trouve 
une  lettre  fort  vive,  signée  Cléanthe,  en  réponse  aux  assertions 
d'Alétophile  contre  les  prêtres,  et  aux  louanges  qu'il  prodigue  à 
J.-J.  Rousseau.  On  doit  au  professeur  Gaudio  différents  ouvrages 
de  littérature  et  de  jurisprudence.  Voyez  mon  Examen  critique 
des  Dictionnaires  historiques.  Paris,  i8ao,  in-8". 

Extrait  des  papiers  anglois  ,  contenant ,  Lettre  d'un 
Anglois  à  J.-J.  Rousseau. —  Lettre  d'un  Quaker  à 
J.-J.  Rousseau.  —  Fragment  d'un  ancien  manuscrit 
grec ,  dans  V Année  littéraire  de  Fréron  ,  1 768 ,  tome  II, 
pages  187  et  suiv. 

Sentiments  d'un  Anglois  impartial  sur  la  querelle 
de  MM.  Hume  et  Rousseau  ;  extrait  des  papiers  an 
glois  ,  in- 12  dans  Y  Année  littéraire,  1766,  tome  VII, 
page  3 14. 

J.-J.  Rousseau  justifié  envers  sa  patrie  (par  Ré- 
ranger ).  Londres,  1776,  in-8°,  réimprimé  dans  le  28^ 
vol.  du  Rousseau  de  Poinçot. 

Relation  des  derniers  jours  de  M.  J.-J.  Rousseau, 
circonstances  de  sa  mort ,  et  quels  sont  les  ouvrages 
posthumes  qu'on  peut  attendre  de  lui;  par  Le  Bègue 
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de  Presie,  avec  une  addition  relative  à  ce  sujets  par 

J.  H.  de  Miigellan.  Londres  et  Paris,  1778,  in-8". 

Lettre  sur  J.-J.  Rousseau  ,  adressée  à  M.  d'Es...,  par 
M.  ***  (le  chevalier  de  Bruny  ).  Genève  et  Paris,  Brunet, 
1 780,  in-8'\  réimprimé  dans  le  tome  XXIX  des  Œuvres 
de  Rousseau,  i  782. 

Lettre  sur  J.-J.  Rousseau,  adressée  à  un  prince 
d'Allemagne.  (Voyez  la  Correspondance  de  Grinwi, 
3°  partie,  tome  I,  page  268.) 

J.-J.  Rousseau  vengé  par  son  amie,  ou  Morale 
pratico-philosopliico-encvclopédique  des  Corvphées 
de  la  Secte  (  }>ar  madame  Latour  de  Franquevilie  ) , 
au  Temple  de  la  P'érite'  (Hollande),  1779,  in-8"  de  72 
pages. 

On  trouve  dans  ce  volume,  1°  LeUre  d'un  anonyme  à  un  ano' 
njnie,  ou  Procès  de  l'esprit  et  du  cœur  de  M.  d'Alembert.  2°  Lettre  h 
M.  Fréron  ,  par  madame  de  La  Motte,  y  Lettre  de  madame  de  Saint- 
G***  à  M.  Fréron.  Madame  de  Latour  s'est  cachée  sous  ces  diffé- 
rents masques. 

La  Vertu  vengée  parTAmitié,  ou  Recueil  de  Lettres 
sur  J.-J.  Rousseau;  par  madame  de**  (  Latour  de 
Franquevilie),  in-8°,  ou  So*"  vol.  des  Œuvres  de  Rous- 
seau, édition  de  Genève,  1782. 

Ce  volume  contient  les  trois  lettres  de  madame  de  Franque- 
vilie,  citées  dans  l'article  précédent,  celle  qu'elle  avoit  publiée 
en  1766,  et  plusieurs  autres  qui  avoient  élc  insérées  dans  ÏAnnée 
littéraire ,  tantôt  SOUS  le  nom  de  madame  de  La  Motte,  et  tantôt 
sous  celui  de  madame  du  Riez-Gencst.  On  y  remarque  ensuite 
VEnata  de  l'Essai  sur  la  musi(iuc  ancienne  et  moderne  de  M.  de  La 
Borde  ,  et  la  répli([ue  de  madame  de  Franquevilie  à  In  réponse 
faite  par  M.  de  La  Borde  à  ÏErrata  ,  insérée  dans  son  supplément 
à  ÏEssai  sur  la  musique.  On  assme  que  le  célèbre  violon  Pierre 
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Gaviniès  a  fourni  à  madame  de  Franqueville  le  fonds  de  ces  deux 
critiques  conlrc  M.  de  Lu  Borde. 

Le  libraire  Poinçol  n'a  reproduit  qu'une  partie  de  ces  lettres 
dans  le  tome  XXVIIF  de  son  édition  de  Rousseau  ;  une  autre 
partie  se  trouve  dans  le  XXX^  Il  avoit  donné,  dans  le  XXVir, 
la  lettre  de  1766.  Il  a  donc  omis  celle  qui  porte  la  date  de  1772, 
et  qui,  comme  les  autres,  est  annoncée  dans  la  préface  de  son 
XXVJir  volume. 

Le  Réveil  de  J.-J.  Rousseau,  ou  Particularités  sur 
sa  mort  et  sur  son  tombeau  ;  par  M.  B.  de  V**  (  M.  Brard, 
médecin),  Genève  et  Paris,  1788  ,  in-8*\ 

Vie  de  J.-J.  Rousseau,  précédée  de  quelques  lettres 
relatives  au  même  sujet;  par  M.  le  comte  de  Barruel- 
Beauvert.  Londres  et  Paris,  1789,  in-8*^. 

Portrait  de  J.-J.  Rousseau,  en  dix-huit  lettres,  qui 
présentent  une  courte  analyse  de  ses  principaux  ou 
vrages;  par  de  Longueville,  écrivain  public.  Amster- 
dam et  Paris ,  1779,  in-8". 

Abrégé  de  la  Vie  de  J.-J.  Rousseau ,  citoyen  de 
Genève,  tiré  de  ses  Confessions  et  de  ses  autres  ou- 
vrages; par  Jean-Bruno  Forest,  ancien  militaire  ,  élève 
de  Marmontel ,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa 
vantes,  etc.  Paris,  chez  les  libraires  associés,  1808^ 
in-8". 

M.  Forest  a  joint  à  cette  vie  de  Rousseau ,  la  Nouvelle  Héloise  , 
mise  en  scènes  ,  pour  formel-  un  drame  en  cinq  actes  ;  et  il  annonce 
à  la  fin  que  Y  Emile,  ou  Traité  d'Éducation  en  abrégé,  est  sous 
presse.  Ce  nouvel  ouvrage  n'a  point  paru. 

J.-J.  Rousseau  peint  par  lui-même  :  ses  Confessions, 
avec  des  notes  nouvelles  ;  ses  Dialogues  ,  les  Rêveries 
du  Promeneur  solitaire,  etc.;  augmenté  de  l'Éloge  de 
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Jean-Jacques,  de  TExamen  de  sa  philosophie,  de  ses 
opinions ,  de  ses  ouvrages  ;  par  M.  le  comte  d'Es- 
cherny,  etc.;  avec  un  beau  portrait  de  Jean-Jacques, 
un  fac-similé  de  son  écriture  ,  et  cinq  jolies  gravures. 
Paris  y  1819,  4  "^'ol.  in- 12. 

Essai  sur  J.-J.  Rousseau,  par  Bernardin  de  Saint - 
Pierre,  dans  le  12*=  vol.  de  Tédition  in-S^,  et  dans  le 
8^  de  l'édition  in- 18  de  ses  Œuvres  complètes.  Paris, 
1820. 

Cet  Essai  mcritcroil  d'être  réimprimé  séparément. 

Motion  relative  à  J.-J.  Piousseau;  par  Ange-Marie 
d'Eymar,  député  de  Forcalquier  à  F  Assemblée  natio- 
nale. Paris,  1790,  in-8°. 

Prosopopée  de  J.-J.  Rousseau,  ou  Sentiments  de 
reconnoissance  des  amis  de  1  instituteur  d  Emile  à 
l'Assemblée  nationale  de  France,  etc.  Paris,  1790, 
in-8''. 

Rapport  sur  J.-J.  Rousseau,  fait  au  nom  du  comité 
d  instruction  publique,  par  Lakanal,  dans  la  séance 
du  29  fructidor,  imprimé  par  ordre  de  la  Convention 
nationale,  et  envoyé  aux  départements,  aux  armées, 
et  à  la  république  de  Genève,  in-8''.  —  Le  même 
Rapport,  suivi  des  détails  sur  la  translation  des  cen- 
dres de  J.-J.  Rousseau  au  Panthéon  françois,  in-8". 

Des  Honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  I  auteur 
d  Emile  (par  Tabbé  Rrizard),  in-8'\  dans  le  i  4''  vol. 
du  Rousseau  de  Poinçot. 

Pétition  à  T Assemblée  nationale,  contenant  de- 
mande de  la  translation  des  cendres  de  J.-J.  Rousseau 
au  Panthéon  IVancois ,  onzième  séance  du  27  août  i  79 1 
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(  rédigée  par  M.  Gingucné  )  ;  avec  la  réponse  de 
M.  Victor  Broglie,  président.  De  t imprimerie  natio- 
nale ^  in-S""  de  i5  pages. 

Grande  dispute  au  Panthéon,  entre  Marat  et  Jean- 
Jacques  Rousseau  {signé  Dubrail).  Paris ,  de  limpri- 
merie  des  Sans-Culotles,  in-8"  de  i5  pages. 

Procès-verbal  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Lyon,  pour  la  fête  de  J.-J.  Rousseau  (  rédigé  par 
feu  M.  Sobry,  secrétaire-greffier) ,  in-4''  de  4  pages. 

Cette  fête  a  été  célébrée  le  2  5  vendémiaire  an  m  (16  octobre 
'794). 

De  mes  Rapports  avec  J  .-J.  Rousseau ,  et  de  notre 
Correspondance ,  suivie  d'une  Notice  très  importante; 
par  J.  Dusaulx.  Paris,  '79^>  in-8". 

Lettre  au  citoyen  D***  sur  Fouvrage  intitulé,  De 
mes  Rapports  avec  J.-J.  Rousseau;  par  M.  Granié,  ju- 
risconsulte. Paris,  179^?  in-8". 

Sur  Touvrage  intitulé ,  De  mes  Rapports  avec  Jean- 
Jacques  Rousseau  (par  A.  Jourdan),  in-8°  de  1 3  pages; 
extrait  du  Moniteur,  11  messidor  an  vi  (1798), 
n°  281. 

De  J.-J.  Rousseau;  extrait  du  Journal  de  Paris,  des 
n°^  261,  262 ,  253 ,  2.59,  260  et  261  de  Tan  vi  (1798); 
(par  M.  Coranccz),  in-S". 

Sur  J.-J.  Rousseau,  par  M.  de  La  Harpe,  dans  le 
Cours  de  Littérature ,  tome  XVI ,  pag.  333  et  suivantes, 
première  édition ,  in-8°. 

Réflexions  sur  J.-J.  Rousseau  et  ses  ouvrages,  par 
M.  de  La  Harpe,  dans  le  Mercure  de  France ,  5  octobre 
1 7  7  8 ,  et  dans  le  Cours  de  Littérature ,  tome  XVI ,  p .  3 5 2 . 
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A  M.  de  La  Harpe,  sur  son  article  concernant 
J.-J.  Rousseau;  par  M.  Corancez,  dans  le  Journal  de 
Paris  du  3o  octobre  1778 ,  et  à  la  fin  de  la  brochure 
du  mênie  auteur,  intitulée  ,  De  J .J .  Bousseau,  etc. 

Conversation  entre  J.-J,  Rousseau  etGoldoni,  dans 
les  Mémoires  de  ce  dernier,  pour  servir  à  Thistoire  de 
sa  vie.  Paris,  i  787,  3  volumes  in-8°,  et  dans  les  Béué- 
lations  indiscrètes  du  dix-huitième  siècle.  Paris,  181  4, 
petit  in- 1  2 ,  pjige  4^6. 

Mes  Conversations  avec  Jean-Jacques  (par  le  prince 
de  Ligne),  8  pages  et  demie,  à  la  fin  du  tome  X  de  ses 
Œuvres.  A  mon  Refuge,  1796  et  années  suivantes. 

Le  prince  de  Ligne  a  adressé  à  J,-J.  Rousseau,  en  1770,  une 
lettre  sérieuse  pour  l'engager  à  accepter  une  retraite  dans  ses 
terres.  On  la  trouve  dans  plusieurs  gazettes  du  temps,  ainsi  que 
dans  la  Correspondance  de  Grimm  ,  seconde  Partie,  tome  I, 
page  228. 

Anecdotes  sur  J.-J.  Rousseau ,  tirées  du  voyage  de 
M.  Williams  Coxe  en  Suisse;  dans  ï Esprit  des  Jour- 
naux, juin  1790,  et  dans  la  traduction  Françoise  de 
ce  voyage,  par  M.  Lebas.  Paris,  1790,  3  volumes 
in-8^ 

Histoire  de  mes  Relations  avec  J.-J.  Rousseau,  par 
madame  de  Genlis,  dans  les  Souveniis  de  Félicie  Z***, 
troisième  édition.  Paris,  181  i,  in- 12  ,  pages  299.-3  10. 

Lettre  du  professeur  Prévost,  de  Genève,  membre 
de  Tacadémie  royale  des  sciences  et  des  belles -lettres 
de  Prusse,  sur  J.-J.  Rousseau,  in-S",  dans  le  2*"  vol. 
(des  Archives  littéraires.  Paris,  i8o4,  et  in-12,  dans 
l  Esprit  des  Journaux. 

De  Rousseau  et  des  Philosophes  du  XVHr  siècle; 
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par  feu  M.  d'Eschcrny.  Paris,  181 1,  in-12,  dans  le 
3"  volume  de  ses  Mélancjes  de  littérature ^  d'histoire,  etc. 

Jugement  philosophique  sur  J.-J.  Rousseau  et  sur 
Voltaire;  par  H.  Azaïs.  Paris,  Plancher,  1817,  in-8°, 
de  X  et  72  pages. 

Histoire  de  la  Vie  et  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau, 
composée  de  documents  authentiques,  et  dont  une 
partie  est  restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour;  d'une  bio- 
graphie de  ses  contemporains,  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  cet  homme  célèbre  (par  M.  V.  D.  Musset- 
Pathay).  Paris,  Prière,  1821,2  vol.  in-8° ;  et  2  vol.  in-i  2. 

Addition  à  l'histoire  de  J.-J.  Rousseau  (contenant 
une  longue  lettre  de  Rousseau  à  madame  d'Houdetot)^ 
avec  des  notes;  par  M.  Kératry,  etc.  Paris,  Prière, 
1822,  in-8°. 

CeUc  addition  forme  les  pages  545  à  56o  du  tome  II  de  l'ou- 
rrage  de  M.  Musset-Patbay,  et  la  quatorzième  lettre  de  ce  vo- 
lume, page  40. 

Lettre  à  M.  Fréron,  sur  un  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  J.-J.  Rousseau;  par  M.  Argant ,  Genevois, 
dans  V Année  littéraire ,  1 779 ,  et  dans  [Esprit  des  Jour- 
naux,  1779. 

Réflexions  sur  les  Concours  en  général,  et  sur  celui 
de  la  statue  de  J.-J.  Rousseau  en  particulier;  par  Hou- 
don  ,  sculpteur  du  roi ,  etc.  ;  in-8*'  de  1 3  pages ,  sans 
date. 

Sur  le  Monument  consacré  à  la  mémoire  de 
J.-J.  Rousseau,  d'après  un  arrêté  du  Conseil  des  An- 
ciens ,  et  dont  le  citoyen  Masson  vient  de  terminer  le 
modèle. 
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Voyez  un  article  signé  L.  Lefèvre  (de  Vaucluse),  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  du  lo  prairial  an  vin  (1800). 

Du  respect  et  des  honneurs  accordés  partout  aux 
grands  hommes. 

Voyez  le  Journal  du  Commerce  du  8  février  1818.  On  y  apprend, 
dans  un  article  très  bien  fait,  que  les  chefs  des  puissances  al- 
liées, par  respect  pour  la  mémoire  de  J.-J.  Rousseau,  ont  dé- 
fendu, en  i8i5,  à  leurs  soldats,  d'imposer  aucune  taxe  extraor- 
dinaire au  village  d'Ermenonville. 

Le  Serin  de  J.-J.  Rousseau,  anecdote  inédite,  par 
madame  Isabelle  de  MontoHeu ,  dans  le  Mercure  de 
France,  du  5  octobre  181  i,  et  dans  les  Dix  Nouvelles 
de  l'auteur.  Genève  et  Paris,  1 8  i  5  ,  3  vol.  in-i  2. 

ÉLOGES  DE  J.-J.  ROUSSEAU, 

EN   PROSE   ET   EN   VER6. 

Eloge  de  J.-J.  Rousseau,  par  M.  de  La  Croix.  I^aris, 
1778  ,  in-8". 

Éloge  de  M.  Rousseau,  de  Genève,  par  M.  Palissot, 
1779,  in-i2,  dans  le  14^  volume  du  JSécroloije  des 
hommes  célèbres  de  France. 

Éloge  de  M.  Rousseau ,  de  Genève ,  sans  date  (1779), 
in-8"  de  35  pages. 

Lettre  insérée  dans  le  Mercure  de  France  du  28  oc- 
tobre 1783,  pour  reloge  de  J.-J.  Rousseau. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau  présenté  à  1  académie  des 
jeux  floraux,  en  1787,  par  B.  Barère,  1787,  in-8";  et 
dans  le  Recueil  des  Éloges  de  Tauteur.  Paris,  Benouard, 
1806,  in-8". 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  qui  a  remporté  le  prix  au 
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jugement  de  racadémie  des  jeux  floraux  ;  par  M.  Chas. 

1787,  in-8'\ 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau  (par  M.  Billion).  Paris, 

1788,  in-8"  de  Çt^  pages.  —  Seconde  édition.  Paris ^ 
1799,  in-8"  de  6^  pages,  avec  le  nom  de  Tauteur. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  avec  des  anecdotes  très 
intéressantes ,  relatives  à  ce  grand  homme ,  etc.  ;  par 
J.  J.  O.  Meude-Monpas ,  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. Paris,  1790,  in-8''  de  24  pages. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  l'académie  françoise.  Paris,  Grégoire,  1790; 
in-8"  de  60  pages. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau ,  mis  au  concours  de  1 790 , 
par  M.  de  TOrthe.  Paris,  1 79  J ,  in-S"". 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  qui  a  concouru  pour  le 
prix  d'éloquence  de  l'académie  françoise,  en  Tannée 
1 79 1;  par  M.  Thiéry,  avocat.  Paris ,  1 79 1 ,  in-8'*  de  82 
pages. 

Fête  champêtre  célébrée  à  Montmorency  en  l'hon- 
neur de  J.-J.  Rousseau,  avec  les  Discours  qui  ont  été 
prononcés  le  jour  de  cette  fête,  etc.  Paris,  Denné, 
I  79 1 ,  in-8"  de  5o  pages. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  cou- 
ronné par  la  société  populaire  de  Montpellier,  et  pro- 
noncé dans  le  temple  de  la  Raison;  par  J.  J.  Rouvière, 
membre  de  la  société.  Montpellier,  1792 ,  in-S""  de  80 
pages. 

Éloge  de  J.-  J.  Rousseau ,  par  Michel-Edme  Petit , 
député.  Paris,  1792,  in-8". 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  par  ^^^  Dejaure.  Paris  ^ 
1792,  in-S^ 
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De  TÉgalité,  etc.,  précédé  de  TÉloge  de  J.-J.  Rous- 
seau; par  M.  d'Escherny.  Paris,  1796,  2  vol.  in-8'', 
reproduits,  en  i  798  ,  sous  le  titre  de  Philosophie  de  la 
Politique. 

On  retrouve  cet  Éloge  avec  de  nouvelles  notes,  en  tête  du 
troisième  volume  des  Mélanges  de  l'auteur.  M.  d'Eschcrny  rloublai 
en  1790,  le  prix  de  600  francs  destiné  par  l'académie  Françoise 
au  meilleur  éloge  de  J.-J.  Rousseau.  Les  troubles  de  la  révolu- 
tion ayant  empêché  de  décerner  ce  prix,  M.  d'Escherny  rede- 
manda, en  1798,  ses  600  francs  à  Marmontel.  Peu  de  temps 
après,  le  ministre  de  l'intérieur  autorisa  le  préfet  de  Seine-et- 
Oise  à  délivrer  à  M.  d'Escherny  des  livres  tirés  du  dépôt  de 
Versailles  pour  une  valeur  de  600  francs.  J'ai  été  chargé,  en 
tjualité  de  membre  du  conseil  de  conservation  des  objets  de 
sciences  et  d'arts  ,  d'effectuer  cette  remise. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  discours  prononcé  à  la 
Société  des  amis  de  ce  grand  homme,  etc.;  par 
J.  N.  Ruman.  Paris  ^  P.  Mongie ^  i8o3,  in-8"  de  52 
pages. 

Éloge  de  J.-J.  Rousseau,  par  M.  Patris  de  Rreud. 
aujourd'hui  juge  de  paix  à  Troyes.  Paris,  Patris, 
18 10,  in-i2,  en  tète  des  opuscules  en  prose  et  en 
vers  de  Fauteur. 

Le  Tombeau  de  J.  J.  Rousseau.  Stances,  par  Syl- 
vain M***  (Maréchal).  Ermenonville  et  Paris,  1779, 
in-8"  de  8  pages. 

Aux  Mânes  de  Rousseau,  poème  (par  Le  Suire). 
Genève  et  Paris ,   1780,  in- 1  2 . 

Ode,  sur  la  Mort  de  J.-J.  Rousseau,  quia  remporté 
le  prix  de  l'académie  de  La  Rochelle  en  1786;  par 
M.  Duvigncau.  Bordeaux,  i  786,  in-4'' de  i  2  pages. 

L'Hommage  de  la  nation  à  J.-J.  Rousseau,  ode;  par 
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M.  Paris  de  TOratoire,  in-i8  ,  dans  le  3*"  volume  des 
Poésies  philosophiques  et  descriptives.  Paris  ,  Cailleau , 
1792. 

Eloges  de  Rousseau,  en  vers,  par  Roucber,  dans  le 
poèrae  des  Mois,  chant  V^  (juillet),  et  par  Tabbé  De- 
lille  dans  le  VF  chant  du  poème  de  M  Imagination. 

Tableau  des  Mœurs  de  ce  siècle,  en  forme  d'épîtres; 
suivi  du  tombeau  et  de  l'apothéose  de  J.-J.  Rous- 
seau, etc.  (par  M.  Baumier).  Londres  et  Paris,  Le- 
tellier,  i  788,  in-8°. 

Ermenonville,  ou  le  Tombeau  de  Jean -Jacques 
(  poème,  par  M.  Joseph  Michaud,  aujourd'hui  membre 
de  l'Institut),  in-S*'  de  10  pages,  tiré  de  la  Décade  phi- 
losophique, année  i  794  ^  tome  III ,  page  i  o5. 

L'auteur  a  ajouté  aux  exemplaires  qu'il  a  fait  tirer  séparé- 
ment, une  lettre  d'envoi  à  son  frère,  dans  laquelle  il  lui  rap- 
pelle les  délicieuses  soirées  qu'ils  ont  passées  ensemble  à  étudier  le 
Contrat  social. 

Rousseau ,  ou  l'Enfance ,  poème  suivi  des  Transvé- 
térins  et  de  poésies  lyriques;  par  Théodore  Desorgues. 
Paris,  1794,  in-8^. 

Hymne  à  J.-J.  Rousseau,  par  Marie- Joseph  Ché- 
nier,  représentant  du  peuple;  musique  de  Gossec, 
chanté  à  la  fête  du  20  vendémiaire  an  m. 

Voyez  la  Décade  philosophique ,  tome  III,  page  164 

Épître  à  J.-J.  Rousseau  ,  par  M.  Poultier  d'Elmolte , 
dans  l'Esprit  des  Journaux,  mars  1790,  et  dans  les 
Discours  décadaires  de  Fauteur.  Paris ^  ^79^?  in -8°, 
page  116. 

G, 
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PIÈCES  DE  THEATRE 

RELATIVES   A  LA   PERSONNE   ET   AUX   OUVRAGES 
DE  J.-J.    ROUSSEAU. 

Les  Amours  de  Bastien  et  Bastienne ,  parodie  du 
Devin  du  village,  par  madame  lavart  et  M.  lïarni , 
représentée  pour  la  première  fois  par  les  comédiens 
italiens  ordinaires  du  roi ,  le  mercredi  26  septembre 
1753,  in-8^ 

Le  Sauvage  hors  de  condition,  tragédie  allégorico- 
barbaresque ,  en  un  acte  et  en  vers ,  imprimé  à  Londres , 
débité  à  Paris  ^  et  lu  à  La  Haye ,  sans  date  (  1  764  ) ,  in-8°, 
à  la  suite  du  Sauvage  en  contradiction,  conte  moral. 
Londres,  Nourse,  1764,  in-8". 

L'Ombre  de  J.-J.  Rousseau ,  comédie  en  deux  actes 
et  en  prose;  par  M.  L***.  Londres  et  Paris ,  1787,  in-8'\ 

J.-J.  Rousseau  dans  Tîle  de  Saint-Pierre,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  prose. 

Cette  pièce  n'a  eu  qu'une  représentation  au  théâtre  François, 
le  jeudi  i5  décembre  179». 

L'Ombre  de  J.-J.  Rousseau,  comédie  en  un  artr 
et  en  vers ,  par  M.  Dériaiix. 

Cette  pièce  a  obtenu  quelque  succès  en  novembre  179^,  an 
théâtre  des  Variétés  amusantes. 

J.-J.  Rousseau  au  Paraclet,  comédie  en  prose  et  en 
trois  actes,  par  M.  Aude.  Paris,  17941  in-8''.  Repré- 
sentée ave(-  succès  en  novembre  1  793 ,  sur  le  théâtre 
François. 
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L'Enfance  de  Jean-Jacques ,  comédie  en  un  acte , 
mêlée  d'ariettes,  donnée  au  théâtre  de  l'opéra- co- 
mique en  1 794  >  paroles  de  M.  Andrieux,  musique  de 
d'Alayrac.  Paris ^  Maradan,  1794,  in -8°.  Voyez  la  Dé- 
cade philosophique ,  tome  I,  page  286. 

Jean-Jacques  Rousseau  à  ses  derniers  moments ,  par 
M.  Bouilly ,  trait  historique  en  un  acte  et  en  prose, 
Paris  ^  Brunet,  1791,  in-80. 

La  Fête  de  J.-J.  Rousseau,  intermède  en  prose, 
mêlé  de  chant,  etc.  ;  par  le  citoyen  Dusausoir.  Paris  ^ 
Dufart^an  m  de  la  république  (i  794),in-8*^  de  i9pag. 

La  Vallée  de  Montmorency,  ou  J.-J.  Rousseau  dans 
son  ermitage ,  opéra-comique  en  trois  actes  et  en  prose; 
par  MM.  Piis,  Barré,  Radet,  et  Des  Fontaines.  Paris, 
1798,  in-8^ 

J.-J.  Rousseau,  ou  une  Journée  d'Ermenonville, 
drame  en  trois  actes,  par  M.  Edouard;  joué  le  21  sep- 
tembre 1 8 1 3  sur  le  théâtre  de  l'Odéon. 

Cette  pièce  n'a  pas  eu  de  succès.  On  en  trouve  l'analyse  dans 
le  Magasin  Encyclopédique ,  tome  CVI,  page  433. 

Osaureus ,  ou  le  Nouvel  Abeilard ,  comédie  nouvelle 
en  deux  actes  et  en  prose,  traduite  d'un  manuscrit 
allemand  d'Isaac  Rabener  (composée  par  A.  C.  Cail- 
leau,  libraire).  Paris , de  Poil ly  et Cailleau,  r  761,  in-12. 

L'Héloïse  angloise,  drame  en  trois  actes  et  en  vers, 
par  M.  Aude.  Paris,  Cailleau,  1 788  ,  in-8''. 

Cette  pièce  fut  représentée  avec  un  grand  succès,  le  i\  mars 
^778,  par  la  troupe  de  Versailles. 

Saint-Preux  et  Julie  d'Étanges ,  drame  en  trois  actes, 
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en  vers;  représente  sur  le  théâtre  de  la  comédie  ita- 
lienne, le  6  février  1787;  par  M.  Aude.  Paris  ^  ^1^1 1 
in-8^ 

C'est  la  même  pière  que  XHéloise  anglaise,  à  l'exception  du 
dénouement,  que  l'auteur  a  changé. 

La  Nouvelle  Héloise,  tragédie  en  cinq  actes,  en 
vers,  par  le  citoyen  Bohaire.  Meaux ,  Enguin^  an  m 
(.794),in-8». 

L  fléloïse  de  Tile Saint-Louis  ,  vaudeville  en  un  acte, 
en  prose  et  en  vers,  par  M.  Georges  Du  val.  Paris ,  ww- 
(iame  6avûfw«7yA,  1806,  in-8°. 

La  Nouvelle  Héloïse,  mise  en  scène,  par  M.  Forest. 
f'^oyez  plus  haut,  P^tî^  7^- 

Emile,  comédie  en  vers  et  en  un  acte,  par  Léonard. 
Foyez  les  OEuvres  de  Fauteur,  publiées  par  M.  Cam- 
penon.  Paris,  Didot  jeune,  1797,  tome  H. 

Pigmalione,  opéra  del  conte  Steiauo  Zannowich. 
Parigif  Fr.-Amhr.  Didot,  i  778,  in-8'',  dans  les  Opère 
diverse  de  Tauteur. 

Pygmalion,  scène  lyrique  de  M.  J.-J,  Rousseau, 
raise  en  vers  par  M.  Berquin.  Le  texte  gravé  par 
Drouet.  Paris,  1773,  in-8'\ 

Pygmalion,  ballet- pantomime,  en  deux  actes,  par 
L.  J.  Milou.  Paris,  an  vu,  1799,  in-8". 

Pygmalion  à  Saint-Maur,  farce  anecdotique  en  un 
acte  (prose),  et  en  vaudevilles,  par  MM.  Etienne, 
Gosse,  et  Morel.  Paris,  André ,  an  viii  (1800),  iu-8". 

Le  Tailleur  de  Jean-Jacques,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  par  MM.  De  Bougemont,  ^Nlerle,  et  Simonin, 
représentée  jjour  la   première  fois   à  Paris,   sur   le 
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théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  Paris,  •8^9)  in-8* 
(le  82  pages. 

DESCRIPTION 

DES    LIEUX    HABITÉS    PAR   J.-J.    ROUSSEAU. 

Vues  de  différentes  habitations  de  J.-J.  Rousseau, 
avec  son  portrait  et  \efac  simile  d'un  air  de  sa  compo- 
sition, pour  faire  suite  à  ses  OEuvres.  Paris,  1819, 
in-4°,  à  la  lithographie  de  M.  de  Lasteyrie,  rue  du  Bac. 

Notice  sur  les  Charmettes,  vallon  des  environs  de 
Chambéry,  à  Tusage  des  voyageurs  qui  visitent  la  re- 
traite de  J.-J.  Rousseau;  par  M.  Raymond  propriétaire 
actuel  de  cette  maison.  Genève  et  Paris,  Paschoud , 
181 1,  in-8°  de  69  pages.  —  Deuxième  édition,  revue 
et  retouchée.  Chambéry,  Ch.  Clerz,  1817,  in-8°de  70 
pages. 

L'île  de  Saint-Pierre,  dite  Y  île  de  Rousseau,  dans  le 
lac  de  Bienne  (  décrite  par  M.  Wagner,  avec  1 2  fig. , 
par  MM.  Konig,  de  La  Fon ,  Lory ,  et  un  anonyme  ). 
Berne,  chez  Lory  et  C.  Rheiner,  peintres  [vers  i^\o), 
in-4*'  de  56  pages. 

Description  d'une  partie  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency et  de  ses  plus  agréables  jardins,  ornée  de  gra- 
vures, par  M***  (Le  Prieur),  ancien  professeur  de 
grammaire  à  l'École  Militaire.  Tempe  et  Paris,  Moutard, 
I784,in-8^ 

Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  le  nom  de  l'auteur. 

L'Ermitage  de  J.-J.  Rousseau  et  de  Grétry,  poème 
en  huit  chants,  avec  un  prologue;  orné  de  portraits, 
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fac  simile ,  d'un  ancien  plan  de  TErmitage ,  de  diffé- 
rentes vues;  dédié  à  Son  Excellence  don  Pédre  de 
Menezès ,  marquis  de  Marialva ,  (jrand  écuyer  de 
S.  M.  T.  F.  ,  son  ambassadeur  près  la  cour  de 
France,  etc.;  par  L.  V.  Flamand  -  Grétry.  Paris  ^ 
1820,  in-8^ 

Voyage  d'Ermenonville  à  M.  le  comte  de  Cassini, 
par  M.  de  Mayer,  dans  le  tome  III  du  Recueil  amu- 
sant de  voyages  en  vers  et  en  prose.  Paris,  Nyon  Faîne, 
1787,  petit  in-i2. 

Promenade,  ou  Itinéraire /les  jardins  d'Ermenon- 
ville, auquel  on  a  joint  vingt-cinq  de  leurs  principales 
vues,  dessinées  et  gravées  par  Mérigot  fils.  Paris ^ 
I788,in-8^ 

Voyage  à  Ermenonville  (par  Le  Tourneur),  en  tête 
du  premier  volume  du  Rousseau  de  Poinçot.  Voyez  le 
Journal  de  Paris,  année  i  788  ,  n°  26 1. 

Voyage  à  Fîle  des  Peupliers ,  par  Arsenne  Thiébaut. 
Paris,  Lepetit,  1799,  in-8".  —  Nouvelle  édition,  très 
augmentée,  sous  le  titre  de  Voyage  à  Ermenonville. 
Paris  ,  1820,  in- 12. 

Le  Voyageur  curieux  et  sentimental,  ouvrage  en 
deux  parties,  contenant ,  1°  le  Voyage  de  Chantilly  et 
d'Ermenonville;  2°  le  Voyage  aux  îles  Boromées,  par 
M.  Damin.  Toulouse,  1800,  in-8". 

Ce  voyage  d'Ermenonville  ne  se  retrouve  qu'en  partie  dans  le 
tome  IV  des  Foyages  en  France  et  autres  pays.  Paris,  1808,  petit 
in-i  2. 

IJescription  d'Ermenonville  en  i  8  i  o ,  par  F.  Fayollc 
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dans  le  Magasin  encyclopédique  du  mois  de  mars  1 8 1 1 , 
pages  280  et  suiv. 

Lettres  à  Sophie ,  ou  Itinéraire  de  Paris  à  Montmo- 
rency, à  TErmitage  et  à  l'île  des  Peupliers,  en  passant 
par  Chantilly,  avec  des  détails  historiques  sur  le  sé- 
jour de  J.-J.  Rousseau  dans  ces  divers  lieux,  par 
M.***  (Le  Normant),  avocat.  Paris  y  Nève;  et  Caen^ 
Leroy,  181 3,  in-8"  de  85  pages. 

Voyage  à  Ermenonville,  dédié  à  ma  femme,  suivi 
de  poésies  diverses,  par  F.  L.  J.  (  Jourdan).  Paris,  im- 
primerie de  Brasseur  aîné,  1 8 1 3 ,  in- 1 8 . 

Voyage  à  Ermenonville,  poème  en  trois  chants,  suivi 
de  quelques  pièces  détachées;  par  A.  J.  P.  L.  Cohen. 
Paris ,  Delaunay,  1 8 1 4  ,  petit  in- 1 2 . 

Voyage  d'Ermenonville,  par  un  anonyme,  dans  le 
4*"  vol.  de  la  troisième  édition  du  Recueil  des  Voyages 
en  France  et  autres  pays.  Paris ,  1 8  1 7. 

Voyage  à  Ermenonville ,  par  madame  de  Genlis , 
dans  les  Voyages  poétiques  d'Eugène  et d' A ntonie.  Paris, 
18 18,  in-i2,  pages  85  et  suiv. 

Lettres  à  Jennie  sur  Montmorency,  l'Ermitage, 
Ermenonville,  etc.;  par  M.  F.  L.  (F.  Le  Normant). 
Paris ,  1818,  in- 1 2 . 

C'est  une  nouvelle  édition  augmentée  des  Lettres  a  Sophie. 

Voyage  à  Ermenonville,  ou  Lettre  sur  la  transla- 
tion de  J.-J.  Rousseau  au  Panthéon,  in-S''  de  47  pages 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur. 
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FKINCIPALES  ÉDITIONS 

DES    OEUVRES    DE    J.-J.    ROUSSEAU. 

OEuvres  de  M.  Rousseau,  de  Genève,  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée,  et  augmentée  de  plusieurs 
morceaux  qui  n'avoient  point  encore  paru.  jSeufchâtel 
{ Paris ^  Buchesne) ,  1764,  ^766,  1767,  1768,  1779, 
10  vol.  in- 12. 

La  Nouvelle  Héloise  avoit  paru ,  chez  le  même  libraire  ,  en  1 76 1 , 
4  vol.;  et  VÉntile ,  en  1762,  4  vol.  Rousseau  nous  apprend  lui- 
même,  dans  une  lettre  à  M.  Panckoucke,  en  date  du  2  5  mai  1764, 
que  cette  édition  de  Paris  a  été  dirigée  par  le  fameux  abbé  de 
La  Porte,  ex-jésuite,  qui  s'est  bien  gardé  de  la  comprendre 
dans  la  liste  de  ses  travaux.  Foyez  son  article  dans  la  France 
littéraire^  de  1769,  dont  il  est  l'auteur. 

Il  y  a  eu  deux  éditions  du  second  volume  de  cette  collection, 
et  elles  ne  contiennent  pas  les  mêmes  pièces.  On  trouve  dans 
l'une  d'elles  le  Petit  Prophète,  de  Grimm,  et  l'analyse  de  diffé- 
rentes brochures  relatives  à  la  Lettre  sur  la  musique  française.  Au 
lieu  de  ces  morceaux,  l'autre  renferme  Pjgmalion  ,  scène  lyrique  ; 
une  lettre  écrite  en  1 7  .'ïo  ,  à  l'auteur  du  Mercure  ;  V Allée  de  Sylvie , 
et  quelques  autres  petites  pièces. 

La  lettre  de  Rousseau  à  l'abbé  de  La  Porte,  en  date  du  4  avril 
1763,  explique  les  changements  faits  par  cet  abbé  dans  la  com- 
position do  ce  second  volume  ,  Rousseau  1  avoit  exhorté  à  re- 
trancher de  ses  OPjUvics  le  Petit  Prophète,  de  Grimm,  s'il  en 
étoit  encore  temps.  Puisque  notre  philosophe  convient,  dans  sa 
lettre  à  Panckoucke,  avoir  fourni  quelques  pièces  à  l'abbé  de  La 
Porte,  ce  fut  lui,  sans  doute,  qui  envoya  à  cet  éditeur,  par  ex- 
trait seulement,  sa  Lettre  à  Grimm,  relative  aux  remarques 
ajoutées  à  la  Lettre  sur  Omphale. 

Cette  Lettre  ii  Grimm  est  en  entier  dans  l'édition  in-8"  de  1 8 1 9-20, 
<M  dans  celle-ci.  roye:  les  Écrits  sur  la  musique,  tome  XIII. 
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Œuvres  de  J.-J.  Rousseau,  de  Genève,  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée,  et  augmentée  de  morceaux 
qui  n'avoient  point  encore  paru.  Amsterdam  ^  Marc- 
Michel  Be/j  I  769 ,  1 1  vol.  in-8"  et  in-i  2. 

Cette  édition  a  été  réimprimée  dans  les  mêmes  formats  en  1772. 
Les  Œuvres  diverses  seulement  l'ont  été  en  1776,  4  vol.  in- 12. 
Il  y  a  un  supplément  de  6  volumes  pour  l'édition  in-8^*,  ce  qui 
porte  cette  édition  à  i  7  volumes. 

Dès  1766,  Marc-Michel  Rey,  célèbre  imprimeur  d'Amsterdam, 
voulanttéimprimer  les  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau,  consulta  l'au- 
teur lui-même,  qui  lai  répondit  qu'il  falloit  prendre  pour  mo- 
dèle l'édition  faite  à  Paris,  chez  Duchcsne  ,  en  i4  volumes,  non 
compris  les  Lettres  de  la  montagne ,  la  Lettre  à  M.  de  Beaumont ^ 
le  Contrat  social^  et  le  Dictionnaire  de  Musique.  Dans  ce  calcul, 
Rousseau  ne  comprenoit  que  6  volumes  des  OEuvres  diverses^  im- 
primées par  Duchcsne.  Rey  lui  répliqua  qu'il  y  avoit  dans  cette 
édition  nombre  de  pièces  qui  lui  paroissoient  n'y  avoir  été  mises 
que  pour  en  augmenter  les  volumes .  Rousseau  lui  répondit  le  1 8  oc- 
tobre 1765  : 

«  Quand  je  vous  ai  parlé  de  prendre  l'édition  de  Duchcsne , 
c'est  parceqii'clle  contient  des  pièces  de  moi  qui  ne  sont  pas 
ailleurs;  mais  je  n'ignorois  pas  qu'elle  étoit  fautive,  et  je  n'ai 
jamais  pensé  que  vous  y  prendriez  ni  la  Prophétie^  ni  aucune 
pièce  qui  ne  soit  pas  de  moi.  Ne  cherchez  pas  à  grossir  votre 
recueil;  n'imprimez  que  ce  que  j'ai  fait,  et  c'est  par  là  que  votre 
édition  sera  recherchée.  » 

En  conséquence,  Rey  n'ajouta  à  son  édition  que  les  pièces 
auxquelles  Rousseau  avoit  répondu ,  et  quelques  lettres  qui  n'a- 
voient  pas  été  recueillies. 

OEuvres  choisies  de  J.-J.  Rousseau.  Londres^  sans 
date ,  1 5  vol.  petit  in-8°. 

Les  OKuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Londres  (  Paris, 
Casin  ) ,  1781,38  vol.  in-i  8 ,  figures  d'après  Moreau. 

Collection  complète  des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau 
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(publiées  par  du  Peyrou  ),  Genève,  1782  etann.  suiv., 

I  7  vol.  in- i'',  figures. 

M.  du  Peyrou  a  donné  les  mêmes  soins  à  l'édition  de  Genève , 
1 782-1 790,  35  volumes  in-8°. 

Collection  complète  des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau 
(Kehl),  de  l  imprimerie  de  la  Société  littéraire  et  typo- 
graphique, 1783-89,  34  vol.  grand  in-i8. 

Les  OEuvres  complètes  de  J.-J.  Rousseau  ,  classées 
par  ordre  de  matières  (avec  des  notes  par  Mercier, 
Tabbé  Brizard,  et  M.  de  Launaye).  Paris,  Poinçot-> 
1 788-93  ,  39  tomes  en  38  vol.  in-S'',  figures. 

Il  y  a  des  exemplaires  in-4". 

Les  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Paris,  Libraires 
associés,  1793  ,  37  vol.  grand  in-i  8. 

Les  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Paris,  de  Fimpri- 
merie  de  Didot  le  jeune,  chez  Defer  de  Maisonneuve , 
1793- 1800,  18  volumes  très  grand  m-^°,fgures,  pa- 
pier vélin. 

OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Paris ,  Bozérian  {de  Fim- 
primerie  de  Didot  Caîjié),  1796- 1 801,  25  volumes 
grand  in- 1 8 ,  papier  vélin . 

OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Paiis  ,  imprimerie  de 
Didot  faîne ,  1 80 1 ,  20  vol.  in-8°,  papier  vélin. 

OEuvres  complètes  de  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de 
Genève  (  nouvelle  édition ,  rédigée  par  MM.  Villenave 
et  Depping).  Paris,  J.  Delin,  18 17,  8  vol.  in-8". 

OEuvres  de  J.-J.  Rousseau ,  nouvelle  édition.  I^aris, 
de  f  imprimerie  de  Didot  aine,  chez  Lefèvre  et  Dé  ter  vil  le , 
181  7-1 818  ,  18  vol.  in-8". 
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OEuvres  de  J.-J.  Rousseau,  nouvelle  édition.  Paris, 
Ledoux  et  Tenré ,  1 8 1 8- 1 8 1 9 ,  20  vol.  in-i  8. 

OEuvres  de  J.-J.  Rousseau,  nouvelle  édition,  avec 
des  suppléments  et  des  notes  (  par  M.  Muset-Pathay). 
Paris  y  veuve  Perronneau,  181 9- 1820,  20  vol.  in-12. 

OEuvres  de  J.-J.  Rousseau,  avec  des  notes  histo- 
riques (  un  vocabulaire  et  une  table  des  matières ,  par 
G.  Petitain  ).  Paris  ,  Lefèvre ,  1 820  ,  22  vol.  in-8'*. 

ÉCRITS 

RELATIFS    AUX    DIFFÉRENTES   COLLECTIONS  DES    OEUVRES 
DE  J.-J.   ROUSSEAU. 

Publication  des  Manuscrits  de  J.-J.  Rousseau,  par 
Lakanal,  membre  de  l'Institut  national  de  France, 
in-8°  de  3  pages  ,  dans  la  Décade  philosophique ,  ^']91-> 
tome  Xn,  page  478. 

Ces  manuscrits  dévoient  former  un  volume  qui  n'a  point  paru. 

Pensées  de  J.-J.  Rousseau.  Amsterdam  et  Paris, 
Panckoucke,  1768,  in-12.  —  Nouvelle  édition  augmen- 
tée. Amsterdam  et  Paris,  Panckoucke,  1766,  2  vol. 
in-12. 

Esprit,  Maximes,  et  Principes  de  J.-J.  Rousseau 
(recueillis  par  Prault,  libraire,  avec  une  préface  par 
labbé  de  La  Porte).  Paris,  Duchesne,  1764,  in-S*"  et 
in-12. 

Penséesde  J.-J.  Rousseau.  Amsterdam,  PierreErialed 
{Avignon ,  Delaire ) ,  1765,  deux  parties  in-i 2. 

Véritable  Esprit  de  J.-J.  Rousseau,  par  M.  l'abbé 
Sabatier  de  Castres.  Metz,  i8o4,  3  vol.  in-8". 
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Le  J.-J.  Rousseau  de  la  Jeunesse  (rédigé  par  M.  Nou- 
garet).  Paris,  1808,  2  vol.  in-12. 

Le  Déisme  réfuté  par  lui-même,  ou  Examen  des 
principes  d  incrédulité  répandus  dans  les  divers  ou- 
vrages de  M.  Rousseau,  en  forme  de  lettres,  par 
M.  Bergier.  Paris,    1766,  2  vol.  in-12. 

Les  Égarements  de  la  philosophie,  pour  servir  de 
supplément  au  Déisme  réfuté  par  iui-tnême  ,  ou  Lettre  à 
M.  Rousseau,  de  Genève,  sur  les  erreurs  philoso- 
phiques répandues  dans  ses  écrits  (par  TabbéMarc). 
Amsterdam  (  Nancy  ) ,  i  7  7  7 ,  in- 1 2 . 

Épître  à  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève.  Genève 
et  Paris  y  i  769,  in-8"  de  3g  pages. 

Notes  de  M.  Naigeon  sur  J.-J.  Rousseau,  dans  le 
Mercure  de  France,  vers  1780. 

Voyez  l'article  qui  a  pour  titre  Fragment  d'une  lettre  de  M.  de 
Voltaire,  avec  quelques  réflexions  préliminaires  sur  cette  lettre; 
réimprimé  dans  le  Magasin  Encyclopédiffiie ,  juin  i8i5. 

Instruction  pastorale  de  monseigneur  Tévêque  du 
Puy  (Jean-Georges  Lefranc  de  Pompignan),  sur  la 
prétendue  philosophie  des  incrédules  modernes.  Au 
Puy,  I  763  ,  in-4''  de  3oo  pages. 

Cette  instruction  forme  aussi  le  tome  V  des  Œuvres  de 
l.-J.  Housseau.  Amsterdam,  1774,  in-12 

Mandement  de  monseigneur  rarchevê(|iie  de 
Vienne  (le  même  J.  G.  Lefranc),  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J.-J.  Rousseau  et  i  histoire  philoso- 
phique du  sieur  Raynal ,  1781,  iu-.f'\ 

Analyse  des  ouvrages  de  J  .-J .  Rousseau ,  de  Genève, 
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et  de  M.  Court  de  Gebelin ,  par  un  solitaire  (  Tabbé 
Le  Gros  ).  Genève  et  Paris ,  1786,  in-S". 

Examen  des  Systèmes  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
M.  Court  de  Gebelin ,  pour  servir  de  suite  à  l'Ana- 
lyse, etc.  (par  le  même  abbé  Le  Gros).  Genève  et  Paris ^ 

Lettres  sur  les  ouvrages  et  le  caractère  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  par  madame  de  Staël ,  1 788  ,  in-8°  et  in-i  :i.  — 
Nouvelle  édition  augmentée,  1789,  in-S"*.  —  Autre 
édition  ,  1 798  ,  in-8°.  —  Autre  édition  ,  avec  une  se- 
conde préface,  181 4,  in-8°,  à  la  suite  des /?e/?ejrio/i5 
sur  le  Suicide,  etc.  ;  et  dans  le  tome  P*"  de  la  Collection 
des  OEuvres  de  Fauteur. 

Réponse  aux  Lettres  sur  le  caractère  et  les  ouvrages 
de  J.-J.  Rousseau  (  par  le  marquis  de  Champcenetz). 
Genève,  1789,  in-8". 

Courte  Réplique  à  l'auteur  d'une  longue  Réponse 
(du  marquis  de  Champcenetz),  par  madame  la  ba- 
ronne de  ***  (Staël).  Genève ,  1 789  ,  in-8^  de  1 4  pages. 

Réponse  à  la  Réponse  de  M.  Champcenetz ,  au  sujet 
de  Touvrage  de  madame  la  B.  de  S***  (  la  baronne  de 
Staël)  sur  Rousseau,  1787,  in-S*'  de  27  pages. 

Remerciements  de  J.-J.  Rousseau  à  madame  la  ba- 
ronne de  Staël ,  remis  à  leur  adresse  par  ***,  courrier 
extraordinaire  pour  le  trimestre  du  printemps  ,  datés 
des  Champs-Élysés,  le  i^' avril  1789  ,  in-8''  de  8  pages. 

Lettre  à  M.  D.  B.  (de  Bure) ,  sur  la  Réfutation  du 
livre  de  f Esprit,  d'Helvétius,  par  J.-J.  Rousseau  (par 
Dutens  ).  Londres  {Paris),  Barbou ,  1779,  in- 12  de 
48  pages  ;  réimprimée  dans  l'édition  de  Genève  ,1782, 
tome  II ï  du  premier  supplément. 
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Discours  sur  Tlnfluence  de  la  philosophie  sur  les 
lettres ,  par  M.  Geoffroy,  in-12  ,  dans  VJnnée  littéraire 
de  1779,  tome  1  ;  et  in-8"  dans  le  5'  vol.  du  Spectateur 
françois.  Paris,  i8o5  et  ann.  suiv. 

Sur  J.-J.  Rousseau,  par  M.  Clément,  de  Dijon, 
1 785  ,  in- 1 2  ,  en  tête  du  2*"  vol.  de  ses  Essais  de  critique 
sur  la  littérature  ancienne  et  moderne. 

M.  Clément  assure  que  les  sincères  partisans  de  Rousseau  ne 
peuvent  être  que  des  amis  de  la  vertu  (page  5). 

J.-J.  Rousseau  apprécié  comme  écrivain  et  comme 
philosophe,  par  M.  Dussault  et  autres,  dans  le  pre- 
mier volume  du  Spectateur  françois. 

Le  Disciple  de  J.-J.  Rousseau,  par  M.  V.  D.  M. 
(V.  D.  Musset -Pathay),  6  pages  in-8%  dans  la  De- 
cade  philosophique ,  dinnée  1802,  tome  XXXIÏI,  page 
355. 

J.-J.  Rousseau  à  l'Assemblée  nationale  (  par  M.  Au- 
bert  de  Vitry  ).  Paris,  rue  du  Hurepoix ,  1789,  in-8"  de 
3o6  pages. 

J.-J.  Rousseau  aux  François,  par  J.  Martin,  ex- 
économe des  hôpitaux  militaires.  Chambéry ,  chez 
Gorrin ,  an  xi  (  1 8o3  ) ,  in-8°  de  6  pages. 

De  J.-J.  Rousseau,  considéré  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  de  la  révolution ,  par  M.  Mercier.  Paris, 
1791,  2  vol.  in-S''. 

J.-J.  Rousseau,  aristocrate  (par  Charles-François 
Le  Normant ,  Orléanois ,  notaire  à  Paris ,  mort  en 
1 8  1 6  ).  Paris  y  i  790  ,  in-8"  de  1 09  pages. 

J.-J.  Rousseau,  accusateur  des  prétendus  philo- 
sophes de  sou  siècle  ^  et  prophète  de  leur  destruction  ^ 
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traduit  de  Titalien  d'après  la  dernière  édition.  Rome 
[Lyon]^  1807,  in- 1  2  de  48  pages. 

Mandement  de  MM.  les  Vicaires-généraux  du  dio- 
cèse de  Paris,  pour  le  carême  de  181  7.  Paris,  1817, 
in-4°  et  in-8". 

Voltaire  et  Rousseau ,  ou  le  Procès  des  morts , 
conte  si  Ton  veut,  par  feu  Rigomer  Bazin.  Au  Mans, 
chez  Hénaidt ,  1 8 1  7,  in-8°  de  1 6  pages. 

Questions  importantes  sur  les  nouvelles  éditions 
des  Œuvres  complètes  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rous 
seau  ,  par  M.  Tabbé  Clauzel  de  Montais,  avec  ces  pa- 
roles de  Louis  XVI ,  pour  épigraphe  :  Ces  deux  hommes 
ont  perdu  la  France.  Paris ,  Egron  ,  1 8 1 7,  in-8°. 

Instruction  pastorale  de  monseigneur  Févêque  de 
Troyes  (Et.  Ant.  de  Boulogne) ,  sur  Timpression  des 
mauvais  livres ,  et  notamment  sur  les  nouvelles 
Œuvres  complètes  de  Voltaire  et  de  Rousseau.  Paris , 
Leclere ,  1821,  in-8"  de  76  pages. 

Quelques  Mandements  de  monseigneur  Févêque  de 
Troyes  (Et,  Ant.  de  Boulogne),  à  Toccasion  des  victoires 
d'Ekmulh,  Ratisbonne ,  Wagram ,  etc.,  de  la  naissance 
et  du  baptême  de  S.  M.  le  roi  de  Rome ,  réimprimés 
(par  les  soins  de  H.  Wermane  ) ,  pour  faire  suite  à 
\ Instruction  pastoi^ale  de  S.  É.  sur  Timpression  des 
mauvais  livres,  et  notamment  sur  les  nouvelles  OEu- 
vres  complètes  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  paris ^ 
Belin,  1821,  in-8°  de  17  pages. 


XXI. 
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ÉCRITS 

RELATIFS    AUX    OUVRAGES    PARTICULIERS 
DE   J.-J.  ROUSSEAU. 

Discours  qui  a  remporté  le  prix  a  V Académie  de  Dijon 


Réponse  au  Discours  qui  a  remporté  le  prix,  etc. 
(par  Stanislas,  roi  de  Pologne ,  et  le  P.  de  Menoux, 
jésuite),  i  701,  in-S**. 

Voyez  dans  le  tome  IV  de  celte  édition,  les  observations  de 
J.-J.  Rousseau  sur  cette  réponse. 

Réfutation  d'un  Discours  qui  a  remporté  le  prix,  etc., 
par  M.  Gautier,  professeur  de  mathématiques  et  d  his- 
toire ,  dans  le  Meixure  d'octobre  1 76  i ,  et  dans  les  an- 
ciennes éditions  des  OEuvres  diverses  de  J.-J.  Rous- 
seau. 

Voyez  dans  le  tome  IV  de  cette  édition,  la  lettre  de  J.-J.  Rous- 
seau à  M.  Grimra,  sur  cette  réfutation. 

Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Dijon,  en  1750,  acconipagné  de  la  Réfutation  de  ce 
Discours, /?rtr  un  académicien  de  Dijon  (jui  lui  a  refusé 
son  suffraye  ,1761,  in-8"de  1 32  pages  à  deux  colonnes, 
et  dans  le  tome  l*^^"^  dn  supplément  à  la  collection  des 
OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Genève,  1782. 

Dans  IniuMlc  ces  colonnes  est  lo  discours  de  M.  Rousseau  :  dans 
l'autre  est  une  nlutation  i.\c  ce  discours.  On  y  a  joint  des  ajws- 
tilles  critiques,  et  une  cnti(jue  de  la  réponse  faite  par  M.  Rous- 
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seau  à  M.  Gautier.  Cet  aradémicieu  de  Dijon  supposé,  se  trouva 
être  M.  Lecat,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Rouen;  et 
c'est  ce  qui  occasiona  le  désaveu  de  l'académie,  portant  que  la 
réfutation  étoit  un  onvra^je  pseudonyme.  Dans  les  observations 
sur  le  désaveu  de  l'académie  de  Dijon,  imprimées  sous  le  titre  de 
Londres j  chez  Kilmornek  ^  M.  Lccat  s'est  avoué  l'auteur  de  la  ré- 
futation. Ces  observations  se  trouvent  aussi  dans  le  premier  vo- 
lume du  Supplément  aux  OEuvres  de  Rousseau,  1782.  I^oyez .^ 
dans  le  tome  IV  de  cette  édition,  la  Lettre  de  J.-J.  Rousseau  sur 
la  réfutation  de  son  Discours  par  le  piétendu  académicien  de 
Dijon. 

Discours  sur  les  avantages  des  sciences  et  des  arts, 
prononcé  dans  rassemblée  publique  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Lyon ,  le  1 2  juin  1 7  5  i ,  (  par 
M.  Borde  ) ,  avec  la  réponse  de  J.-J.  Rousseau.  Genève^ 
1752,  in-8^ 

Voyez  cette  réponse  dans  le  tome  IV  de  cette  édition. 

Second  Discours  sur  les  avantages  des  sciences  et 
des  arts,  par  M.  B***  (Borde).  Avignon^  Girard,  et 
Lyon  ,  Aimé  de  La  Roche ,  1753,  in-8°. 

Discours  de  M.  Le  Roi,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  du  cardinal  Lemoine ,  prononcé  le  1 2  août 
1761,  dans  les  écoles  de  Sorbonne,  en  présence  de 
MM.  du  Parlement ,  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  fondés  dans  l'Université;  traduit  en  françois  par 
M.  B***  (Boudet) ,  cha^ioine  régulier,  procureur  géné- 
ral de  l'ordre  de  Saint-Antoine;  Des  avantages  que  les 
lettres  procurent  à  la  vertu,  dans  le  Journal  économique 
de  novembre  1 7.1 1 ,  et  dans  le  ¥'^  volume  du  supplément 
aux  OEuvres  de  Rousseau  ,  1782. 

Recueil  de  toutes  les  pièces  qui  ont  été  publiées  à 
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Foccasion  du  discours  de  J.-J.  Rousseau  sur  la  ques- 
tion proposée  par  racadémie  de  Dijon.  Gotha  ^  chez 
F.  Paul  Mévier,  lySS  ,  2  vol.  in-8°. 

Lettre  d'un  ermite  à  J,-J.  Rousseau  (par  de  Bonne- 
val),  1753,  in-8°.  Foyez  dans  la  Correspondance,  la 
Lettre  à  M.  Fréron. 

Examen  philosophique  de  la  liaison  réelle  qu'il  y  a 
entre  les  sciences  et  les  mœurs,  dans  lequel  on  trou- 
vera la  solution  de  la  dispute  de  M.  J.-J.  Rousseau  avec 
ses  adversaires  (  par  Forme^).  Jvignon  et  Paris,  i  ySS , 
in- 12  de  74  pages. 

Jean-Jacques  Rousseau  dévoilé ,  ou  Réfutation  de 
son  discours  contre  les  sciences  et  les  lettres,  par 
M.  Tabbé  Aillaud.  Montauhan  ,  181  7,  in-8°. 

Lettre  sur  la  Musique  française ,  1753. 

Le  Petit  Prophète  de  Boehmischbroda  (  par  Grimm), 
1753,  in-8°  et  in- 12;  dans  le  tome  H  des  Œuvres  de 
M.  Rousseau ,  recueillies  par  Tabbé  de  La  Porte ,  en 
1764. 

On  le  trouve  aussi  dans  le  Supplément  à  la  Correspondance  (U 
Grimm,  publié  en  i8i4,  i  vol.  in-8°. 

Apologie  de  la  Musique  Françoise ,  contre  J.-J.  Rous- 
seau ,  par  Tabbé  Laugicr.  1754,  in-S'"  et  in-i  2 ,  dans  le 
tome  II  des  Œuvres  de  M.  Rousseau. 

Lettre  sur  la  Musique  Françoise,  en  réponse  à  celle 
de  J.-J.  Rousseau  (  par  M.  Yso).  1734,  in-8". 

Examen  de  la  Lettre  de  M.  Rousseau ,  par  M.  B*** 
(  Daton  ).  J^aris ,  1753,  in-8°. 
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Justification  de  la  Musique  françoise  (par  M.  de 

Morand,  avocat).  Paris  ,  1734,  in-8". 

Notice  de  quinze  autres  Ecrits  contre  la  Lettre  sur  la 

Musique  françoise ,  par  l'abbé  de  La  Porte,  dans  le 

tome  II  des  OEuvres  de  M.  Rousseau. 

Discours  sur  l Inégalité ^  etc. ,  1754. 

Lettre  de  M.  D.  B***  (  de  Béthisy  ) ,  à  madame  ***,  sur 
Touvrage  de  J.-J.  Rousseau  ,  intitulé.  Discours  sur  l'o- 
rigine^ etc.  Amsterdam  ,  1755,  in- 8°. 

Lettre  à  M.  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  à 
l'occasion  de  son  ouvrage  intitulé ,  Discours  sur  fo- 
rigine ,  etc.  (  par  l'abbé  Pilé ,  prêtre  du  diocèse  de  Paris , 
vicaire  de  Saint-Germain- le -Vieux).  fVestminsler  et 
Paris ,  17^5  ,  in- 12  de  76  pages. 

Lettre  pour  servir  de  réponse  au  Discours  de 
M.  Rousseau,  etc.;  par  M.  J.  N.  T.  J.  Genève^  1765^ 
in-8". 

Lettre  de  Philopolis,  citoyen  de  Genève  (Charles 
Bonnet),  au  sujet  du  Discours  de  J.-J.  Rousseau  sur 
l'origine ,  etc. ,  dans  le  Mercure  de  France  du  mois 
d'octobre  1765;  dans  les  OEuvres  de  l'auteur,  t.  XXII 
de  l'édition  in-8°,  1 8 1 9-20. 

Voyez  dans  le  tome  IV  de  cette  édition ,  la  kttre  de  Rousseau 
à  M.  Pliilopolis. 

L'Homme  moral  opposé  à  l'Homme  physique  de 
M.  Rousseau  (par  le  P.  Castel,  jésuite).  Toulouse, 
1766,  in-12,  et  dans  le  29^  volume  des  OEuvres  de 
Rousseau,  édition  de  1782. 
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Réflexions  d'une  Provinciale  (madame  Belot,  de- 
puis, madame  la  présidente  de  Menières),  sur  le  Dis- 
cours de  M.  Rousseau,  touchant  Tontine  de  riné(j;a- 
lité,  etc.  Londres^  ^7^6,  in-S"*. 

Discours  sur  Torigine  des  Inégalités  parmi  les 
hommes ,  pour  servir  de  réponse  au  Discours  de 
M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève;  par  M.  Jean  de 
CastiJlon.  Amsterdam  ^  17S6,  in-S"*. 

Lettre  à  M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève;  par 
M.  M***,  citoyen  de  Paris.  Paris,  1756,  in-12. 

Réflexions  sur  THomme,  ou  Examen  raisonné  du  Dis" 
cours  de  M.  Rousseau,  de  Genève,  sur  rori(jine,etc.; 
par  M.  Jean-Henri  Le  Rous  (Oursel  ) ,  conseiller  du  roi 
de  France.  Genève  (  Rouen  ,  Viret  ) ,  1768,  in- 1 0.. 

M.  Oursel  étoil  procureur  chi  roi  à  Dieppe;  il  est  mort  le  12 
septembre  1814,  âgé  de  89  ans. 

Histoire  généalogique  du  philosophe  Ourseau  (Rous- 
seau), ou  Critique  du  Discours  sur  l origine,  etc.  (par 
dom  Aubry,  bénédictin).  Genève  (Nancy) y  1768, 
in-8". 

Discours  philosophiques  sur  THomme,  considéré 
relativement  à  Tétat  de  nature  et  à  Tétat  de  société, 
par  le  P.  G...  H...  (le  P.  Gerdil ,  barnabite,  depuis  car- 
dinal ).  Turiti^  frère  Reycends ,  1  769  ,  in-8''. 

Ces  discours  sont  .lu  noud)ro  de  treize.  Qudques  uns  sont 
dirigés  contre  llobbes,  contre  lluuic,  et  contre  Voltaire. 

Études  contenant  un  aj)pcl  au  public  lui-même  du 
jugement  du  public  sur  J.-J.  Rousseau  (parle  mar- 
quis de  Brie  Serrant).  Paris,  Guerhart,  an  xi ,  in-S**. 
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Cette  brochure,  assez  volumincîuse,  contient  la  réfutation  de 
la  prcnaière  partie  du  Discours  sur  llnéijulité. 

Contrat  social ^  '7^4- 

Offrande  aux  autels  et  à  la  patrie,  contenant  la 
défense  du  Christianisme,  ou  Réfutation  du  Contrat 
social,  etc.;  par  Ant.-Jacques  Roustan.  Amsterdam, 
1764,  in-8^ 

Anti-Contrat  social,  par  P.  L.  de  Rauclair,  citoyen 
du  monde.  La  Haye,  i  760 ,  in-i  2  ;  et  par  extrait  dans 
le  8*"  volume  des  OEuvres  de  Rousseau,  édition  de 
Tabbc  de  La  Porte. 

liCttre  d'un  anonyme  (M.  Élie  Luzac),  à  M.  Jean- 
Jacques  Rousseau  (  sur  le  Contrat  social  ).  Paris, 
Dcsaint  et  Saillant  {Hollande),  1766,  in-8*^  de  260 
pages. 

Observations  sur  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rous- 
seau, par  le  P.  Berthier,  jésuite  (terminées  et  publiées 
par  Tabbé  Bourdier-Delpuits  ,  ex-jésuite).  Paris,  Méri- 
got  le  jeune,  1789,  in-12. 

De  la  Religion  publique,  ou  Réflexions  sur  un  cha^ 
pitre  du  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau;  par  M.  Dau- 
nou,  dans  le  Journal  Encyclopédique  àe  février  1790, 
tome  r*",  page  4^6,  et  tome  II,  page  9^. 

Réimprimées  dans  l'Esprit  des  Journaux,  avril  1790. 

Adresse  d'un  citoyen  très  actif  (par  M.  Ferrand, 
aujourd'hui  pair  dé  France),  i  790,  in-8°. 

L'auteur  a  voulu  prouver,  par  trente  et  un  passages  extraits  du 
Contrat  social  y  que  ce  code  de  la  liberté  condamnoit  littérale- 
ment tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 
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Supplément  au  Contrat  social,  par  Gudin.  Paris  y 
1792  ,  in-S"  et  in- 12. 

Principes  du  Droit  politique  mis  en  opposition  avec 
ceux  de  J.-J.  sur  le  Contrat  social  (par  M.  Landes). 
1794,  in-12;  nouvelle  édition,  Paris,  1801,  iu-8°. 

Sur  le  sort  d'un  manuscrit  de  '62  pages ,  entièrement 
écrit  de  la  main  de  J.-J.  Rousseau,  et  qu'il  destinoit 
à  éclaircir  quelques  chapitres  du  Contrat  social. 

J.  J  Rousseau  avoit  remis  ce  manuscrit  à  M.  le  comte  d'En- 
traigues,  en  l'autorisant  à  en  faire  l'usage  qu'il  croiroit  utile.  Le 
comte  d'Entraigues  paroîl  avoir  détruit  ce  manuscrit,  après  la- 
voir communiqué  à  l'un  des  plus  vénérables  amis  de  J.-J.  Rous- 
seau. Voyez  la  note  du  comte  d'Entraigues  à  la  fin  de  sa  brochure 
intitulée,  Quelle  est  la  situation  de  C Assemblée  nationale^  •790, 
in-8°  de  60  pages.  Note  rapportée  textuellement  dans  cette  édi- 
tion, tome  V,  page  269. 

Nouvelle  Héloïse ,  1 7  5  6- 1 7  5  8 . 

Des  Écrits  publiés  à  l'occasion  de  la  Nouvelle 
Héloïse;  par  Mercier,  à  la  fin  du  4"  volume  de  1  édi- 
tion de  Poinçot. 

Lettre  d'un  curé  à  M.  Rousseau.  Naticy,  i  761. 

Lettre  d'un  militaire  à  l'auteur  de  la  Nouvelle 
Héloïse.  Bruxelles ,  1761. 

La  Nouvelle  Héloïse  au  tombeau.  Cologne,  i  761. 

Les  Amours  suisses  du  Pont-aux-Choux.  Genève, 
1762. 

Parallèle  du  Devin  du  village  et  de  la  Nouvelle 
Héloïse,  I  762. 

Lettre  de  madame  de  Wolmar  à  l'auteur  de  la  Nou- 
velle Héloïse,  I  762. 
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Parallèle  de  Clarisse  et  de  la  Nouvelle  Héloïse. 
1763. 

Le  Jardin  de  Julie.  Lyon^  1763. 

Réclamation  de  Richardson.  Paris ,  1765,  brochure 
de  20  pages. 

Prédiction  tirée  d'un  vieux  manuscrit  (par  M.  Borde); 
sans  date  (i 761),  in- 12  de  21  pages;  et  in-S"  dans  les 
Œuvres  de  Tauteur. 

C'est  à  tort  que  Mercier  attribue  à  Voltaire  cette  pièce  sati- 
rique. M.  Servan  la  fit  réimprimer  en  1783,  à  la  suite  de  ses 
Réflexions  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau. 

Contre-Prédiction  au  sujet  de  la  Nouvelle  Héloïse 
(par  Charles -Joseph  Panckoucke),  dans  le  Journal 
Encyclopédique  du  mois  de  juin  1 76 1 . 

La  prédiction  avoit  été  insérée  dans  le  mois  de  mai,  première 
partie  du  même  journal.  La  contre-prédiction  a  reparu  sous  le 
titre  suivant  : 

Prédiction  faite  sur  l'auteur  de  la  Nouvelle  Héloïse, 
par  un  anonyme  (C.  Panckoucke  ) ,  à  la  fin  de  la  Nou- 
velle Héloïse,  édition  de  Paris,  chez  Duchesne,  ^l^^-> 
4  volumes  in- 12. 

Voy^  la  France  littéraire  de  176g. 

La  Nouvelle  Héloïse  de  M.  J.-J.  Rousseau  mise  en 
couplets.  Paris,  1763,  in- 12  de  24  pages. 

Lettres  sur  la  Nouvelle  Héloïse  de  J.-J.  Rousseau 
(par  le  marquis  de  Ximenès,  revues  par  Voltaire). 
1761,  in-8°.  Réimprimées  en  1762  et  en  1777,  à  la  fin 
de  la  Nouvelle  Héloïse. 
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Lettre  fie  M.  L.  à  M.  D.  sur  la  Nouvelle  Héloïse  de 
J.-J.  Rousseau,  de  Geuève,  Desinit  in  piscem  midier 
formosa  supernè.  Genève,  i  762  ,  in-8**. 

Correspondance  originale  et  inédite  de  J.-J.  Rous 
seau  avec  madame  Latour  de  Franqueville  et  M.  du 
Pevrou.  Paris,  Giguet  et  Michaud,  i8o3,  2  volumes 
ïn-8'',  et  3  volumes  in- 18. 

L'Esprit  de  Julie ,  ou  Extrait  de  la  Nouvelle  Héloïse, 
ouvra^je  utile  à  la  société,  et  particulièrement  à  la 
jeunesse;  par  Formey.  Berlin^  ^765,  in-S". 

Lettre  de  Julie  d'Étange  à  son  amant,  à  Tinstant  où 
elle  va  épouser  Wolmar;  par  de  Vauvert.  Paris ^  1772, 
in8^ 

Saint-Preux  à  Wolmar  après  la  mort  de  Julie,  ou 
dernière  Lettre  du  roman  de  la  Nouvelle  Héloïse;  par 
Mercier.  1764,  in-12,  dans  le  Journal  des  Dames; 
réimprimée  à  la  fin  de  la  Nouvelle  Héloïse,  de  l'édi- 
tion de  Poinçot. 

La  Nouvelle  Héloïse  dévoilée.  Bruxelles  et  Paris, 
1775  ,  in-12. 

Jugement  sur  la  Nouvelle  Héloïse;  par  d'Alembert. 

Voyez  srs  OEiivics  posthumes.  Paris,  1800,  lomo  I,pag.  121. 

Henriette  de  Wolmar,  ou  la  Mère  jalouse  de  sa  fille, 
pom-  servir  de  suite  à  la  Nouvelle  Héloïse  (par  M.  Bru- 
ment).  V'dns^Uelalain,  1768,  in-12.  (Nouvelle  édition 
Amsterdam ,  '777»  iïi"8". 

Les  Aventures  (FÉdouard  Bomston,  pour  servir  de 
suite  à  la  Nouvelle  Héloïse  (  traduites  de  Tallemand  de 
Fréd.-Aug. -Clément  Werthes).  Lausanne  et  Paris,  La 
Fillette,  1  ;(S(),  in- 8"  de  2  4^^)  page». 
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^f.  Ersch,  dans  sa  France  littéraire,  tome  III,  attribue  cette 
traduction  à  madame  de  Polier. 

Lcllre  à  d'Alemhert  sur  les  Spectacles,  1758. 

Article  Genève  de  rEncyclopédie  ;  Profession  [de  foi 
des  ministres  genevois,  avec  des  notes  d'un  théolo- 
gien; Képonse  (de  M.  d'Alembert)  à  la  Lettre  de 
M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève.  Amsterdam,  lySg, 
in-8^ 

Lettre  à  M.  Rousseau  sur  Teffet  moral  des  théâtres 
(  par  le  marquis  de  Ximenès  ).  i  ySS  ,  in-8°. 

P.  A.Laval,  comédien,  à  M.  J.-J.  Rousseau,  citoyen 
de  Genève,  etc.  La  Haye,  lySS,  in-8°. 

Dancourt,  arlequin  de  Berlin,  à  M.  J.-J.  Rousseau, 
citoyen  de  Genève.  Berlin  et  Amsterdam,  i  769,  in-8°. 

Lettre  à  M.  Rousseau  au  sujet  de  sa  Lettre  à  M.  d'A- 
lembert;  par  M.  de  Bastide.  Paris,  1768  ,  in-12  de  4^ 
pages. 

Cette  lettre  fut,  suivant  M.  de  Bastide  lui-même,  l'effet  du 
sentiment  et  de  la  justice  que  l'auteur  rendoit  aux  femmes  ou- 
tra^/ées  par  Rousseau  dans  la  sienne. 

Apologie  du  Théâtre;  par  Marmontel.  Paris,  1761, 
in-i  2 ,  à  ia  fin  du  second  volume  de  ses  Contes  moraux. 

Considérations  sut-  FArt  du  théâtre.  D***  (Dédiées  à 
M.  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  par  Villaret). 
Genève,  1759,  in-8°. 

Cette  brochure  a  aussi  paru  sous  ce  titre  :  Lettre  d'un  Écolier 
de  philosophie  h  M.  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève  et  habitant 
de  Montmorency,  en  réponse  à  sa  Lettre  à  M.  d'Alembert  su>r  les 
spectacles.  Genève  {sans  date),  avec  permission. 
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Critique  d'un  Livre  contre  les  Spectacles,  intitulé, 
J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  à  M.  d'Alembert 
(par  le  marquis  de  Mezières).  Amsterdani  et  Pajis, 
i76o,in-8°. 

Lettre  d'un  Curé  du  diocèse  de  **  (  M.  Secousse ,  curé 
de  Saint-Eustache  à  Paris),  à  M.  M.  ( Marmontel) ,  sur 
son  Extrait  critique  de  la  Lettre  de  J.-J.  Rousseau  à 
d'Alember t.  En  France  (  Paris  ) ,  i  760 ,  in- 1 2 . 

On  trouve  la  notice  de  quatre  des  écrits  précédents,  dans  le 
IV  volume  des  Œuvres  de  M.  Rousseau,  édition  de  l'abbé  de  La 
Porte ,  qui  a  placé  dans  le  V  volume  la  notice  de  la  brochure 
de  Marmontel. 

Emile ,  ou  de  t Education ,  1 7 5 o- 1  7 69. 

Jugement  qu'ont  porté  du  livre  d'Emile  les  auteurs 
du  Journal  de  Trévoux ,  et  ceux  du  Journal  Encyclo- 
pédique ,  dans  le  sixième  volume  des  OEuvres  de 
J.-J.  Rousseau,  édition  de  1  abbé  de  La  Porte. 

Des  Ecrits  publiés  à  l'occasion  d'Emile,  par  l'abbé 
Brizard;  1792,  in-8°,  dans  le  i4^  volume  d^  la  collec- 
tion des  OEuvres  de  Rousseau ,  publiées  par  le  libraire 
Poinçot. 

Je  fais  connoître  ici  plusieurs  auteurs  que  1  abbé  Brizard  a 
laissés  sous  le  voile  de  l'anonvme. 

^landement  portant  condamnation  d'un  livre  qui 
a  pour  titre,  Emile  ou  de  f  Education ,  par  J.-J.  Rous- 
seau, citoyen  de  Genève.  Paris ,  i  762 ,  in-4''. 

J'ai  entendu,  dans  ma  jeunesse,  des  lazaristes  attribuer  la  ré- 
daction de  ce  Mandement  à  M    Brocqucviclle,  leur  conhère, 
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ancien   directeur  du  séminaire   de   Toui ,  depuis  curé  à   Ver- 
sailles. 

Censure  de  la  Faculté  de  théolo(jie  de  Paris  (rédi- 
gée par  l'abbé  Le  Grand),  édition  latine  et  Françoise. 
Paris,  1762.  — La  même,  toute  Françoise,  in-8°.  — 
La  même,  i  vol.  in-12. 

Observations  (des  abbés  Gervaise  et  Le  Grand)  sur 
quelques  articles  de  la  censure  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  le  livre  intitulé  Emile,  etc.  (à 
l'occasion  de  la  critique  du  Gazetier  ecclésiastique  ). 
1763,  in.4^ 

Le  même  ouvrage,  sous  le  titre  àe  Lettres  intéressantes  aux  umis 
de  la  vérité,  1763,  in-12. 

Il  paroît  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  deux  lettres  de  l'abbé  Ger- 
vaise, et  six  de  l'abbé  Le  Grand. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  qui  condamne  un 
imprimé  ayant  pour  titre,  Emile,  etc.  Paris,  1762, 
in-4^ 

Lettre  à  M.  D***,  sur  le  livre  intitulé ,  Emile  ou  de 
f Education^  par  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève 
(attribuée  au  P.  Griffet).  Amsterdam  et  Paris,  Grange, 
1762,  in-S"  de  84  pages. 

Réfutation  du  nouvel  ouvrage  de  J.-J.  Rousseau, 
intitulé  ,  Emile,  etc.  (par  dom  Déforis,  bénédictin). 
Paris,  1762,  in-8°. 

La  Divinité  de  la  religion  chrétienne,  vengée  des 
sophismes  de  J.-J.  Rousseau,  seconde  partie  de  la  ré- 
futation d'Emile.  Paris,  i  763,  in-12  ,  deux  parties  :  la 
première  est  de  M.  André,  bibliothécaire  de  M.  d'A- 
guesseau;  la  deuxième  est  de  D.  Déforis. 
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Analyse  des  Principes  de  J.-J.  Rousseau  (dans  son 
Emile,  Jjrochure  attribuée  à  M.  Puget  de  Saint-Pierre). 
La  Haye  ,  1763,  in- 1  2 . 

Réponse  aux  difficultés  proposées  contre  la  Reli- 
gion chrétienne,  par  J.-J.  Rousseau ,  dans  PÉmile  et  le 
ContratsociaI;parraljbé  P'rançois.Pam,  1^65  ,in-i2. 

Examen  approfondi  des  difficultés  de  J.-J.  Rousseau 
contre  la  Religion  chrétienne  (par  Tabbé  Malleville). 
Paris,  ^7^9?  in- 12. 

Examen  de  la  Confession  de  foi  du  Vicaire  savoyard , 
contenue  dans  Emile,  par  Bitaubé.  Berlin,  i  768  ,  in-8°. 

Examen  critique  de  la  seconde  Partie  de  la  Confes- 
sion de  foi  du  Vicaire  savoyard,  par  M.  R.  (  Roustan). 
Londres,  j776,in-8". 

Profession  de  foi  du  Vicaire  chrétien ,  et  Tableau 
abrégé  du  Contrat  social,  rédigés  Tun  et  l'autre  par 
Formey.  Berlin,  i  764,  in-8°. 

Recueil  d'opuscules ,  concernant  les  ouvrages  et  les 
sentiments  de  M.  J.-J.  Rousseau  sur  la  religion  et  l'é- 
ducation. A  La  Haye,  i  765,  in-12  ,  doux  parties. 

On  trouve  dans  ce  recnoil  dos  loUrcs  de  M.  Veines  sur  le 
Christianisme  de  J.-J.  Rousseau,  d'autres  lettres  de  M.  Verues, 
avec  les  réponses  de  Rousseau  ,  etc. 

Seconde  Lettre  d'un  anonyme  (  M.  Luzac  ),  à 
J.-J.  Rousseau  (  sur  1  Emile  ).  Paris ,  Desaint  et  Saillant^ 
l7^)7,in-8^ 

Plagiats  de  M.  J.-J.  Rousseau,  de  Genève,  sur  l'Édu- 
cation ,  pu-  D.  C.  (  dom  Cajot).  La  Haye  et  Paris,  1 766, 
ia-8"  et  in-i  2. 

Rcilexious  sur  la  tliéoric  et  la  pratique  de  1  Educa- 
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tion,  contre  les  principes  de  M.  Rousseau,  parle  P. 
G.  B.  (le P.  Gerdil,  barnabite,  depuis  cardinal  ).  Turin^ 
I  763,  in-S'';  et  dans  la  collection  des  OEuvros  de  lau- 
teur,  imprimées  à  Bologne  et  h  Borne. 

Lettre  à  J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève;  par 
J.  A.  Comparet.  Genève^  1762,  in-12  de  82  pages, 
contre  la  Profession  du  Vicaire  savoyard. 

Lettre  à  M.  J.-J.  Rousseau,  C.  de  Genève;  par 
M.  M**  (Marcel),  sous-directeur  des  plaisirs  et  maître 
de  danse  de  la  cour  de  S.  A.  S.  monseigneur  L.  D.  de 
S.  G.  (  le  duc  de  Saxe-Gotha ).  1 768 ,  in-8*'  de  20  pages. 

L'auteur  de  cette  Lettre  venge  la  mémoire  de  son  parent  Marcel , 
contre  les  inculpations  de  l'auteur  â! Emile ^  dans  son  premier 
volume. 

Voyez  dans  la  Correspondance  une  lettre  de  J.-J.  Rousseau  à 
cet  auteur,  datée  de  Motiers,  le  1"  mars  1763. 

Le  Miroir  fidèle,  ou  Entretiens  d'Ariste  et  de  Phi- 
lindre,  avec  un  plan  abrégé  d'éducation  opposé  aux 
principes  du  citoyen  de  Genève;  par  M.  le  chevalier 
de  C.  de  La  B.  (de  Gliiniac  de  La  Bastide).  Paris ^  1766, 
in- 12. 

Sentiments  de  reconnoissance  d'une  mère ,  adressés 
à  Pombre  de  Rousseau,  citoyen  de  Genève  (par  ma- 
dame Panckoucke).  Dans  les  OEuvres  de  Rousseau, 
supplément  formant  le  tome  X  des  OEuvres  diverses, 
Neufchàtel  [Paris)^  ^119->  h^-i  2  ;  et  à  la  suite  du  Dis- 
cours  sur  P Amitié,  par  M.  Couret  de  Villeneuve. 
Orléans,  i7^3,  in- 18. 

Jugement  sur  Emile,  par  d'Alembert.  Voyez  se* 
Œuvres  posthumes ,  tome  1,  page  127. 
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Sur  rÉmile  de  J.-J.  Rousseau,  20  pages  in-S";  par 
M.  Fiévée,  dans  le  troisième  volume  du  Spectateur 
françois. 

Quelques  Réflexions  philosophiques  et  médicales 
sur  1  Emile,  communiquées  à  Tune  des  séances  litté- 
raires du  Lycée  républicain;  par  J.  L.  Moreau,  de  la 
Sarthe ,  médecin  et  professeur  d'hygiène  au  lycée. 
1 800 ,  in-8°,  dans  la  Décade  philosophique ,  tome  XXV, 
page  449. 

Le  même  opuscule  sous  ce  litre  t 

Sur  quelques  Erreurs  de  J.-J.  Rousseau,  touchant 
réducation  physique;  par  J.  L.  Moreau  ,  de  la  Sarthe; 
in-S*^,  dans  le  Spectateur  du  Nord,  du  mois  de  septem- 
bre 1800. 

Réfutation  d'une  opinion  de  J.-J.  Rousseau  sur  les 
Fables  de  La  Fontaine  (par  M.  Petitain),  dans  la  Dé- 
cade philosophique,  année  i8o3,  tome  XXXVIIf, 
page  626;  et  dans  le  22*"  volume  de  1  édition  in-8* 
1819  20. 

Anti-Emile,  par  Formey.  Berlin,  1 763,  in- r 2. 

Emile  chrétien,  consacré  à  l'utilité  publique;  par 
Formey  et  un  anonyme.  Berlin  (  Amsterdam  ) , 
/.  Néaubnc ,  1764,  4  volumes  in-8''. 

Principes  de  J.-J.  Rousseau  sur  TÉducation  des 
enfants.  Paris,  ^^uiîj,  an  11  de  la  république  fran- 
çoise  (  1793  ) ,  in- 18. 

Traites  sur  l'Éducation,  pour  servir  de  supplément 
à  rÉmile  de  J.-J.  Rousseau.  Neufchdlel,  1770,  2  vol. 
in-i2. 
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C'est  un  recueil  de  plusieurs  morceaux  sur  l'éducation ,  tirés 

de  \ Encyclopédie  y  in-folio. 

Emile  chrétien ,  ou  de  FÉducation  ;  par  M.  C***  de 
Leveson.  Paris.,  1764,  2  vol.  in-12. 

Théorie  de  J.-J.  Rousseau  sur  FÉducation,  corrigée 
et  réduite  en  pratique,  par  Philippe  Sérane.  Toulouse, 
Robert.,  i^^ /^  .,'\n-ii\  ow  avec  un  nouveau  frontispice, 
Toulouse.,  177^»  deux  parties  in-12.  —  Nouvelle  édi- 
tion, revue.  Paris ,  1787,  in-12,  sous  ce  titre:  Théorie 
de  l Education.,  etc. 

L'Emile  réalisé,  ou  Plan  d'éducation  générale;  par 
le  citoyen  Fèvre  du  Grand-Vaux.  Paris,  fructidor  an  m 
(i795),in-8°. 

Réimprimé  à  Corfou,  le  i"  nivôse  an  vu  (  1799),  grand  in-S" 
de  3i  pages,  troisième  édition  dans  les  Mélanges  de  l'auteur.  Paris., 
an  X  (1802),  in-S''. 

Nouvel  Emile ,  ou  Conseils  donnés  à  une  mère  sur 
l'éducation  de  ses  enfar^s;  par  P.  Cavaye,  d'Arfons, 
département  du  Tarn.  Castres,  Bodière,  an  v  de  la  ré- 
publique (  1797),  in-i  2. 

L'auteur  cite  deux  passages  de  VÉmile  de  Jean- Jacques,  sans 
nommer  l'ouvrage  ni  l'auteur. 

Le  Nouvel  Emile,  ou  l'Histoire  véritable  de  l'Édu- 
cation d'un  jeune  seigneur  françois,  expatrié  par  la 
révolution  Françoise  ;  par  un  ancien  professeur  à  l'u- 
niversité de  Paris  (M.  de  La  Noue).  Besançon,  1814, 
4  vol.  petit  in-12. 
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De  FÉducation,  ou  Emile  corrigé,  par  M.  Biret. 
Paris ,  1817,  2  vol.  in- 1  2 . 

Emile,  ou  de  TÉducation,  par  J.-J.  Rousseau,  nou- 
velle édition,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  avec  des  re- 
tranchements, des  notes,  et  une  préface,  par  madame 
Ja  comtesse  deGenlis.  Paris,  1820,  3  vol.  in- 12. 

Lettre  à  M.  de  Beaumont ,  i  762. 

Analyse  de  la  Lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  M.  Tarche- 
vêque  de  Paris,  par  le  P.  Didier,  récollet.  Avignon^ 
1764,  in-i2. 

Lettre  de  THomme  civil  à  l'Homme  sauvage  (par 
M.  ^IdiTin).  Paris,  1768,  in- 12. 

Lettres  (de  Tabbé  Yvon)  à  M.  Rousseau,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  sa  Lettre  contre  le  Mandement  de 
M.  Tarchevéque  de  Paris.  Amsterdam^  Marc- Michel 
Rey^  1 763  ,  in-8"  de  870  pages. 

L'auteur  devoit  publier  quinze  LcUres  ;  il  n'en  a  donné  que 
deux. 

J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève  (ou  plutôt  M.  de 
La  Croix,  de  Toulouse),  à  Jean-François  de  Montillet, 
archevêque  et  seigneur  d'Auch...  Neufchâtel ,  1764, 
in-i2. 

Préservatif  pour  les  Fidèles  contre  les  sopfiismes  et 
les  impiétés  des  incrédules,  avec  une  réponse  à  la 
Lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  M.  de  Reaumont  (par 
D.  Déforis ,  bénédictin  ).  Paris ,  i  764  ,  in- 1 2 . 


RELATIFS  A  J.-J.   ROUSSEAU.  Ii5 

Lettres  de  la  montagne ,  i  764. 

Représentations  des  citoyens  et  bourgeois  de  Ge- 
nève au  premier  syndic  de  cette  république,  avec  les 
réponses  du  Conseil  à  ces  représentations.  1 763,in-8°. 

Sentiment  des  Citoyens  (par  Voltaire);  sans  date, 
8  pages  in-€'\ 

Réimprimé  sous  le  titre  de  Réponse  aux  Lettres  écrites  de  lu 
montagne.  Genève  et  Paris,  1765,  in-8°. 

J.-J.  Rousseau  avoit  d'abord  attribué  ce  morceau  à  son  ami 
Vernes ,  qui  a  protesté  n'en  être  pas  l'auteur.  D'ailleurs,  M.  du 
Peyrou,  ami  de  J.-J.  Rousseau,  et  M.  Wagnière,  secrétaire  de 
Voltaire ,  ont  certifié  que  Voltaire  étoit  le  véritable  auteur  des 
Sentiments,  des  citoyens. 

Lettres  écrites  de  la  campagne  (  par  J.  R.Tronchin), 
proche  Genève,  i  766  ,  in-8°  et  in-i  2. 

Réponse  aux  Lettres  écrites  de  la  campagne,  avec 
une  addition  (par  d'Ivernois);  sans  indication  de  lieu , 
i764,in-8°. 

Lettres  populaires ,  où  l'on  examine  la  Réponse  aux 
Lettres  écrites  de  la  campagne  (  par  Tronchin  )  ;  sans 
indication  de  lieu  ,  in-8''. 

Réponse  aux  Lettres  populaires,  1766  et  1766; 
deux  parties  in-8°,  avec  une  suite. 

Lettres  écrites  de  la  plaine  (par  l'abbé  Sigorgne). 
Paris .,    1765,  in-i2. 

Remarques  d'un  Ministre  de  l'Évangile,  sur  la 
troisième  des  Lettres  écrites  de  la  montagne;  par 
M.  J.-J.  Rousseau,  sans  indication  de  lieu.,  1766,  in-S** 
de  160  pages. 
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Considérations  sur  les  Miracles  de  TÉvangile,  pour 
servir  de  réponse  aux  difficultés  de  J.-J.  Rousseau 
dans  sa  troisième  Lettre  écrite  de  la  montagne  ;  par 
D.  Claparède.  Genève^  i  766 ,  in-S". 

Examen  de  ce  qui  concerne  le  Christianisme,  la 
Réformation  évangélique  ,  et  les  Ministres  de  Genève, 
dans  les  deux  premières  lettres  de  J.-J.  Rousseau, 
écrites  de  la  montagne;  par  Vernes.  G^ève,  1766, 
m-8°.  • 

Les  Confessions ,  i  766-1  767. 

Discours  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau  ,  par 
M.  Delon.  Nîmes,  1783,  in-8". 

Observations  et  Anecdotes  relatives  à  la  vie,  aux 
ouvrages  ,  et  particulièrement  aux  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau;  par  M.  de  Servan.  La  Lloye,  1783, 
m-i  2. 

Réimprimées  sous  le  titre  suivant  : 

Réflexions  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau 
Lausanne,  1783,  in- 12.  On  trouve  à  la  suite  de  ces 
Réflexions  la  Profession  de  foi  philosophique  et  la  Pré- 
diction tirée  d'un  vieux  manuscrit  de  INI.  Rorde. 

J.-J.  à  M.  S***  (Servan),  sur  des  réflexions  contre 
ses  derniers  écrits.  Lettre  pseudonyme  (par  la  mar- 
quise de  Saint-Chamond).  Genève ,  r  784,  in- 12  de  73 
pa(jes. 

J.-J.  Rousseau  justifié,  ou  Réponse  à  M.  Servan, 
par  François  Chas  ,  avocat.  JVeufchâtel ,  i  784  ,  in-i  2. 

Mémoires  de  madame  de  Warens  et  de  Claude  Anet, 
pour  servir  dr  suite  aux  Confessions  de  J.-J.  Rousseau 


RELATIFS  A  J.-.l.  ROUSSEAU.  1  l'y 

(composés,  les  premiers,  par  M.  Doppet,  alors  mé- 
decin ,  depuis  général ,  mort  en  1 800  ;  et  les  seconds , 
par  son  frère  l'avocat).  Chambéry  et  Paris ,  1 786  ,  in-8° 
(publiés  à  Paris,  par  Hugou  de  Basville). 

Réflexions  philosophiques  et  impartiales  sur  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  madame  de  Warens  (par  M.  Chas). 
Genève j  1786,  in-8'',  et  dans  le  28''  vol.  du  Rousseau 
de  Poincot. 

Ce  n'est,  pour.ainsi  dire,  qu'une  nouvelle  édition  de  la  réponse 
à  M.  Servan.  Elles  ont  été  reproduites  en  1787,  sous  le  titre  de 
Réflexions^  etc....,  nouvelle  édition.,  augmentée  de  (quelques  Lettres 
sur  les  protestants .,  et  des  maximes  tju'on  trouva  inscrites  sur  sa  porte 
(pendant  son  séjour  à  Bour^pin  en  Dauphiné). 

Vintzenried,  ou  les  Mémoires  du  chevalier  de  Cour- 
tille,  pour  servir  de  suite  aux  Mémoires  de  madame 
de  Warens,  à  ceuxde  Claude  Anet,  et  aux  Confessions 
de  J.-J.  Rousseau  (par  Doppet).  Paris.,  i789,in-i2. 

Lettres  sur  quelques  passages  des  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau;  par  Cérutti  ;  in-4°,  dans  le  Journal  de 
Paris.,  supplément  au  1  décembre  1789,  et  dans  Tj^^- 
prit  des  Journaux ,  janvier  i  790. 

On  trouve  une  partie  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance  de 
Grimm  y  troisième  partie,  tome  V,  page  336.  Cérutti  prend  la 
défense  du  baron  d'Holbach,  et  raconte,  d'après  M.  d'Holbach, 
les  mystifications  que  sa  société  fit  essuyer  à  un  M.  Petit,  curé 
de  Mont-Chauvet ,  en  Basse-Normandie. 

On  lit  dans  la  Correspondance  de  Grimm.,  première  partie, 
tome  I,  pages  ^o.\  et  suivantes,  de  plus  grands  détails  sur  le  cuié 
Petit. 

Lettres  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau;  par 
M.  Ginguené.  Paris,  Barrais  aine,  i  791 ,  in-S"*. 
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On  en  trouve  un  long  extrait  dans  le  tome  XXII  de  l'édiiion 
in-S"  1819  —  20. 

Réfutation  des  Lettres  précédentes  ;  par  M.  de  La 
Harpe ,  dans  le  Mercure  de  France ,  1792;  dans  le  nou- 
veau Supplément  au  Cours  de  Littérature.  Paris,  chez 
Barrois  iainé^  et  chez  Pelicier,  1 8 1 8 ,  in-8";  et  en  grande 
partie  dans  le  tome  XXil  de  l'édition  iD-8*'  1 819 — 20. 

Notice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de  madame  d  Épi- 
nay,  par  le  baron  de  Grimm.  Ployez  sa  Correspon- 
dance, troisième  partie ,  tome  II ,  page  29  r . 

Mémoires  et  Correspondance  de  madame  d'Épinay . 
Paris,  Brunet,  1818,  3  vol.  in-S**.  —  2*"  Édition,  aug- 
mentée de  quatre  lettres,  Paj-is ,  Volland^  1 8 1 8  ,  3  vol. 
in-8°. —  3*"  Édition,  semblable  à  la  seconde.  Paris, 

1819. 

Anecdotes  inédites ,  pour  faire  suite  aux  Mémoires 
de  madame  d'Épinay,  précédées  de  l'Examen  de  ces 
Mémoires  (par  M.  Musset-Pathay ).  Paris,  Baudouin 
frères,  1818,  in-8"  de  i  1  .'>  pages. 
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DES  MATIERES. 


A. 


Akuov,  frère  de  Moïse.  Ses  pro- 
diges, X,  238.  ^ 

Abailàrd  ou  Abélard.  Jujifement 
sur  sa  conduite.  Rousseau  le 
regarde  comme  un  misérable 
digne  de  son  sort,  et  connois- 
sant  aussi  peu  l'amour  que  la 
vertu,  VI,  no.  Quelle  étoit 
son  opinion  sur  la  prière,  VII, 
4i8. 

Abatjzit.  Son  éloge,  VII,  i85. 
Rousseau  se  félicite  d'avoir  son 
approbation, XVII, 355.  Rous- 
seau se  flatte  de  l'espoir  de  le 
revoirdans  leséjourdesjustes, 

XVIII,  342.  Continue  de  pren- 
dre intérêt  à  Rousseau,  même 
après  sa  querelle  avec  Hume, 

XIX,  411. 

Abbé  {V  )  de  Saint-Pierre.  Voyez 
Saint-pierre  (  l'abbé  de  ). 

y^6e;7/e5. Comment  Rousseau  étoit 
parvenu  à  apprivoiser  les  sien- 
nes, I,  353. 

-<4fee/ (poème  de  la  mort  d').  Char- 
mant ouvrage,  où  l'on  voit  un 
exemple  de  la  manière  dont  on 
doit  donner  aux  enfants  une 
juste  idée  delà  mort,  IX,  247- 

Absurdité.  C'en  est  une  de  rai- 
sonner sur  ce  qu'on  ne  sauroit 
entendre,  XI,  i4- 


Académie  des  Science;;.  Contient 
plus  d'erreurs  que  tout  un  peu- 
ple de  Hurons,  VIII,  358. 

Académie  Françoise.  Madame  de 
Luxembourg  propose  à  Rous- 
seau d'en  être  membre.  H, 
376. 

Académie  de  Dijon. YWe  couronne 
le  premier  discours  de  Rous- 
seau, II,  120;  et  propose  un 
nouveau  sujet  de  prix  auquel 
Rousseau  concourt  encore,  et 
qui  donne  lieu  au  discours  sur 
l'inégalité  des  conditions,  II, 
172. 

Académies.  Produisent  un  bon 
effet  comme  palliatif  aux  dés- 
ordres que  fait  naître  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts, 
IV,  35,  g4;  XI,  237.  Chacun 
de  ceux  qui  les  composent  vaut 
mieux  seul  qu'avec  le  corps, 
IX,  175.  Leurs  travaux  sur  la 
langue  la  rendent  froide  et  mo- 
notone, XIII,  169.  Les  Génois 
n'en  ont  établi  une  chez  les 
Corses  que  pour  les  subjuguer 
plus  aisément,  XI,  23o. 
Accent.  Ame  du  discours  ;  s'il  faut 
se  piquer  de  n'en  point  avoir, 
et  ce  que  le  François  met  à  la 
place,   VIII,    84.    Le    langage 


I  22 


TABLE  GENERALE 


1 


des  enfants  n'eif  a  point,  243. 

Accents.  Voyez  Langues. 

Achille.  Allégorie  de  son  immer- 
sion dans  le  Styx,  VIII,  3i. 
Commentle  poète  lui  ôte  le  mé- 
rite de  la  valeur,  46. 

Acoustique.  Voyez  Sauveur. 

Activité  (^V).  Défaillante  chez  le 
vieillard; elle  seconcentredans 
son  cœur;  elle  surabonde  au 
contraire  dans  celui  de  l'en- 
fant, et  s'étend  au  dehors,  VIII, 
73. 

Adam.  Idée  qu'il  faut  prendre  de 
la  défense  que  Dieu  lui  avoit 
faite,  X,  2  1.  Avoit  été  instruit 
par    Dieu    lui-même,    XIII, 

•77- 

Adolescence.  Signe*  des  appro- 
ches de  cet  âge,  VIII,  368. 
Elle  peut  être  accélérée  ou  re- 
tardée par  l'éducation,  877.  La 
fin  de  cet  âge  est  le  temps  le 
plus  propre  à  jouir  de  la  vie, 
IX,  336. 

Adolescent  non  encore  pubère.  Cet 
état  appelé  encore  enfance, 
faute  de  termes  propres  à  l'ex- 
primer, VIII,  27^.  Pourquoi 
cet  âge  est  celui  des  instruc- 
tions, des  études,  276.  Quelles 
études  lui  conviennent,  et  quel 
principe  doit  l'y  diriger,  277. 
Temps  où  le  mot  utile  peut 
avoir  un  sens  pour  lui,  et  parti 
qu'on  en  peut  tirer,  3o3.  Voy. 
Emile. 

Adolescent  devenu  pid)ère.  (  V^oy. 
Puberté.)  Le  premier  senti- 
ment dont  il  est  susceptible 
n'est  pas  l'amour,  mais  l'amiti»', 
VIII,  386.  Époque  où  la  piti»- 
commence  à  naître  chez  lui, 
391.  Comment  mettre  à  profit 
cette  disposition  pour  le  ren- 
dre sensible,  392,  4*iï-  Trois 
maximes  dont  il  faut  se  pén«'- 
trer  à  celte  occasion,  393, 
3<)4  ?  39G.  Tjoin  d  »'trr  un  ob- 


stacle à  l'éducation ,  le  feu  qai 
l'anime  donne  sur  lui  une  nou- 
velle prise ,  4i  3.  Après  lui  avoir 
montré  les  hommes  par  les  ac- 
cidents communs  à  leur  es- 
pèce, il  faut  les  lui  montrer 
par  leurs  différences  ,  4' 8. 
Choix  de  ses  sociétés  ,  420. 
Etude  de  l'histoire,  422...  434- 
Laisser  l'adolescent  un  peu  à 
lui-même ,  en  l'exposant  à  faire 
des  fautes,  439-  Conduite  de 
son  gouverneur  en  pareil  cas, 
44o-  Lecture  des  fables,  et 
méthode  à  suivre  en  cette  par- 
tie, 443-  Voyez  Emile. 

Adraste,  roi  des  Dauniens.  Emile 
en  trouve  au  moins  un  dans 
ses  voyages,  IX,  435. 

Adultère.  Façon  de  penser  des 
gens  du  monde  sur  ce  crime, 
VI,  382.  Comment  ils  le  jus- 
tifient, 477  .  Réfutation  de  leurs 
sophismes,  609;  IX,  207. 

Affaires.  CooNnent  un  jeune 
homme  peut  les  apprendre, 
VIII,  446.  Ceux  qui  ne  trai- 
tent que  les  leurs  propres  s'y 
passionnent  trop,  4^3. 

Affronts  déshonorants.  A  qui  en 
appartient  la  vengeance,  VIII, 

449-  _  ^      ^. 

Age  d'or.  Est  traité  à  tort  de  chi- 
mère, et  en  est  une  pour  ceux 
qui  ont  le  cœur  et  le  goût  gâ- 
tés, IX,  45o. 

Agf.sil.\s.  Mot  de  ce  Spartiate  sur 
l'éducation,  IV,  32. 

Agréments.  Objets  de  l'éducation 
des  femmes,  par  rapport  au 
corps,  IX,  217. 

Agriculture.  L'invention  des  au- 
tres arts  fut  nécessaire  pour 
forcer  l'homme  à  s'y  appli- 
quer, IV,  271.  Voyez  Arts. 

.Iqriqentins.  Empédocle  h  tir  re- 
prochoit  d'entasser  le?  plai- 
sirs ,  comme  s'ils  navoirnf 
qu'un  jour  à  vivre.  IX  ,  i83. 
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AcniPPitfE,  femme  de  Germani- 
cus,  VII,  3o5. 

AiGOiLLON  (  madame  n'  ).  Ses  liai- 
sons avec  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  II,  200. 

Ajax.  Eût  craint  Achille,  et  défie 
Jupiter,  VIII,  463. 

Alamanm  (le  P,),  oratorien,  II, 

467;  XVIII,  134. 

Alary  (l'abbé),  de  l'académie 
Françoise,  II,  28. 

Albert,  chanteur  de  l'opéra,  II, 
85. 

Album  des  voyageurs  allemands , 
IX,4o5. 

Alcibiade.  Quiconque  fréquente 
plusieurs  sociétés,  doit  être 
plus  flexible  que  lui  ,  VI  , 
327. 

ALCI^ous.  Description  deson  jar- 
din ,  IX,  339. 

Alembert  (n).  Commencement 
de  sa  liaison  avec  Rousseau, 
II,  106.  A  quelle  occasion  ce- 
lui-ci lui  écrit  sa  Lettre  sur  les 
spectacles,  336.  Caractère  de 
la  réponse  à  cette  lettre,  XI, 
i85;  XVI,  421.  Écrit  à  Rous- 
seau sur  la  détention  de  l'abbé 
Morelle<^  II,  4o3.  Son  juge- 
ment sur  XEmile^  458.  Eloge 
de  sa  Préface  de  l Encyclopé- 
die, XVIII,  29.  Est  soupçonné 
par  Rousseau  d'avoir  soustrait 
une  partie  de  ses  papiers,  III, 
3t,  et  d'avoir  beaucoup  pro- 
fité, pour  ses  Éléments  de  Mu- 
sique^ des  articles  que  Rous- 
seau avoit  faits  sur  cet  art 
pour  l'Encyclopédie,  et  qu'il 
a  eus  entre  les  mains,  32. 
Feroit  un  Arlequin  du  fils 
de  l'impératrice  de  Russie , 
XVIII,  21  T.  Ses  Lettres  sur 
madame  Geoffrin,  citées,  III, 
36 1 .  Sa  Préface  sur  r Encyclo- 
pédie^ citée,  IV,  7$.  Sur  son 
article  Genève  dans  l'Encyclo- 
pédie, X,  3i6. 


Alexandre.  Force  les  Ictyoph âges 
à  renoncer  à  la  pèche,  IV,  8. 
Trait  de  ce  prince  qui  prouve 
qu'il  croyoit  à  la  vertu,  VIII, 
160....  i63.  Allusion  à  la  ma- 
nière dont  il  dompta  son  fa- 
meux coursier  Rucéphale,Vin, 
273.  S'il  tua  Clitus  dans  l'i- 
vresse, il  fit  mourir  Pliilotas 
de  sang  froid,  XI,  146.  Son 
action  d'apposer  son  sceau  sur 
la  bouche  de  son  favori,  vaut 
mieux  qu'un  long  discours, 
IX,  i3i. 

Alexandre  de  Phères  faisoit  égor- 
ger tous  les  jours  une  foule  de 
citoyens,  et  n'osoit  assister  à 
la  représentation  d'aucune  tra- 
gédie, IV,  245. 

Algèbre.  Ce  que  pense  Rousseau 
de  l'application  de  cette  science 
à  la  géométrie,  I,  35 1. 

Alibart  (d'),  auteur  de  la  Flora 
Parisiensis  y  II,  l35. 

Aliments.  On  peut  juger  du  carac- 
tère des  gens  par  les  aliments 
qu'ils  préfèrent ,  VII  ,81.  Dans 
l'ordre  naturel,  les  plus  agréa- 
bles doivent  être  les  plus  sains, 
VIII,  247.  Les  solides  nour- 
rissent mieux  que  les  liquides, 
VIII,  54.  Choix  et  mesure  des 
aliments  propres  à  l'enfance, 
249,  257.  Leur  effet  sur  le  ca- 
ractère, 253. 

Allée  de  Sylvie.  Composition  de 
cette  pièce,  II,  98. 

Allia)ices  et  Traités.  Ne  servent 
de  rien  avec  les  puissances 
chrétiennes,  qui  ne  connois- 
sent  d'autres  liens  que  ceux  de 
leur  intérêt,  V,  402. 

Alphonse  X,  roi  de  Léon  et  de 
Castille.  Mot  impie  qui  lui  est 
attribué,  IV,  72. 

Althusen  ou  Althusius,  juris- 
consulte. Son  livre  sur  la  Po- 
litique le  fit  persécuter,  X, 
332. 
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Altuka,  Biscaven.  Rousseau  fait 
sa  connoissance  à  Venise,  H, 
44-  Portrait  et  caractère  de  cet 
intéressant  jeune  homme,  76. 
Projet  formé  entre  eux,  et  qui 
ne  peut  s'exécuter,  78. 

Amateurs  et  Amatrices.  Comment 
font  à  Paris  leurs  ouvrages, 
VIII,  353.  Exceptions,  idem. 

Amatus  LrsiTANus,  médecin  por- 
tugais; assertion  extravagante 
émise  par  lui,  IX,  32. 

Ambroise,  archevêque  de  Milan. 
Comment  fut  l'inventeur  du 
plain-chant,  XV,  84-  Introduit 
l'usage  de  l'antienne  dans  l'é- 
glise latine,  XIV,  56. 

Ame.  Son  immatérialité,  son  im- 
mortalité, {y  o-^eL  Religion  na- 
turelle. )  Pourquoi  ,  soumise 
aux  sens,  en  est-elle  quelque- 
fois subjuguée,  IX,  67.  De 
l'état  des  âmes  après  la  mort, 
VII,  480.  On  peut  croire  que 
les  âmes  des  méchants  sont 
anéanties  après  leur  mort, 
XVII,  317.  L'immortalité  de 
l'ame,  suite  nécessaire  de  la 
justice  de  Dieu,  233,  317. 

Amiens.  Honneurs  que  Rousseau 
y  reçoit  à  son  retour  d'Angle- 
terre ,  et  son  entrevue  avec 
Gresset,  III,   160;  XVI,  112. 

Amis.  Rousseau  permet  tout  aux 
siens,  hors  le  mépris,  XVII, 
268.  Il  Prédit  qu'un  jour  le 
nom  de  son  ami  honorera  ceux 
(jni  l'amont  port»',  XX,  374- 

Amitié,  l'^st  le  premier  sentiment 
delà  jeunesse,VI!1, 386.  .Ajoute 
àlaforcede  l'ame  hnni;iine,  VI, 
3 1  8.  Est  ennemie  d'un  vain  ba- 
bil, VII,  233.  Ne  peut  se  pas- 
ser de  retour,  VIII,  41  4-  «^i  '"^ 
rend  qucKpicfois  difïus  l'ami 
qui  parle,  elle  rend  patient  l'a- 
mi qui  écoute,  VI,  48 1.  Celle 
qui  se  cultive  aux  dépens  des 
devoirs,  n'a  plus  de  i  liarnies. 


X,  93.   Rousseau  ne   rallume 
jamais  une  amitié  éteinte,  XIX, 

i48. 
Amour.  Suppose  des  juAjements 
et  des  comparaisons,  VIII,  374. 
Il  doit  être  réciproque,  ibid. 
L'homme  sauvage  n'en  peut 
connoître  que  le  physique,  IV, 
25o.  Deux  espèces  d'amour 
bien  distinctes,  I,  37.  Rous- 
seau conçoit  un  sentiment  plus 
tendre  encore  et  plus  volup- 
tueux, i52.  Caractère  du  vé- 
ritable amour,  VI,  470  ;  IX, 
283.  Doit  être  uni  à  l'honnê- 
teié,  VI,  5i5;  IX,  271;  XVI, 
76.  Même  heureux,  ne  peut 
être  séparé  de  la  pudeur,  VI, 
186.  C'est  un  de  ses  miracles 
de  faire  trouver  du  plaisir  à 
souffrir,  342.  Dédommage  de 
ce  qu'on  lui  sacrifie,  ibid.  Ef- 
fets et  longue  influence  d'un 
premier  amour,  IX  ,  33o.  N'est 
pas  le  premier  sentiment  dont 
un  jeune  bomme  soit  suscep- 
tible, VIII,  386.  Effet  d'un  vé- 
ritable amour  sur  les  mœurs  et 
et  les  inclinations  des  jeunes 
gens,  IX,  44'-  Différence  de 
son  ton  à  celui  de  la  galante- 
rie, XI,  i^o.  Loin  qu'il  soit  à 
vendre,  l'argent  le  lue  infail- 
liblement, IX,  186.  N'est  pas 
nécessaire  dans  le  mariage, 
VI,  528.  Voit  des  rapports  que 
nous  n'apercevons  pas,  et  sup- 
pose toujours  des  qualités  es- 
timables, VIII,  374.  N'est  pas 
convenable  également  à  tous 
les  hommes  ;  est  moins  un  bon 
sentiment  en  lui-même  (ju'un 
supjilément  aux  bons  senti- 
ments (ju'on  n'a  plus,  XI,  i58. 
Passions  et  maux  qu'il  en- 
traîne à  sa  suiie,  VIII,  375. 
Est-il  susceptible  de  jalousie;* 
Voyez  Jalousie.  Est  un  senti- 
ni(  lit    p;i>-a{;er  de    sa  nature. 
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VII,  i64-  Comment  prolonger 
le  bonheur  de  l'iimour  dans  le 
mariage,  IX,  4^3.  En  amour, 
l'homme  moins  constant  que 
la  femme,  ibid.  Est  le  moyen 
principal  d'iniéresser  au  théâ- 
tre parmi  nous,  XI,  35.  Pour- 
quoi  ne    l'etoit   pas   chez   les 
Grecs,  ibid.  Pourquoi  cet   in- 
térêt a  e'të  renforcé,  tant  dans 
la  tragédie  que  dans  la  comé- 
die, depuis  nos  grands  maîtres, 
et  conséquences  de  ce  renfor- 
cement,   60.   L'amour   est   le 
règne  des  femmes,  61.  Effets 
produits  sur  la  scène  par  l'in- 
térêt fondé  uniquement  sur  l'a- 
mour, 67.   Si  la  peinture  des 
foiblesses   de   l'amour  sur   le 
théâtre  est  bien  propre  à  nous 
en  garantir,  68,  212,  21 4-  Ap- 
plication   à    Bérénice f    69.    A 
Zaïre,  72.  Singuliers  effets  de 
celte   passion   sur   Rousseau, 
II,    227,    Premier    et    unique 
amour  de  Rousseau,  248. 
Amour  de  soi.  Est  le  premier  sen- 
timent d'un  enfant,  VIII,  372. 
Un  des  deux  principes  qui  con- 
stituent l'homme  moral ,   IV, 
206,  335.  Toujours  bon  et  con- 
forme à  l'ordre,  est  nécessaire 
pour  nous  conserver,  VIII,37 1 . 
N'est  pas  une  passion  simple, 
et  a  lui-n)ême  deux  principes, 
X,  17.  Comment  il  se  dc-prave 
et  devient  amour-propre,  VIII, 
373, 375, 418; XVI,  53,  23o. 
Du  premier  naissent  les  pas- 
sions douces  et  affectueuses, 
et  du  second  les  passions  hai- 
neuses et  irascibles,  VIII,  373. 
L'un  et  l'autre  tiennent  à  deux 
espèces   de  sensibilité,   XVI, 
23o. 
Amour-propre.  Sa  définition;  ne 
doit  pas   être  confondu   avec 
l'amour  de  soi,  IV,  335.   Son 
origine  dans  les  premières  as- 


so(ùa lions,  et  son  développe- 
ment dans  les  progrès  de  la 
société,  IV,  273; XVI,  23o.  De- 
vient orgueil  dans  les  grandes 
âmes,  vanité  dans  les  peiites, 
VIII,  375.  Est  un  instrument 
utile,  mais  dangereux,  437. 
Excite  et  multiplie  les  pas- 
sions, et,  nous  tenant  toujours 
hors  de  nous-mêmes,  devient 
le  mobile  unique  et  universel, 
et  la  cause  de  tous  nos  maux, 
IV,  29G.  C'est  par  les  compa- 
raisons et  les  préférences  dont 
il  donne  l'idée  qu'on  est  tou- 
jours malheureux,  III,  352; 
VIII,  372.  Quand  il  devient 
amour  de  soi-même  il  rentre 
dans  Tordre  naturel,  III,  352. 
Comment  se  transforme  en 
vertu,  453. 
Amourdes  choses  honnêtes.  Donne 

du  ressort  à  l'ame  ,  IX,  3o2. 
Amusements    du    peuple.    Voyez 

Fêtes. 
Analyse  et  synthèse.  Peuvent  être 
employées  l'une  et  l'autre  en 
même  temps  dans  l'élude  des 
sciences,  VIII,  286. 
Anarchie.  Sa  définition,  V,  201. 
Voyez  Corps  politique  y  Gouver- 
nement: 
Anatomie.  Effet  que  produit  sur 
Rousseau     l'étude     de     cette 
science,  I,  365.  Sans  elle  l'é- 
tude des  animaux  n'est  rien  , 
III,  335. 
Ancelet,  officier  des  Mousque- 
taires, II,  100.  Rend  un  ser- 
vice à  Rousseau,  167. 
Anciens.  Sont  plus  près  que  nous 
de  la  nature,  IX,  174.  Com- 
parés aux  modernes  dans  l'es- 
prit des  lois  et  des  institutions, 
et  en  quoi  ils  diffèrent ,  V,  286. 
D'où  leur  venolt  leur  ardent 
amour  pour  la  patrie,  289.  Ca- 
ractère de  leurs  écrits  compa-. 
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rativement  aux  nôtres;  appli- 
cation aux  épitaphes  ,  IX ,  173. 
En  quoi  consistoit  leur  élo- 
nuence,  i3i.  Avoient  des  he'- 
ros,  et  mettoient  des  hommes 
sur  le  théâtre;  chez  nous  c'est 
le  contraire,  XI,  4o.(^uel  étoit 
le  genre  de  vie  des  femmes,  et 
pourquoi  n'est  plus  le  même 
chez  les  modernes,  118,  120, 
Les  deux  sexes  y  vivoient  sé- 
parés, 1 35.  Différences  de  leurs 
forces  et  des  nôtres,  iZy.  Ti- 
roient  leurs  titres  d'honneur 
des  droits  de  la  nature,  quand 
nous  tirons  les  nôtres  de  ceux 
du  rang  ,  63.  Voyageoient 
moins,  mais  profitoient  mieux 
que  nous  de  leurs  voyages, 
IX,  4o5. 
Andromaqce  ,    femme  d'Hector, 

VIII,  65. 
Anet  (Claude),  domestique  de 
madame  de  Warens,  I,  i5i. 
Son  caractère.  Intimité  de  son 
commerce  avec  sa  maîtresse, 
258.  jSature  de  la  liaison  qui 
s'établit  entre  lui,  Rousseau, 
et  madame  de  Warens,  295. 
Sa  mort,  et  suites  funestes  de 
cet  événement,  3oo. 
Angle     visuel.     Comment    nous 

tro<npe,  VIII,  224. 
Anglois.  Caractère  commun  aux 
deux  sexes.  L'opposition  entre 
eux  n'est  qu'apparente,  XI, 
109.  Ne  craignent  au  monde 
que  la  faim  et  l'ennui,  VU,  25. 
Sont  cruels,  quoi  qu'ils  en  di- 
sent, et  pourquoi,  VIII,  253. 
Chez  eux,  les  bouchers  ne  sont 
pas  reçus  commejun-s  dans  les 
jugements,  ihid.  Descri|)tion 
d'une  matinée  à  l'angloise,  VII, 
233.  Éloge  de  la  noblesse  d'An- 
gleterre, VI,  234-  Le  peuple 
anglois  pense  être  libre  et  ne 
l'est  pas,  V,  210.  Précautions 
puériles    qu'il    a    prises    pour 


prévenir  les  jugements  arbi- 
traires, 348.  Est  plus  riche  que 
les  autres  peuples,  mais  non 
plus  heureux,  ni  moins  néces- 
siteux, 359.  Aura  perdu  dans 
vingt  ans  le  reste  de  sa  liberté, 
XVII,  407.  Le  roi  d'Angleterre, 
quoique  chef  de  l'Eglise,  n'eu 
est  pas  le  maitre,  V,  aSj.  Si 
les  Anglois  accueillent  mal  les 
étrangers,  en  revanche  ils  ne 
se  mettent  guère  dans  leur  dé- 
pendance, VI,  3oo.  Pourquoi 
ont  inhumé  l'actrice  Oldfield  à 
côté  de  leurs  rois,  XI,  100. 
Comparés  aux  François  relati- 
vement à  la  manière  de  voya- 
ger, IX,  4o4-  Antipathie  de 
Rousseau  contre  ce  pays  et  se» 
habitants ,  II,  471- 

Animaux.  Acquièrent  beaucoup 
par  l'effet  de  l'éducation ,  VIIÎ, 
63.  Dorment  plus  l'hiver  que 
l'été,  200.  La  pudeur  ne  leur 
est  pas  étrangère,  XI,  116. 

AsMD\L.  Avec  un  mot  plaisant 
rassure   son   armée   effraye'e , 

VIII,  4^9- 

Anthropomorphites.  Les  enfants 
le  sont  tous,  VIII,  460. 

Antoine  (Marc).  Sa  vie  est  in - 
structive  pour  la  jeunesse,  VIII, 
434.  Usage  qu'il  fit  de  son  élo- 
quence à  la  mort  de  César,  IX, 

l32. 

Antraioves  (le  comte  d'  ).  Sa  note 
se  rapportant  à  un  passage  du 
Contrat  social  y  V,  269. 

Anthemom  (le  marquis  n' ).  Se* 
liaisons  avec  Rousseau,  1,3 12. 

A>zOLETT.\  ,  jeune  Vénitienne. 
Projets  de  Rousseau  et  de  son 
ami  Carrio  sur  cette  jeune  fille. 
Sa  conduite  envers  elle,  II, 
69. 

Ai'ELLE.  Son  mot  à  un  mauvais 
peintre,  IX,  23 1^ 

Apicius  ,  fameux  gourmand  de 
Rome,  IX,  179. 
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Apocyn,  plante  difficile  à  culti- 
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Apôtres  (les).  Ne  trans{»ressoient 
pas  les  lois  des  Juifs  quand  ils 
leur  ensei{ynoient  l'Évangile, 
XVIII,  335.  Ont  pu  prêcher 
contre  le  paganisme  parmi  les 
païens,  et  maigre  eux,  33G. 

Apparence.  On  ne  cherche  qu'elle 
dans  les  devoirs  et  les  vertus, 

ix,44i. 

Araignées.  Quels  enfants  en  ont 
peur,  VIII,  64- 

A  rc  h  im  a  n  dri  te  de  Jéru  $a/em. Rous- 
seau l'accompagne  en  qualité 
d'interprète,  I,  224. 

ArchimÉde,  tirant  sans  peine  à 
flot  un  grand  vaisseau,  com- 
paré à  un  monarque  habile ,  V, 
201. 

Arènes  (les)  de  Nimes^  I,  377. 

AnGExsoN  (M.  D  ),  lieutenant  de 
police.  Son  injustice  envers 
Rousseau,  II,  168.  Sa  réponse 
à  l'abbé  Desfontaines,  VIII, 
335.  Rousseau  réclame  sa  jus- 
tice pour  la  restitution  du  De- 
vin  du  village,  XVII,  i43. 

A RGE>so>' (le  marquis  d').  Ses  Co«- 
sidérations  sur  le  gouvernement 
de  la  Finance,  citées,  V,  126, 
i56,  264.  Son  éloge  et  notice 
sur  cet  ouvrage ,  264.  Son 
Traité  des  intérêts  de  la  France 
avec  ses  voisins,  cité,  V,  gg. 

Argent.  N'est  bon  à  rien  par  lui- 
même.  Inconvénients  résul- 
tants de  la  nécessité  de  le 
transformer  pour  en  jouir,  I, 
i5i.  Comment  Rousseau  avoit 
tout  à-la-fois  du  mépris  pour 
ce  métal,  et  de  l'avarice,  52. 
N'est  pas  la  richesse;  il  n'en 
est  que  le  signe,  V,  35g.  Voy. 
Economie  politique.  Pourquoi 
ne  doit  jamais  servir  à  rompre 
un  engagement  personnel,  IX, 
377.  La  promesse  d'une  récom- 
pense en  argent  n'est  pas  celle 


qui  peut  produire  le  plus  d'ef- 
fet, V,  3 56;  XVIII,  3 81.  Loin 
de  servir  en  amour,  le  tue  in- 
failliblement, IX,  186.  De  l'ar- 
gent considéré  comme  ressort 
politique.  Voyez  Economie  po- 
litique. 

Aristide.  Avoit  été  juste  avant 
que  Socrate  eût  dit  ce  que  c'é- 
toit  que  justice,  IX,  loi. 

Aristipi'E.  VIII,  49-  Mot  de  lui  au 
sujet  de  Laïs,  IX,  186. 

Aristocratie.  Sa  définition,  V,  171; 
IX,  431.  Les  premières  socié- 
tés se  gouvernèrent  ainsi,  V, 
176.  Est  où  naturelle,  ou  élec- 
tive ",  ou  héréditaire  ,  177. 
Avantage  de  l'élective  sur  tou- 
tes les  autres  formes  de  gou- 
vernement, ibid.  Convient  aux 
états  médiocres,  IX,  433.  Dé- 
génère en  oligarchie,  V,  201. 
L'élection  par  la  voie  des  suf- 
frages convient  à  l'aristocratie , 
228.  Ce  qui  rend  cette  forme 
de  gouvernement  la  pire  de 
toutes,  94. 

Aristophane,  poète  comique  grec, 
VI,  352. 

Aristote.  Réfutation  de  son  opi- 
nion sur  l'esclavage  prétendu 
naturel,  V,  10 1.  Cité  et  justifié, 
1 7g.  Cité  et  contredit,  20 1  ;  XI, 
^.  Sa  chanson  sur  la  mort 
d'Hermias,  XIX,  i23. 

Arithmétique.  Habileté  de  Rous- 
seau dans  cette  science,  I,  262. 
Il  en  donne  des  leçons  à  ma- 
dame de  Chenonceaux  ,  II  , 
129. 

Arlequin  sauvage.  Cause  du  suc- 
cès de  cette  pièce,  XI,  24. 

Armentières  (le  marquis  n' )  rend 
plusieurs  visites  à  Rousseau, 
dans  sa  petite  maison  de  Mont- 
Louis,  II,  387. 

Ai'mes  a  feu.  Comment  accoutu- 
mer les  enfants  à  leur  explo- 
sion, VIIL  66. 
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Ans  (  mademoiselle  n'  ).  Voyez 
Verdemn. 

Artisan.  Indépendance  de  sa  con- 
dition, VIII,  339,343. 

Arts.  Ceux  auxquels  un  seul  hom- 
me peut  sufHre,  comparés  à 
ceux  d'industrie  qui  deman- 
dent le  concours  de  plusieurs. 
Véritables  rê{^les  de  leur  ap- 
préciation, VIII,  3 18...  326. 

Arts  (ïagrément.  Comment  peu- 
vent être  enseignés,  IX,  236. 

Arty  (madame  d'  ).  Maîtresse  du 
prince  de  Conti.  Son  éloge,  II, 
22. 

Arty  '  (  l'abbé  d'  ).  Rousseau 
compose  pour  lui  l'orai^son  l'u- 
nèbre  du  duc  d'Orléans,  II, 
453. 

Assassinat.  Soi-disant  établi  en 
droit  et  justifié  par  Rousseau, 
VIII,  449;  XVI,  83. 

Assemblées  du  peuple.  Elles  ont 
existé  dans  les  temps  anciens, 
donc  elles  sont  possibles,  V, 
2o4-  Il  f?>ut  qu'il  y  en  ait  de 
fixes  et  de  périodiques,  con- 
voquées par  la  loi  même,  2o5. 
Ces  assemblées  ont  (-lé  de  tout 
temps  l'horreu r  des  clieCs,  208. 
(  Voyez  Députés.  )  Elles  offrent 
le  moyen  le  plus  propre  de 
prévenir  les  usurpations  du 
gouvernement,  2  17.  Deux  pro- 
positions à  faire  avant  t^te 
chose  dans  chacune  de  ces  as- 
semblées et  qu'on  ne  puisse  ja- 
mais supprimer,  219. 

ASTiAN.vx,  fds  d'Hector  et  d'Au- 
dromaque,  Vllf,  G5. 

Astronomie.  Étude  cpie  fait  Rous- 
seau de  cette  science,  et  ce  qui 
lui  arrive  à  ce  sujet,  I,  354- 
Comment  VLmile  l'c-tudie,  VllI, 
281  ,  et  acqui{Tt  l'idée  de  son 
Utilité,  3o6. 


Athéisme.  Plus  dangereux  encore 
que  le  fanatisme.  Ses  funestes 
effets  sous  tous  les  rapports, 
IX,  iio.  Portrait  d'un  athée 
qui  fait  le  bien  et  qui  est  de 
bonne  foi.  Ce  qui  l'a^amené  à 
cette  opinion,  VII,  277...  28y. 
Un  tel  homme,  quand  il  n'est 
pas  sensible,  impossible  à  con- 
vaincre, 285.  On  peut  croire 
qu'il  ne  sera  pas  puni  dans 
l'autre  vie,  438.  Pourquoi  ce 
système  goûté  par  les  grands 
qu'il  favorise,  Cat  en  horreur 
au  peuple,  283. 

Athénée.  Cité,  XIII,  146. 

Athènes.  Sou  gouvernement  n'é- 
toit  point  en  effet  une  démo- 
cratie, IV^,  36 1.  Quelle  étoit  la 
place  de^  femmes  au  théâtre, 
XI,  218.  Le  théâtre,  cause  de 
la  mort  de  Socrate,  et  de  la 
perte  de  cette  république  , 
i63. 

Atomes.  Chacun  d'eux  a-t-il  son 
mouvement  propre,  IX,  26. 

Atrée .,  tragédie.  Jugée  sous  le 
rapport  moral,  XI,  37,  39. 

Attachement  des  enfants,  n'est 
d'abord  qu'habitude,  VIIL37 1 . 
En  quoi  l'attacheoient  diffère 
de  l'amitii',  4  i  4- 

Attention.  Contre -sens  à  éviter 
quand  on  veut  rendre  les  jeu- 
nes gens  attentifs,  I,  284. 

AuBETERHE  (  uiadanie  d'),  amie 
comuïune  de  mesdames  d'Hou- 
detot  et  de  Verdelin,  II,  390. 

ArBO»"E  (  M.  !>'  ),  parent  de  ma- 
dame de  Warens.  Examine 
Rousseau  et  juge  qu'il  n'est 
bon  qu'à  être  curé  de  village, 
I,  161.  Devient  amoureux  de 
madame  Corvezy,  173. 

Auch  (^Lettre  a  iarchevéque  d). 
Rousseau  se  plaint   qu'on   lui 


•  C'est  par  errrur  que  dans  notre  édition,  romme  dans  toutrs  \ci  précé- 
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attribue  cet  écrit,  XVIII,  45g, 

465. 
Auguste,  e'toit  le  pre'cepleur  de 

ses  petits-Hls,  VIII,  34.  S'il  est 

vrai  qu'il  ait  ëtc  heureux  au 

sein  de  ses  prospérités,  /^'y^. 

Sur  les  lois  qu'il  porta  contre 

le  célibat,  IX,  438. 
Augustin  (saint).  Cité,  X,  1,61, 

107  ;  XII,  470. 
Aulu-Gelle.  Cité,  VIII,  98.  Et, 

par  erreur,  au  lieu  de  Macrobe , 

VI,  398. 
AuMONT  (  le  duc  d'  ).  Fait  jouer  à 

la   cour  le  Devin   du  village, 

II,  i53,  i58. 
AuRÉLius  Victor.  Cité  au  sujet  de 

Cléopâtre,  IX,  i36. 
Auteurs.  Leur  conversation  plus 
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profitable  que  leurs  livres,  IX, 
172. 

Autochthones.  Signification  de  ce 
mot,  IX,  406. 

Autorité.  Il  ne  faut  rien  lui  don- 
ner quand  on  ne  vent  rien  don- 
ner à  l'opinion,  VIII,  363.  Si 
celle  des  maîtres  doit  se  con- 
server aux  dépens  des  mœurs, 
412.  Doit  régler  la  religion  des 
femmes,  IX,  241. 

Avalanche  singulière  au  Val-de- 
Travers  en  1761,  XVIII,  266. 

Avarice.  Comment  elle  se  conci- 
lioitdans  Rousseau  avec  le  plus 
grand  mépris  pour  l'argent ,  I, 
5 1 .  L'avare  n'a  pas  proprement 
de  passion  qui  le  domine,  V, 
356. 


B. 


Babil.  Comment  celui  des  petites 
filles  peut  être,  IX,  238. 

Bâcle,  jeune  Genevois.  Va  voir 
Rousseau  à  Turin,  et  se  lie 
d'amitiéavec  lui. Suites  de  cette 
liaison,  I,  141. 

Bagueret,  Genevois.  Inspire  à 
Rousseau  la  passion  du  jeu  des 
échecs,  I,  322. 

Bains  h  l'eau  froide.  Y  soumettre 
et  habituer  par  degrés  les  en- 
fants, VIII,  67  ;  XVIII,  434. 

Ballexserd  ,  Genevois  ,  auteur 
d'une  Dissertation  sur  VEdu- 
cation  physique  des  enfants , 
couronnée  par  l'académie  des 
sciences  de  Harlem,  II,  461  ; 
VIII,  3o. 

Ballière,  auteur  d'une  TJiéorie 
de  la  Musique.  Lettre  flatteuse 
que  Rousseau  lui  écrit,  XIII, 
411. 

Bals  publics.  Voyez  Danses.,  Fêtes. 

Baischieri  (le  P.  ).  Rousseau  étu- 
die les  ouvrages  de  cet  auteur 
sur  la  musique,  I,  362. 

Banians,  comparés   aux  Gaures 


pour  la   douceur,  VIII,   253. 

Barbarismes  et  Solécismes.  Vo^ez 
Grammaire. 

Barbantane  (madame).  Ce  que 
lui  écrit  David  Hume  sur  Rous- 
seau, III,  129  et  i3o. 

BARBEYRAC.Sa  traduction  du  Trai- 
té de  Grotius,  citée,  IV,  287; 
V,  125. 

Bardin,  libraire  à  Genève.  Abus 
d'autorité  dont  il  est  victime, 
X,435. 

Bardonanche  (  madame  la  prési- 
dente de  ).  Rousseau  en  fait  la 
connoissance,  I,  3 16. 

Barillôt,  père  et  fils,  de  Genève. 
Leurs  liaisons  avec  Rousseau, 
I,3i6,  363. 

Barjac.  Fait  nommer  le  comte  de 
Montaigu  ambassadeur  à  Ve- 
nise, II,  28. 

Barthelemi  (l'abbé),  II,  366. 

Barthès,  secrétaire  d'ambassade 
en  Suisse ,  prie  Rousseau  de 
s'établir  à  Bienne,  III,  io5. 

Basile  (  madame  ),  jeune  mar- 
chande àTurin.  Accueille  Rous- 
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seau ,  qui  en  devient  amoureux, 
I,  io3.  Retour  de  M.  Basile,  et 
ce  qui  en  résulta,  1 12. 

i)ASTrDE(de),compilateur  et  jour- 
naliste, auf|uel  Rousseau  céda 
son  extrait  de  la  paix  perpé- 
tuelle^ If,  420.  Le(tre  que  lui 
écrit  Rousseau  au  sujet  de  son 
journal,  intitule'",  Le  vionde 
comme  il  esi^  XVII,  406. 

Bastil le  [\ii).  Ce  que  Rousseau  eût 
f;iit  s'il  y  eut  été  mis,  I,  25o. 
Proposition  qui  lui  est  f^ite  d*y 
passer  quelques  semaines,  II, 
465. 

Batistin.  Une  cantate  de  ce  com- 
positeur, intitulée  Le^  Bains  de 
Thom.eryy  procure  à  Rousseau 
une  aventure  agréable,  I,  246. 

Jjàton  brisé  (expérience  du)  dans 
l'eau,  VIII,  357,  36o,  362. 

Rayle.  Son  opinion  sur  le  fana- 
tisme comparé  à  l'athéisme  , 
IX,  110.  Sur  son  opinion  à 
l'éjyard  de  la  religion,  V,  2'Ti(). 

Beau  moral.  Son  simulacre  nous 
tloit  être  toujours  présent,  VI, 
3 1  o.  Effets  de  cette  disposition, 
ibid. 

Beai;-Chatea.c.  Lettre  amicale 
que  lui  écrit  Rousseau,  XVIII, 
289. 

Reaitfort  (le  duc  de).  Eût  été  mis 
à  la  discipline  par  les  Genevois, 
V,  221. 

Beaumom  (de),  archevêque  de 
Paris.  Pourquoi  Rousseau  croit 
devoir  répondre  à  son  Mande- 
ment, III,  28.  Rousseau  se  re- 
pent  d'avoir  donné  cette  ré- 
ponse à  imprimer;  veut  la  re- 
tirer lorsqu'il  n'est  plus  temps, 
XVIII,  299.  Ti'nioignage  ho- 
norable que  l'archevêque  a  de 
tout  teuiMs  rendu  de  l'auteur 
d'iimj7t',X,  I  18.  Rousseau  as- 
sure qu  il  l'a  toujours  aimé  et 
respecté,  n)al{;ré  ses  travers, 
XVIII,  3m 


BEAuniEU,  auteur  de  \ Elève  de  la 
Nature.  Opinion  de  Rousseau 
sur  cet  ouvrage,  XVIII.   j6i. 

Beai:sobrf..  Son  Histoire  du  Ma- 
nirhinsme ^  citée,  X,  47. 

Beauté.  S  >n  vrai  triomphe  est  ^e 
briller  par  elle-même,  IX,  23o. 
Ne  règne  jamais  avec  plu  s  d'em- 
pire qu'au  milieu  des  soins 
champêtres,  VII,  3oO.  Grande 
beauté,  plutôt  à  fuir  qu'a  re- 
cherche,'dans  le  mariage,  IX, 
317.  Beauté  renommée  des 
femmes  grecques,  pour  quelle 
cause,  219. 

Bhaitteville  (le  chevalier),  am- 
bassadeur de  France  à  Soleure, 
III,  108. 

Becket,  libraire  à  Londres.  Ses 
mauvais  procédés  à  l'égard  de 
Rousseau,  XIX,  396. 

Bellegarde  (le  comte  de).  Ses 
liaisons  avec  Rousseau,  I,  3 12. 

Belloy  (de)  auteur  tragique.  Ob- 
servations de  Rousseau  sur  les 
tragédies  de  Bayard  et  de  Ga- 
brielle^  XX,  3o2,  353. 

Benoît,  éditeur  de  la  musique  ma- 
nuscrite de  Rousseau,  XIIÏ,  4- 

Bekard,  chanteur  de  l'opéra,  II, 
85. 

Bercer  les  enfants.,  usage  perni- 
cieux, VIII,  58. 

Bérénice,  tragédie.  Jugée  sous 
le  rapport  moral,  XI,  69. 

Rernachi,  célèbre  chanteur  ita- 
lien ,    inventeur   de    l'ariette , 

XIII,  376. 

Bernaru  (Suzanne),  femme  d'I- 
saac  Rousseau ,  et  mère  de 
Jean-Jacques.  Ses  q\ialités  et 
ses  vertus,  1,4- 

BF.R>Ai\n  (Gabriel  ),  ingénieur,  et 
oncle  maternel  de  Rousseau  , 
I,  5.  Rousseau  confie  à  un  su- 
jet du  roi  de  Sardaigne  un  nie- 
moire  du  fameux  Micheli  f)u- 
cret ,  tronv»'  dans  ses  pa|uer» 
contre  les  foriilicafions  de  Gv- 
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nève ,  3i8.  Meurt  à  Charle- 
stown,  I,  3i6. 
Bernahd,  lils  (lu  précédent,  et 
cousin  (le  Rousseau.  Mis  on 
pension  avec  lui  chez  le  mi- 
nistre La  uibercier.  Leur  amitié, 

I,  i5.  Leur  séparation,  60. 
Meurt  au  service  du  roi  de 
Prusse,  I,  3j6. 

BER^f  ARD  (  Samuel  ) ,  père  de  ma- 
dame Dupin,  II,  22.  Donuoit 
son  portrait  à  des  personnes 
d'un  ranf^  plus  élevé.  Ce  qui 
lui  en  arriva  ,  XVIII,  3o3. 

Berue.  Discours  que  Rousseau 
prononce  devant  son  Sénat, 
comme  interprète  de  l'Arclii- 
mandrire,  I,  226.  Transports 
de  Rousseau  sortant  deFrr.nce, 
à  son  arrivée  sur  son  territoire, 

II,  479-  Le  S'^'nat  fait  signifier 
àRousseau,  réfugié  à  Yvèrdun , 
l'ordre  de  sortir  du  territoire. 
in,5;XVin,i46,  i49.Semble 
disposé  à  le  laisser  tranquille 
dans  l'Ile  de  Saint-Pierre,  80. 
L'en  expulse.  94. 

Berxex  (  de) ,  évêque  titulaire  de 
Genève,  I,  69.  Ce  qu'il  fait 
pour  Rousseau  ,  76,  169.  Com- 
ment Rousseau  contribue  à  le 
faire  passer  pour  saint,  174; 
XII,  48. 

Berms  (l'abbé,  depuis  cardinal 
de  ).  En  quelle  société  Rous- 
seau l'a  connu,  II,  23. 

Berruyer  (  le  p.  )  A  mis  la  Bible 
en  histoires  galantes,  VI^  388. 
Rousseau  trouve  son  ton  de 
mauvais  goût,  X,   2  5o. 

Berthelif.u  (Philibert),  martyr 
de  la  liberté  à  Genève,  XI, 
i6i.  Épitaphe  qu'on  lui  avoit 
faite ,  ihid. 

Berthitr  (le  p.),  jésuite.  xA.  quelle 
occasion  Rousseau  fait  sa  con- 
noissance.  II,  74.  Ce  qu'il  en 
pensoit ,  44^- 

BertHiek  (  le  p.  ) ,  oralorien ,  pro- 


fesseur de  physique.  Comment 
Rousseau  cesse  de  le  regarder 
comme  un  bon  homme,  H. 
353. 

Besse  (  M.  de  ).  Ses  liaisons  avec 
Rousseau  ,  II,  100. 

Bettina,  danseuse  italienne,  II, 
59. 

Beuzenv.vl  (  madame  de  ).  Visite 
que  Rousseau  lui  fait,  et  ca- 
ractère de  cette  dame,  II,  19. 
Le  reçoit  mal  à  son  retour  de 
Venise,  et  pourquoi,  73. 

Beze  (Théodore  de),  cité,  X, 
226. 

Bible.  Lecture  ordinaire  de  Rous- 
seau tous  les  soirs,  II,  468.  Son 
langage  à -la -fois  modeste  et 
naïf,  IX,  i35.  Il  est  plus  croya- 
ble que  la  Bible  soit  altérée  , 
que  Dieu  injuste  et  malfaisant, 
XI,  i5.  Passages  de  la  Bible 
cités.  Ancien  Testament  :  Ge- 
nèse,Wll,  3oo;  X,  22.  ;  XIII; 
i84-  Exode,  X,  239.  Deutéro- 
nome,  IX,  81,  206  ;X,  94.  Ju- 
ges^ V,  255.  Ruth.,  VII,  3oo. 
Rois,  VI,  121  ;  IX,  4i5.  Psau- 
mes, IV,  182;  VI,  121;  IX,  49. 
Prov.,  IV,  178;  VI,  23;  IX, 
197,  267.  Ecclésiastique,  IV, 
162  ,  182  ;  XI,  7.  Nouveau  Tes- 
tament :  Évang.  de  saint  Mat- 
thieu, III,  2i3;  IX,  loi;  X, 
189,  219,  223.  Évang.  de  saint 
Marc,  IV",  182;  X,  189,  219, 
223.  Evang.  de  saint  Luc,  IV, 

175,    182;  X,    189,    219,    223. 

Évang.  de  saint  Jean,  X,  189, 
219,  223,  232.  Actes  des  Apô- 
tres, X,  109. 
Bienfaisance,  Bienfaits.  Discer- 
nement nécessaii-e  dans  l'exer- 
cice de  la  bienfaisance,  VII, 
199.  Moins  d'obligés  ingrats 
que  de  bienfaiteurs  intéressés, 
VllI,  4»  5.  Priticipes  et  senti- 
ments de  Rousseau  lelative- 
ment  à  lui-même  en  cette  ma- 
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tière.  Voyez  J.-J.  Rocsseac.  Vn 
«Ion  honiu'-te  à  faire  est  tou- 
jours honnête  à  recevoir,  VI, 
83.  Rousseau  ne  reconnoit 
p'Uir  ses  vrais  bienfaiteurs  (jue 
milord  maréchal  et  duPeyrou, 

XIX,  447. 

BiEKNE.  Rousseau  invité  de  se 
fixerdans  cette  ville,  en  prend 
la  résolution,  III,  io4-  Est 
forcé  d'en  sortir,  181,  Descrip- 
tion du  lac  de  Bienne  et  de  ses 
rivages,  III,  81. 

Bienséance.  Ne  doit  jamais  l'em- 
porter sur  la  vertu,  VI,  4^-4- 
]N'est  souvent  que  le  masque 
du  vice,  VII,  4o- 

Bilboquet.  Goût  de  Rousseau 
pour  cet  amusement,  I,  296; 
XIX,  176,  239. 

BiMS  (l'abbé de).  Attaché  à  M.  de 
Montaigu,  ambassadeur  à  Ve- 
nise, II,  29,  34,  5i. 

Bl.^ikvh.le,  inventeur  d'un  nou- 
veau mode  de  musique,  XIII, 
395. Idée  decemode,XIV,4i4- 

Blmnville  (  madame  de) ,  belle- 
sœur  de  m;idame  d'Houdetot, 
11,263,343. 

Flaire  (de),  (conseiller  au  parle- 
ment. Son  jugement  sur  ÏJi- 
mi/c,  II,  459. 

Blanchard  (  l'abbé  ) ,  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  à  Be- 
sançon, I,  3o4-  Rousseau  se 
rend  auprès  de  lui  pour  pren- 
dre des  leçons  de  composition, 
3o5. 

RoruN,  auteur  d'un  traité  de  la 
République^  en  six  livres.  Jus- 
tifié sur  l'emploi  du  mot  ci- 
toyen, V,  ii3.  Son  ouvrage 
cité,  IV,  388,396,408. 

BoÈcE,  cité,  XIII,  408;  XV,  5, 
204. 

BoiLEAV  Desphéaux.  Son  Jrt  poé- 
tique, cit(-,  XfV,  167. 

HoisiiELOf  (  Pioualle  de),  conseil- 
ler au  parb.'iucnt.  A  quelle  oc- 


casion Rousseau  fait  sa  con- 
noissauce,  II,  363.  Sun  sv-ième 
de  musique,  XI,  198.  Exposé 
succinct  de  ce  sy.-,t^u:e,  XV, 
2  To.  Notice  sur  lui  et  bon  HIs, 
VIII,  240.  Voyez  ScriREMAiM- 

MlSSERY. 

B01S.SY  (M,  de),  de  l'aciidémie 
françoise  ,  auteur  du  Mercure 
de  Fiance.  Répréheusible  d'a- 
voir fait  iiiq)riaier  une  lettre 
de  Voltaire  avec  la  réponse  , 
XVII,  i85.  Rousseau  l'engage 
à  publier  la  lettre  d'un  négo- 
ciant de  Boideaux,  198. 

Bon  (If  ),  est  le  beau  mis  en  ac- 
tion ;  ils  ont  tous  deux  une 
source  commune,  VI.  70.  Ne 
dépend  pas  du  jugement  des 
hommes,  2i4- 

Bon.  L'homuie  qui  n'est  que  bon, 
ne  r<est  que  pour  lui ,  IX,  369. 

BoNAC  (  le  marquis  de),  ambassa- 
deur de  France  à  Soleure.  Re- 
tient Rousseau  qui  voyageoit 
avec  l'Archimandrite.  Ce  qu'il 
fait  pour  son  avancement,  I, 
227. 

BoîfDELi  (mademoiselle),  corres- 
pond avec  Rousseau,  XVIII, 
417;  XIX,  23. 

Bonheur.  Fin  de  tout  être  sen- 
sible ,  IX,  384-  Sa  source  n'est 
ni  dans  l'objet  désiré,  ni  dans^ 
le  cœur  de  celui  qui  le  possède, 
mais  dans  le  rapport  de  l'un  et 
de  l'autre,  VI,  3i3.  Bonheur 
de  l'homme  nalurel,  en  quoi 
consiste,  VIII,  3oi.  S'il  en  est 
un  exenjple  sur  la  terre,  il  se 
trouve  dans  un  homme  de  bien, 
VI ,  3i3.  La  vertu  ne  le  donne 
pas,  mais  on  ne  peut  le  goûter 
sans  elle,  XVIII,  44,  464.  Bon- 
heur et  malheur  absolu  n'exis- 
tent point  pour  l'homuie;  son 
bonheur  est  un  élat  négatif, 
VIII,  9.').  Résulte  d'un  parfaii 
(•qtiilibre  entre  les  faculté*  et 
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les  désirs.  Comment  l'obtenir. 
96...  106.  Celui  que  nous  vou- 
lons tirer  de  ce  qui  nous  est 
etranjrer  est  un  bonheur  faux- 
On  ne  le  trouve  que  dans  l'es- 
time de  soi-même  et  en  se  dé- 
tachant le  plus  possible  de  ce 
qui  ne  nous  app;irtient  point 
réellement,  XIX,  2j  ;  XX, 
288.  On  en  juge  trop  sur  les 
apparences  ;  quelle  est  celle 
d'un  homme  vraiment  heu- 
reux, Vlïl,  4<i5.  N'est  pas  com- 
posé d'instants  fu^^itil's  ;  c'^st 
un  état  simple  et  permanent. 
Description  de  cet  état,  III, 
3o4  :  XX,  289.  Circonstances 
nécessaires  pour  le  constituer 
et  k  rendre  durable,  III,  3o6. 
Les  privations  passagères  et 
modérées  rendent  les  jouis- 
sances plus  sensibles  et  nous 
laissent  maîtres  de  nous-mê- 
mes ,  VJI ,  209.  On  jouit  moins 
de  ce  qu'on  obtient  que  de  ce 
qu'on  espère.  Vivre  sans  désir, 
c'est  être  mort,  43i.  Il  est  faux 
qu'il  y  ait  même  dose  de  bon- 
heur et  de  malheur  dans  tous 
les  états,  VIII,  897.  Quels  sont 
ceux  que  dans  la  société  Rous- 
seau a  reconnus  être  dans  la 
condifion  la  plus  heureuse, 
XVIII,  442-  Comment  l'étude 
peut  procurerle  bouheur,452. 
Il  nous  quitte  ou  nous  le  »juit- 
tons,  IX,  39.Ç. 

Bonne.  Voyez  Gouvernante. 

BoNNEFOSD.  A  quelle  ocrasion 
Rousseau  fait  sa  connoissance, 
et  quels  avantages  il  en  retire, 
II,  10,  i5. 

Bonnet,  Genevois  et  naturaliste. 
Écrit  pour  réfuter  Rousseau, 
et  se  cache  sous  le  nom  de 
Philopolis,  III,  67;  IV,  341. 

BONNEV.VL,  intondant  des  Menus. 
Fait  exécuter  aux  frais  du  roi 


l'opéra  des  Muses  galantes.,  II, 
86. 
Bons  mots.  Le  moyen  d'en  trou- 
ver quelques  uns  est  de  dire 
beaucoup   de    sottises,   VIII, 
i5o. 
Bonté.  De  tous  les  attributs  de  la 
Divinité,  est  celui  sans  lequel 
on  la  peut  le  moins  concevoir, 
VIII,  72.L'hommef|ui  n'est  que 
bon,  n'est  bon  que  pour  lui, 
0lX,  389.  ModiHcation  et  excep- 
tion à  cette  maxime,  XIX,  456. 
Bonté  et  Justice.  Véritables  affec- 
tions de  l'ame ,  et  non  de  purs 
êtres  moraux  formés  par  l'en- 
tendement, VIII,  417. 
RoRnES,   académicien   de   Lyon. 
Donne  à  Rousseau  des  recom- 
mandations pour  Paris  ,  "  ,  6. 
Eprtre  en  vers  que  Rousseau 
lui  adresse,XJI, 253.  Véritable 
cause  de  sa  haine  contre  Rous- 
seau ,  et   méprise  de  celui-ci 
relativement  aux  deux  discours 
de  Bordes  sur  les  sciences,  189; 
Réponse  que  lui  fait  Rousseau, 
IV,  104. 
RonoEU,  médecin.  De  quelle  ma- 
nière il  traite  le  jeune  comto 
de  Luxembourg,  II,  423. 
Borromées  (îles).    II,   72,  236. 
Lieu   comparé  à   la  plus  jolie 
de  ce^  îles,  375. 
RossLtT.  Son  Exposition  de  la  doc- 
trine de  l'Église  catholique.,  ci- 
tée, IX,  89. 
Botanique.  Etude  de  pure  curio- 
sité ,  XII ,  344-  Le  goût  de  cette 
science  tient   à   des    connois- 
sances  (charmantes,  et  peut  les 
étendre  à  l'infini,  XVITI,  326. 
Considérée  comme   partie  de 
la  médecine,  est  ce  qui  a  nui  à 
ses  progrès,  439.  Méthode  vi- 
cieuse des  premiers  botanistes , 
440.  Éloge  des  frères  Bauhin 
442.  De  Tonrnefort,  ^ '{3.  Pro- 
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inonclature  ,  444-  Nécessité 
d'une  bonne  nomenclature, 
447»  4^4  ^iotifs  de  préférence 
pour  ce  genre  d'étude,  tirés  de 
de  la  comparaison  des  trois 
rcfynes  de  la  nature,  UI,  335. 
Occasion  qu'avoit  Rousseau 
ilans  sa  jeunesse  de  prendre 
du  goût  pour  cette  science  , 
et  ce  qui  empêche  ce  goût 
de  naître,  I,  263.  La  même 
idée  (celle  des  vertus  médi^- 
nales)  éloigne  de  cette  étu" 
beaucoup  de  {jens  ,  III,  328. 
Epoque  oix  Rousseau  com- 
mence à  se  passionner  pour 
elle,  et  ce  qui  le  porte  à  s'y 
livrer,  86.  Le  goût  de  cette 
science  de\ient  ciitz  Rousseau 
une  passion  d'enfant,  XVIII, 
38 1.  Ce  qui  peut  encore,  étant 
presque  sexagénaire,  l'y  atta- 
cherexclusivemenl,  324,  343. 
Il  se  dispose  à  la  quitter  tota- 
lement, XX,  280.  Rareté  des 
livres  de  botanique  à  Paris,  au 
temps  où  il  en  faisoit  chercher 
(1767),  XX,  48.  Rousseau  a 
fait  un  grand  travail  sur  ses 
propres  livres  relativement  à 
la  synonymie,  XX,  278. 

BotauHjue  (  Dictionnaire  de).  Pro- 
jeté entre  Rousseau  et  du  Pey- 
rou,  XIX,  326. 

RouCHARt),  libraire  à  Chambéry; 
Sf's  I  (dations  avec  Rousseau  , 
I,  343. 

Bouchers.  ISc  sont  j)as  reçus 
coHiuie  jurés  chez  les  Anglois, 
VIII,  253. 

RoiiFLiiiîS  (  la  comtesse  de  ). 
(Commencement  de  ses  liaisons 
avec  Rousseau,  II,  374-  Mo- 
tifs de  Rousseau  pour  croire 
s'en  être  fait  une  ennemie, 
365,  ^i?.^  4 '^9-  Son  jugement 
sur  r/t,'njj7c,  458.  Conseil  qu'elle 
donne  à  Rousseau  de  se  reti- 
icr  en  Angleterre  avec  Hume, 


465.  Tance  vivement  Rous- 
seau, retiré  à  Motiers,  d  avoir 
communié,  III,  2j. 

Boi  FFLERS  (  mademoiselle  de  ). 
Forez  Lauzl>. 

BouFFLEp.s  (l'abbé  de).  Son  carac- 
tère. Mauvais  tour  qu'il  joue  à 
Rousseau,  II,  425. 

RouFFLEiis  (madame  la  duchesse 
de)  Venoil  visiter  Rousseau  à 
Mont-Louis,  II,  387. 

Bouffons  italiens.  Leur  arrivée  et 
leur  séjour  à  Paris.  Liste  des 
pièces  par  eux  représentées, 
II,  je5;XiII,225. 

Bouillie.  Nourriture  malsaine, 
VIII,  78. 

Bocf,A>T,ER ,  auleurâu Dc'spolisnie 
oriental.  Rousseau  fait  sa  con- 
noissance,  II,  i5o. 

Boule  roulée  entre  deux  doig  tscroi- 
se>,-,VIIl,  356,  363. 

r)OuiiBO>sAis(  mademoiselle),  cé- 
lèbre clîanteuse,  est  chargée 
d'exécuter  divers  morceaux 
d'un  opéra  de  Rousseau,  II, 
85. 

BouuF.TTE  (madame).  Rousseau 
la  remercie  de  ses  vers,  XVIII, 
16. 

Boussole.  Comment  Emile  par- 
vient à  avoii-  une  idée  de  cet 
instrument ,  VIII,  290...  297. 

RoviEU,  avocat  à  Grenoble.  Sin- 
gulière réponse  qu'il  fait  à  une 
(lemande  île  Rousseau  sur  la 
qualité  vénc'nense  des  fruits 
vl*uji  arbuste,  III,  34 1.  Pro- 
voque iiiconsidérc'ment  l'af- 
faire (lu  chamoisemThèvcnin, 

XX,  134. 

Bov  nE  La  Toir  ,  de  Lyon.  Service 
(|u'il  rend  à  Rousseau,  II,  71. 

RoY  nE  La  Toin  (  madame),  tille 
du  pr('cédcnt ,  III,  2.  Propose 
à  Rousseau  sa  maison  de  Mé- 
tiers, 6. 

Roy  de  La  Tobb  (  Pierre  ) ,  parent 
de    la    prj'cc'dentc.    Rousseau 
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publie  contre  lui  la  Vision  de 
Pierre  de  la  Montacjne ,  111 ,  66. 

BozE(^cle),  {^arde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi.  llonsseau 
t'ait  sa  connoissance,  11,  lO. 
Caractère  de  son  é|)OU:«e,  i  i. 

Biiantômï:.  Tr;iit  sin(;ulier  qu'il 
rapporte,  IX,  283. 

Bravoure.  Ne  doit  pas  être  «comp- 
tée au  nond)re  des  vertus,  IV, 
i5i.  Ne  cousiitne  pas  un  ca- 
ractère, i56. 

BnEii.  (la  marquise d*).  Rousseau 
étant  à  son  service  en  est  traité 
avec  dédain,  I,  i3y. 

BnF.iL  (  mademoiselle  de  ),  fille  de 
la  marquise.  Rousseau  en  de- 
vient amoureux,  I,  l34- 

Brignolé  (  madame  de  ).  Dans 
quelle  société  Rous.seau  Ht  sa 
connoissance,  II,  23. 

Br\OGME  (  madame  de).  Rousseau 
fait  sa  connoissance  chez  ma- 
damede  lîeuzenval,II,  19.  Elle 
lui  donne  un  roman  de  l)u- 
clos,  21.  Le  propose  pour  se- 
crétaire à  M.  de  Montaijyu, 
nommé  audjassadeur  à  Venise, 
28. 

Brooke-Bothby  ,  jeune  An^^^lois. 
Dépositaire  du  manuscrit  du 
premier  des  Dialogues.^  XVI, 

379- 

Brossard.  Auttnir  d'un  Diction- 
naire de  Musique,  XIV,  62, 
422. 

BRUHiER-n'ABL.viNcouRT,  médecin. 
»Sa  Diasertation  sur  l  incertitude 
des  signes  de  la  mort  y  citée  j  X, 
282. 

Bruhl  (M.  de).  Son  air,  son  ton  , 
ses  manières  déplaisoient  à 
Rousseau ,  XIX  ,  45 1 . 


Bruna,  chanteuse  italienne,  exé- 
cute un  njotet  de  la  composi- 
tion de  Rousseau ,  Il ,  289. 

Britvs,  consul  de  Rome.  Exa- 
men de  sa  conduite,  IV,  i3i. 
Sa  mort  héroïque ,  VI,  3ii . 

Rruyset,  libraire  de  Lyon.  Fait 
une  contrefaçon  de  \ Emile, 
XVlII,ii4. 

Bucentuure  (cérémonie  du  )  à  Ve- 
nise, IX,  I  3o. 

BuFFON.  En  quelle  société  Rous- 
seau fait  sa  connoissance,  II, 
23. Son  éloj^e.  Rousseau  auroit 
désiré  le  voir  davantage  et  pro- 
fiter de  ses  invitations,  XIX, 
29.  Passage  de  cet  écrivain  qui 
offre  toute  la  substance  du 
Discours  sur  V Inégalité  ,  IV  , 
3o2.  Cité,  3o2,3r)4,  307,  3i  i; 
VIII,  20,  3o,  58,  210,  376. 

Rlononcini  ,  célèbre  njusicien 
italien,  XIII,  267. 

BL"RrTTE,de  l'académie  des  scien- 
ces. Fait  exécuter  des  mor- 
ceaux de  musique  grecque, 
XIII,  196;  XIV,  5i. 

Bi:RK.^Nn.  Rousseau  l'engage  à 
lire  plus  attentivement  la  Pro- 
fession de  foi  du  Vicaire  Sa- 
voyard, qu'il  avoit  critiquée  , 
XVIll,  3o8.  Rousseau  lui  écrit 
qu'il  ne  craint  pas  les  explica- 
tions, mais  les  discours  inu- 
tiles ,317.  Il  avoue  qu'il  l'avoit 
mal  jugé,  idem. 

BuRNLT  (Thomas),  Cité,  X,  20. 

.,Bi3TTA-Fcoco.  D'accord  avec  le 
y  général  Paoli,  demande  à  Rous- 
seau   un    plan    de   législation 
pour  la  Corse,  III,  98.  Corres- 
pondance à  ce  sujet,  V,  4i  i- 


C. 


Cabricrcs  et  Merindol ,  bourgs  d;i 
Comtat.  Ce  qu'il  eût  fallu  pour 
que  le  massacre  de  leurs  habi- 


tant;; n'eût  pas  lieu,  X,  87. 
Cadres   dorés.    Leur  usage  pour 
Emile,  Vill,  234- 
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Cahusac  ,  amant  de  mademoi- 
selle Fel.  Aventure  sin{julière 
à  ce  sujet,  II,  l44-  Ce  qu'il 
voyoit  dans  le  Cantique  des 
Cantiques^  XIV,  114. 

Calkjlla.  Son  raisonnement  fa- 
vorable au  despotisme,  V,  100. 

Caia'IN.  Son  éloge  comme  légis- 
lateur, V,  I  42.  Ide'e  de  son  ca- 
ractère,  comme  chef  de  secte, 
X,  21 1. 

Canard.  Histoire  du  canard  de  la 
Foire,  VIII,  290. 

Ganavas,  musicien  piémontais, 
1,270. 

Candide.  Roman  de  Voltaire,  est 
la  réponse  à  la  lettre  de  Rous- 
seau sur  le  Poème  de  Lisbonne., 
II,  234;  XVIII,  429. 

Capitale  (  ville  ).  On  n'en  doit 
point  souffrir  dans  un  état 
hien  gouverné,  V,  207.  Elles 
se  ressemblent  toutes.  Ce  n'est 
])as  là  qu'd  faut  étudier  un 
j)euple,  mais  dans  les  provin- 
ces reculées,  VI,  338;  IX, 
436. 

Capnces.  Ne  sont  ])as  à  craindre 
pour  l'enfant  laissé  en  liberté, 
VIII,  182.  Exemples  de  la  ma- 
nière d'en  guérir  un  enfant, 
i83,  184. 

Gauhio,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade rrEsj)agne  à  Venise.  .Ses 
liaisons  avec  Rousseau ,  II,  4 1  • 
Accord  fait  avec  lui  au  sujet 
de  la  jeune  Azolelta,  ()9.  Rous- 
seau l(.'  revoit  à  .Montmorenci , 
358. 

(^nrtes  (léoqrapltiqnes.  Quelles  se- 
ront celles  d'Emile,  VI H,  28G. 

Gaiii  ti:n.  Rf)usseau,  en  le  remer- 
ciant de  ses  offres,  le  tutoie  à 
son  cxeni)>le,  XVII,  384- 

Cartoichk,  fameux  voleur.  On 
eût  pu  rai^niniablement  tenter 
sa  conversion,  mais  un  homme 
sage  n'eût  point  entrepris  celle 
de  Gromwell, IV,  96.  Fut  brave. 


mais  d'une  autre  manière  que 
Rayard,  i56. 

Cassandre,  roman  de  la  Galpre- 
néde.  Opinion  de  Rousseau  sur 
cette  production  et  sur  celles 
du  même  genre,  VIII,  424- 

Gastel  (le  P.),  jésuite.  Rousseau 
fait  sa  connoissance,  II,  10.  Ser- 
vice qu'il  en  reçoit,  19.  Rous- 
seau cesse  de  le  voir  et  pour- 
quoi, 73. 

GASTELLA^E  (le  comte  de),  am- 
bassadeur à  Gonstantinople.  A 
quelle  occasion  Rousseau  a  des 
relations  avec  lui,  II,  45- 

Gastbies  (M.  de).  Son  propos  sur 
la  rupture  de  Rousseau  et  do 
Diderot,  XVII,  325. 

CATANEo(madenioiseîle  de).  Pour- 
quoi Rousseau  ne  se  livre  pas 
à  son  goiit  pour  elle,  II,  59. 

Catéchisme.  Il  seroit  à  souhai- 
ter qu'on  en  fit  un  tout  autre 
que  ceux  qui  existent ,  IX  ,  244- 
Exemple  de  la  manière  dont  la 
première  question  peut  en  être 
traitée  ,  244- ••  25«». 

Catesbv  (  Lettres  de  miladj  ).  Voy . 
RiccOBiM  (madame). 

Gatilina,  V,  265;  IX,  57 

Catilina^  tragédie  de  Grél»iilon. 
Jugée  sous  le  rapport  nioral . 
XI,' 36. 

Gatos  le  GE>SECn.  Se  déclare 
contre  les  Grecs  qui  conoin- 
]ioient  ses  concitoyens  ,  IV,  i  8. 
Elève  lui-même  son  Hls  dès  le 
berceau,  VIII,  34. 

('aton  n'rTiQi'E.  Serment  que  son 
père  exige  qu'il  prête  avant  de 
continuer  de  servir  sous  Popi- 
lius,  V,  H17.  Quelle  opinion  on 
avoit  de  lui  dans  son  enfance  , 
VIII,  i5t.  Ge  qu'il  a  fait  pour 
sa  patrie  et  le  genre  humain, 
IV,  I  19.  Fut  déplacé  dans  son 
siècle ,  299.  Mis  en  opposition 
avec  Socrate,  374-  Gomment 
il  répond  à  Gesar,  lors  de   la 


délibération  sur  Catilin 

565.  Sa  mort  citée  comme  un 

modèle  d'héroïsme,  VI,  3i  i. 

Catcxn  (le  P.),  cordelier,  I,  187. 
Portrait  de  ce  reli{jieux,  271. 
Ses  malheurs,  273. 

Causans  (de  Mauléon  de),  X,  1 07. 

Cayli  s  (  le  comte  de  ).  Connois- 
san(;e  agréable  ponrRousseau, 
II,  6. 

Célibat.  Effets  du  célibat  imposé 
au  clergé  de  l'Eglise  romaine, 
VU,  394.  Il  résulte  toujours  de 
cet  état  quelque  désordre  pu- 
blic ou  caché,  ibid.  Offense 
la  nature  et  trompe  sa  desti- 
nation, X,  65.  Voyez ArouSTE. 

Censure.  Sa  définition,  V,  260. 
Est  utile  pour  conserver  les 
mœurs,  jamais  j)0ur  les  réta- 
blir, 25 1.  Aucun  vest-ige  de 
contrainte  ne  doit  s'y  faire  re- 
njarquer ,  252.  INe  pourroit 
subsister  dans  l'état  actuel  de 
nos  mœurs,  IV,  34q.  Existe  à 
Genève  dans  deux  institutions 
différentes ,  XI ,  99. 

Cercles  à  Genève.  Voyez  Genève. 

CÉRÈs  Tkesinoplwre.,  IV,  272. 

Cerf-volant.  Juste  conséquence 
tirée  de  son  ombre  par  un  en- 
fant,  VIII,  272. 

Césah.  Dans  son  triomphe,  il  est 
moins  admirable  que  Caton, 
qui  iléchire  ses  entrailles,  IX, 
56.  Comment  Caton  et  Cicéron 
r(>pondent  à  son  plaidoyer 
pour  Catihna,V,  265. 

CÉSAROEs(de).  Rousseau  s'établit 
dans  sa  maison  à  Monqnin,  JIJ, 
I  70.  Motifs  de  plainte  de  Rous- 
seau contre  lui,  XX,  376. 

Chaigkon  (  M.  de),  chargé  d'af- 
faires de  France  à  Sion  ;  bonne 
réception  qu  il  fait  à  Rousseau, 
IL  70. 

CnAiLLiiT  (le  colonel).  Quel  ser- 
vice il  rend  à  Rousseau,  HI, 
80. 
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Challes  (mademoiselle  de),  éco- 
lière  de  Rousseau  pour  la  mu- 
sique, I, 277. 

Chamhéry.  Eloge  des  habitants 
de  cette  ville,  I,  276. 

Chamfort.  Rousseau  le  remercie 
de  l'envoi  de  ses  vers,  XVIIl, 

474. 
Chamos.  Autorité  de  ce  Dieu  chez 

les  Ammonites  ,  reconnue  pai 

Jephté,  V,  254. 
Champaokkhx    (de),    maire    de 

Rourgoin  ,    l'un    des  témoins 

du  mariage  de  Rousseau,  III , 

171. 
Chanson.    Pourquoi  la  musique 

françoise  est  plus  propre  à  ce 

genre    qu'à    tout    autre ,    VI  , 

'79- 

Chappuis.  Ses  liaisons  avec  Rous- 
seau, II ,  180. 

Charbonnier.  Femme  d'un  char- 
bonnier, [>lus  respectable  que 
la  maîtresse  d'un  prince,  VII, 
343. 

Chardin  ,  voyageur.  N'a  rien 
laissé  à  dire  sur  la  Perse,  IV, 
327.  Cité,  V,  192;  VII,  259; 
IX,  ii3;XIII,  i58;XIV,  390. 

Chante'.  Cette  vertu  n'est  pas  à 
l'usage  des  enfants,  VIII,  i45. 
La  feinte  charité  du  riche  n'est 
en  lui  qu'un  luxe  de  plus  , 
XVII,  398. 

Charlemagnk.  Ce  qu'il  fit  pour  la 
réforme    du   chant    francois , 

XIII,  23o;XV,  84. 
Charles   VI  ,    empereur  ,    étoii 

grand  musicien.  Genre  de  mu- 
sique qui  lui  plaisoit  le  plus, 

XIV,  112. 

Charly  (madame  de).  Portrait  de 

cette  dame,  I,  277. 
Charmettes  (les).  Description  de 

cette  habitation,  I,  329. 
CharmeitcsiXe  verger  des),  pièce 

de  vers   de    Rousseau  ,    XII , 

245. 
Charolois  (le  comte  de).  Vexg- 
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lions  qu'il  cxerçoit  sur  ses 
terres  pour  la  conservation 
de  son  droit  de  chasse,  II, 
460. 

CH\r.p.ON.  Cite',  IX,  76. 

Chasse.  Époque  où  cet  exercice 
est  convenable  et  utile  à  la 
jeunesse,  IX,  127.  Moyen  de 
goûter  ce  plaisir  dans  sa  plé- 
nitude, 193. 

Chassé  (de),  acteur  de  l'Opéra, 
VI,  397.  Son  élo/je,  XIV,  49- 

Chasteté.  Sur  quoi  eu  est  fondé  le 
devoir,  VII,  390.  Se  soutient 
par  elle-niênie,  et  les  désirs 
réprimés  s'accoutument  à  ne 
plus  renaître  ,  VI ,  4  '  5.  Impor- 
tance et  heureux  effet  de  celte 
vertu,  IX,  i36.  Source  d'hon- 
neur et  de  délices  pour  une 
belle  femme,  272.  Voyez  Tem- 
pérament. 

Chatelkt  (madem.  du).  Amie  de 
madame  de  Warens.  Rousseau 
fait  sa  counoissance  à  Lyon  et 
en  reçoit  des  services,  I,  240, 
249.  ^ 

Châtiment  pour  /es-  enfants.  Voy. 
Punition. 

Chenonceaix  (de),  fils  de  ma- 
dame Dupin.  Rousseau  est  pen- 
dant huit  jours  charojé  de  son 
éducation.  II,  25.  l'ait  placer 
le  père  Le  Vas^eur  dans  une 
maison  de  charité,  186. 

Chpnonceavx  (madame  de).  Rous- 
seau conçoit  de  l'attachement 
pour  cette  dame,  sans  cepen- 
dant en  devenir  amoureux ,  II , 
128;  elle  eufjage  Rousseau  à 
composer  un  traité  sur  l'édu- 
cation, II,  204. 

Choionceaiix  (château  de),  sur  le 
Cher.  Quelles  furent  les  occu- 
pations de  Rousseau  dans  ce 
séjour,  II,  98. 

Chimères.  Kilos  ornent  les  objets 
réels,  VIII,  2G3. 

Chimie,  l'nc  expérience  de  clii- 


mie  faillit  faire  perdre  la  vue 
à  Rousseau,  I,  320.  Il  suit  des 
cours  de  cette  science  avec  M. 
de  Francueil,  II,  9S.  Choses 
extraordinaires  qu'on  fait  à 
l'aide  de  cette  science  ,  et  dont 
il  a  fait  quelques  unes  lui-mê- 
me, X,  229. 

Chine.  Ses  lumières  n'ont  servi 
qu'à  bii  donner  des  vices  et  la 
soumettre  au  joug  de  l'étran- 
ger, IV,  i3.  Tableau  succinct 
des  mo'urs  et  du  caractère  des 
Chinois,  VII,  24-  Le  fanatisme 
dévot  s'y  n'unit  au  fanatisme 
athée.  H,  448.  C'est  le  seul 
peuple  qui  fasse  exception  à 
l'une  de^  régies  établies  pour 
juger  de  la  bonté  relative  des 
gouvernement^.  IX,  437- 

CnoisEri, (leduc  de).  Monue  des 
intentions  favorables  à  Rous- 
seau ,  et  ce  que  fait  Rousseau 
pour  lui  en  témoigner  sa  re- 
connoi»;sauco,  II,  427.  Ques- 
tion de  M.  de  Luxembourg  à 
Rousseau,  relative  à  lui.  463. 
Rousseau  pense  qu'il  n'a  fait 
la  concpiéte  de  la  Corse  que 
pour  l'empêcher  d'en  être  lé- 
gislateur, III,  102.  Est  à  ses 
youx  le  premier  et  le  plus  re- 
doutable de  ses  ennemis,  XX, 
3o8. 

ChoiiÉbe.  Ajoute  une  cinquième 
coi  (le  à  la  lyre  ,  XV,  204- 

Christianisme.  Ce  qu'il  est.  quel 
esprit  il  inspire,  et  ce  que  se- 
roit  une  sociétc*  de  vrais  chré- 
tiens, V,  261.  Comme  religion 
universelle,  est  le  plus  fort  lien 
de  la  soci«'lr  générale.  X,  181, 
Mais  ne  pcMt  devenir  religion 
nationale  sans  inconvénient', 
182.  Ce  que  doit  faire  le  législa- 
teur en  pareil  cas.  X,  1 83.  Ta- 
bleau du  bien  qu'il  a  fait  et  fait 
encore  à  l'humanité,  IX,  lia. 
Fausse  opinion  des  catholiques 
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sur  le  christianisme  et  sur  s<\s 
ministres,VlI,  /jGo.Levraicbn'- 
tien  est  l'iioniine  jusfc,  les  vrais 
incrédules  sont  les  nteehants  , 
439.  Le  vrai  christianisme  n'est 
((ue  la  1  elijjion  naturelle  mieux 
expliquée,  XVIII,  278. 
Chrysostôme  (  Saint  ).  Cité,  XI, 

CicÉRON.  Son  témoignage  contre 
les  sciences,  IV,  71.  Bassesse 
qui  lui  estreprochée,  VI,  3f)8. 
Blâme  à  tort  le  changement 
opéré  dans  la  manière  de  don- 
ner les  suffrages,  V,  tx^n.  Sa 
conduite  dans  la  conjuration 
de  Catilina,  249-  Sa  réponse  à 
César  lors  de  la  délibération 
sur  ce  conjurateur,  265.  Com- 
paré à  Démosthènes,  IX,  174. 
Cité,  IV,  71  ;V,  107,  265;  VI, 
322;  VIII,  18;  XI,  io3;XIII, 
ï65. 

CiRCÉ.  Pourquoi  elle  dédaigne  les 
compagnons  d'l;lysst,  IX,  378. 

Cité.  Mot  dont  le  vrai  sens  est 
presque  entièrement  effacé 
chez  les  modernes,  V.   i  !3. 

Citoyen.  Sens  de  ce  mot  dénaturé 
par  les  aulours  francois  excep- 
téd'Aiemhert,V,  I  i'3,IX,  î6i, 
422.  Il  devroit  être  effacé  des 
langues  modernes,  VIÏI,  16. 
Vérirable  caractère  du  citoyen 
et  de  la  citoyenne ,  VIIÏ  ,14. 

Citron  (zeste  de).  Livre  fait  par 
un  Allemand  sur  cet  objet, III, 

299- 

Clairaut.  Ses  liaisons  avecRous- 
seau,  II,  366.  Est  le  seul  qui 
exprime  publiquement  le  bien 
qu'il  pense  de  VÉmile ,  4^9- 

ClaparÈde.  Professeur  de  théolo- 
gie à  Genève,  et  auteur  des 
Considérations  sur  les  miracles.^ 
XIX,  176. 

Clarki;.  Cité,  IX,  77. 

C/ayecm.  Habileté  d'une  Angloise 
de  dix  ans  et  d'un  garçon  de 


sept  ans  sur  cet  instrument, 

VIII,  240.  Est  préférable  ù 
tous  les  autres,  sous  le  rap- 
port de  la  délicatesse  du  lou- 
cher. 221. 

Clément  d'Alexandrie.  On  lui  re- 
proche justement  d'avoir  af- 
fecté dans  ses  écrits  une  éru- 
dition  profane,  IV,  80.  Cité, 

IX,  23i;X,46. 
Clkopatre.  Idée   de    la    passion 

qu'elle  pouvoit  inspirer,  IX, 
i36. 

Cléopntre.  Boman  de  la  Calpre- 
nède;  ce  qu'en  pense  Rous- 
seau, VIII,  424. 

Cléveland.  Effet  de  ce  roman  sur 
Rousseau,  I,  32  2. 

Climat.  Son  influence  pour  d(*- 
terminer  la  forme  du  gouver- 
nement ,  V,  191.  Principale 
cause  des  différences  caracté- 
ristiques des  langues  ,  XIII , 
170,  192.  Désavantage  des  cli- 
mats extrêmes  pour  la  culture 
des  hommes,  VIII,  40. 

Closure  (M.  de  la)  ,  résident  de 
France  à  Genève.  Devient 
x'imoureux  de  la  mère  de  Rous- 
seau ,  1 ,  6 ,  3 1 1 .  En  conserve 
un  tendre  souvenir,  3x6.  Son 
amitié  pour  Rousseau,  II,  70. 

Clôt  (  madame  ).  Espièglerie  (ju( 
lui  fait  Rousseau  dans  son  en- 
fance, 1,11. 

<^  OCCELLi  (madame).  Commère  de 
Rousseau.  Son  mari  s'empare 
d'un  mémoire  que  Rousseau 
lui  avoit  prêté,  I,  3 18. 

Coiffure  convenable  aux  enfants., 
VIII,  197.  La  coiffure  en  che- 
veux ne  convient  aux  femmes  ^ 
<|ue  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans, 

xviïi ,  434. 

Coin  du  JHoi ,  coin  de  la  Reine. 
Origine  de  ces  dénominations  , 
II,  i65. 

CoiNDET,  Genevois.  Rend  des  ser- 
vices à  Rousseau,  II ,  357-  S'in- 
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troduit  à  l'hôtel  de  Luxem- 
bourg, 385  ,  et  chez  madame 
de  Verdelin,  Sg^..  Rousseau  se 
raéhe  de  lui,  XX,  29,  96. 

Colère.  Sous  quelle  image  cette 
passion  doit-elle  être  présen- 
tée aux  enfants,  VIII,  i3i. 

Collection  eu  livres  ou  objets  d'art. 
Ne  sont  jamais  complètes.  L'a- 
bondauce  y  fait  la  misère ,  IX  , 
i83. 

Collèges.  Vices  de  l'éducation 
qu'on  y  reçoit,  IV,  3i,  5?.. 

CoLOMr.TER.  (madame  du).  Com- 
ment Kousseau  fait  sa  connois- 
sance,  I,  366. 

CôME  (le  frère)  visite  Rousseau 
et  détermine  le  genre  de  sa  ma- 
ladie, II,  4.55. 

Comédie.  S'il  est  vrai  qu'elle  cor- 
rige les  mœurs.  XI,  29,  33. 
Son  principe  même  fondé  sur 
un  vice  du  cœur  hum;iin  ,  V, 
43.  Voyez  Spectacles. 

Comédiens.  S'ils  peuvent  être  suf- 
fisamment contenus  par  des 
lois,  XI,  87.  Ont  généralement 
demauvaises  mœurs,  100.  Leur 
profession  est  partout  désho- 
norante, 101 .  Pourquoi,  106... 
laS.L'étoit  également  chez  1rs 
Romains,  101  ,  io5.  Pourquoi 
elle  ne l'étoit  pas  chez  les  Grecs, 
io3.  Ce  qu'est  cette  profession 
en  elle-même,  et  l'objet  qu'on 
s'y  propose,  106.  Ce  (jui  dis- 
tingue le  comédien  de  l'ora- 
teur et  du  prédicateur,  108.  Le 
désordre  inévitable  des  actri- 
ces entraîne  celui  des  ac- 
teurs, 109.  Pourquoi  le  pre- 
mier est-il  inévitable,  109.... 
19.4.  S'il  faut  mc'priser  tous  les 
comédiens,  I24- 

Commander  et  obéir.  Ces  mots 
doivent  être  inconnus  aux  en- 
fants, VIII,  II 5. 

COMPAKET.  (J.  A.).  Auteur  d'une 
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brochure  contre  la  Profession 
de  foi ,  XVIH ,  290. 

Compilateurs. Ce  qu'en  dit  Rous- 
seau, IX,  1  75. 

CooAMiNE  (de  la).  Singularité 
qu'il  rapporte,  IX,  21.  Juge- 
ment qu'il  porte  de  ÏEmile, 
11,459. 

CoNDiLLAC.  (l'abbé  de).  Comment 
Rousseau  fit  connoissance avec 
lui,  II,  6.  Suites  de  cette  liai- 
son, io5.  Quelle  opinion  on 
avoit  de  lui  dans  sa  jeunesse, 
VIII,  i52.  Sa  Grammaire,  ci- 
tée, IV%  233,  238,  3o6. 

CoNDORCET.  Envoie  ses  Essais  d'a- 
nalyse à  Rousseau,  XX  ,  3oi . 

Confédérations.  Seul  moyen  de 
réunir  la  puissance  d'un  grand 
peuple  et  le  bon  ordre  d'un 
petit  état,  V,  212,  269,  3()5. 
Conf(  dérations  en  Pologne, 
275,345. 

Confesseur.  Langage  à  tenir  par 
un  catholique  à  son  confes- 
seur, XIX,  3i. 

ConfessioTis{\es)  de  J.  J.  Boussean . 
Rey  et  Duclos  lui  ont  donne 
l'idée  de  faire  cet  ouvrage.  Il  , 

371 ,  XIX,  74.  Il  en  commence 
l'entreprise  à  Moiicrs.  Lacune 
qu'il  aperçoit  dans  le  recueil 
de  ses  lettres  à  cette  occasion  , 
III ,  29.  N'a  jamais  mieux  senti 
son  aversion  pour  le  mensonge 
qu  en  écrivant  cet  ouvrage  , 
288.  Y  a  tu  le  bien  plus  soi- 
gneusement que  le  mal,  290, 

372.  Objet  propre  de  cet  ou- 
vrage, II,  3,  372.  Epoques  de 
sa  composition  ,  4-  I--^  pre- 
mière partie  écrite  toute  de  mé- 
moire, 2.  Dans  quelles  dispo- 
sitions il  écrit  la  seconde,  /c/., 
5.  Projet  abandonnt'  d'un  sup- 
plément à  cet  ouvrage,  72. 
Rousseau  reconnoit  qu'il  n'a 
pas  le  droit  d'être  sincère  pour 
les  autres  comme  pour  lui  ;  ce- 
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pendant  ,  vu  sa  situation  et 
l'objet  de  son  entreprise  ,  doit 
être  juste  envers  lui-même  et 
toièt  sacritier  à  la  vérité,  189. 
XVIII,  275.  Succès  des  lec- 
tures j)cirticulières  0|u'il  en  fait 
dans  quelques  sociétés  à  Paris, 
111,176. 

Connaissances.  Leur  choix  relati- 
vement aux  bornes  de  l'intel- 
ligence humaine,  VIII,  277. 

Conscience  ou  Sens  moral.  Elle 
est  lecriderame,54.  Son  exis- 
tence démontrée,  IX,  55,61... 

63.  Est  un  sentiment,  non  l'ef- 
fet d'un  jugement,  VII,  ^\Ç>. 
IN'apprend  pas  à  bien  raison- 
ner, mais  à  bien  agir ,  4^8. 
Quoique  indépendante  de  la 
raison,  ne  se  développe  point 
sans  elle,  VIII,  72.  Est  seule 
la  base  de  la  loi  naturelle  et 
des  vertus  humaines,  4i7-  ^^ 
raison  fait  connoitre  le  bien  ; 
la  conscience,  innée  en  nous, 
le  fait  aimer,  IX,  62.  Guide 
plus  sûr,  dans  les  recherches 
métaphysiques  et  dans  la  con- 
duite de  la  vie,  que  la  raison 
et  que  tous  les  livres  des  phi- 
losophes, 17,  22,  54;  XVIÎ, 
3i6;  XX,  235.  L'exercice  de 
ce  sens  moral,  la  plus  douce 
des  jouissances  ;  moyens  de 
le  cultiver  et  de  le  dévelop- 
per, XX,  289.  Pourquoi  n'est 
pas  toujours  écoutée,  et  linit 
par  lue  nous  parler  plus,  IX, 

Considérations  sur  le  gouverne- 
ment de  Pologne.  Epoque  et 
circonstances  de  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  III,  179; 
V,  3 12.  Voyez  Pologne. 

Consolations.  Tour  qu'on  peut 
leur  donner  pour  humilier  l'a- 
mour-propre,  Vlil,  44~' 

(h) aspiration f.  K!!es  ne  sont  pres- 


que toujours  que  des  crimes 
punissaldes,  XIX,  4*8. 
CoMi  (  le  prince  de ).  Ses  liaisons 
avec  madame  d'Arty,  II,  22. 
Avec  madame  de  Boufflers , 
4i2.  Va  voir  Rousseau  à  Mont- 
Louis,  4iO-  Rousseau  refuse 
ses  présents  en  (pbier,  et  se  le 
reproche,  ^n  ;  XVII,  ^\5. 
Rousseau  craint  de  l'avoir  of- 
fensé par  un  j)assage  de  YÉ- 
mile  sur  la  chasse,  II,  460. 
Fait  savoir  à  madame  de 
Luxembour{T  le  décret  porté 
contre  Rousseau,  V,  468.  Lui 
offre  un  logement  au  Temple 
à  son  retour  à  Paris  en  1765, 
III ,  1 1 7.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, le  loge  au  château  de 
Trye  et  l'y  va  voir,  160.  Sa 
générosité  et  son  indulgente 
bonté  envers  lui,  160,  170; 
XX,  177. 

Contrat  social  (du).,  ou  Principes 
du  droit  politique.  Faisoit  par- 
tie d'un  plus  grand  ouvrage. 
Objet  de  Rousseau  en  le  com- 
posant. Cette  composition  an- 
térieure d'un  grand  nombre 
d'années  à  celle  de  V Emile,  II, 
196;  XVIII,  4,  84.  Il  y  met  la 
dernière  main,  II,  370;  et  le 
vend  à  Rey  pour  mille  francs, 
437.  Comment  il  est  accueilli 
en  France,  454-  S'd  est  vrai 
que  ce  livre  tend  à  renverser 
tous  les  gouvernements,  X, 
329.  Deux  principes  auxquels 
il  se  réduit,  XVIII,  161.  Ce 
qu'il  est  par  rapport  à  l'Esprit 
des  Lois.,  V,  96.  Analyse  de 
tout  l'ouvrage,'  IX,  4i6...  435. 
Autre  analyse  plus  courte,  X, 
324.-.  33o. 

Contrat  ou  Pacte  social. 
Corps  politique. 

Convenances.  Celles  qui  sont  na- 
turelles font  seules  les  heu- 
reux mariages,  IX,  3ii. 


Voyez 


Conventions  et  devoirs.  Ilsou"rent 
la  porte  à  tous  les  vices,  IX, 
i4o. 

Conservation.  Rousseau  tout-à- 
fait  inhabile  en  ce  {i;enre,  I, 
i65.  Exceptions  à  faire  sur  ce 
qu'il  dit  de  lui-même  à  ce  sujet, 
i68.  Ce  qui  la  lui  rend  insup- 
portable, et  moyen  qu'il  pro- 
pose pour  en  pre'venir  le  vide, 
296;  III,  20,  86.  Propos  oi- 
seux, indignes  d'un  homme  rai- 
sonnable, VII,  260. 

CoNW.VY,  gétip'ral  et  ministre  d'é- 
tat en  Angleterre.  Relations  de 
Rousseau  avec  ce  ministre,  III, 
i48-,  XIX,  323,363,5o6. 

CosziÉ  (  de  ).  Commencement 
de  sa  liaison  avec  Rousseau. 
Il  lui  donne  du  goût  pour  la 
littérature,  I,  3i3.  Il  apprend 
à  Rousseau  la  mort  de  madame 
de  Warens,  III,  49-  Rousseau 
malade  lui  envoie  des  vers 
pour  Fanie,  XVII,  62. 

CoppitR  (le  père),  jésuite.  Ses 
liaisons  avec  Rousseau,  I,  357. 

Co<jfue»erie.Natu  relie  à  la  femme, 
IX,  216.  Art  dont  la  femme  a 
besoin  pour  cela,  258.  Celles 
qui  ne  sont  que  coquettes  sont 
sans  autorité  sur  leurs  amants 
dans  les  choses  importantes , 
283.  La  véritable  coquetterie 
quelquefois  recherchée,  mais 
Jamais  fastueuse,  23 1. 

CoRALLiNE.  L(,' Théâtre  Italien  doit 
à  Rcussseau  la  possession  de 
cette  actrice  célèbre  et  de  sa 
scïjur  Camille,  II,  38. 

CoRANCEZ,  auteur  des  paroles  de 
l'opéra  de  Duphnis  et  Chloé. 
Ses  relations  avec  Rousseau, 
III,  178.  Son  écrit  sur  Rous- 
seau, idem.  Reste  son  ami  jus- 
qu'au dernier  moment,  181. 
Son  récif  et  son  opinion  sur  le 
genre  de  mort  de  Rousseau. 
i85. 
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CoRioLAN.  Allusion  à  sa  conduite 
sous  les  murs  de  Rome,  qu'il 
assiégeoit,  IX,  271. 

CoRNF.tLi.E.  Avec  tout  songifnie, 
n'est  qu'un  parleur,  VI,  355. 

Corpore/>  (exercices).  Leur  impor- 
tance dans  la  première  éduca- 
tion ,  sous  le  rapport  physique 
et  moral.  Comment  les  faire 
concourir  avec  la  culture  de 
l'intelligence,  V,  3oo  ;  VIII, 
44 1  177,  180,  4^'-  Les  exer- 
cices que  Rousseau  conseille 
ne  sont  pas  ceux  de  l'ancienne 
gymnastique,  XVII,  354- 

Corps  (facultés  du  ).  Non  moins 
nécessaires  aux  chefs  du  peu- 
ple que  les  qualités  de  l'esprit, 
V,  293.  Un  corps  débile  affoi- 
blit  lame,  VIII,  4ii- 

Corps  politique.  Ses  diverses  dé- 
nominations, et  sens  de  cha- 
cune d'elles  ,  V,  1  1 3  ;  IX  ,  421. 
Comparé  au  corps  de  l'homme, 
IV,  358.  L'idée  de  sa  forma- 
lion  appartient  aux  riches  , 
276.  (Voyez  Société.)  Son  éta- 
blissement n'a  pu  être  que  l'ef- 
fet d'un  contrai,  289;  V,  109. 
Ce  contrat  ne  sauroit  être  irré- 
vocal)le,  IV,  290. (Voyez Li6<?r- 
té).  Objet  de  ce  contrat;  ses 
clauses  se  réduisent  à  une  seu- 
le, V,  I  I  1.  La  loi  qui  l'établit 
est  la  seule  qui  exige  un  consen- 
tement unanime,  223.  (Voyez 
LoJ.)Quels  sont  ses  effets,  1  1  2  ; 
IX,  42'-  Engagement  tacite 
tju'il  renferme,  V,  1  lO.  Il 
do!)ne  aux  actions  humaines 
la  moralité  qui  leur  manquoit 
auparavant,  1  17.  Chatjue  corps 
politique  se  subdivise  en  d'au- 
tres corps  dont  la  volonté,  gé- 
nérale par  rapport  aux  mem- 
bres de  chacun  d'eux,  est  par- 
ticulière par  rapport  au  tout, 
IV,  36o.  (Voyez  folonté  rjéné- 
ralc.  )  IVature    et  étendue  du 
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droit  du  corps  politique  sur  la 
personne  cl  les  hiens  de  cha- 
cun de  ses  membres,  V,  1 18, 
l32.  (  Voyez  Souve7-ai7i.  )  A 
deux  mobiles,  la  puissance  lé- 
gislative ,  et  la  puissance  exe'- 
cutive,  160.  (Voyez  Lécjisla- 
tion  ,  Gouvernement.  )  A  un 
muximuin  de  force  qu'il  ne 
sauioit  passer  sans  s'affoiblir, 
14B,  3o4-  Deux  manières  de 
mesurer  un  corps  politique, 
i5i.  Proportion  dans  laquelle 
le  niaxiinum  se  trouve,  i52. 
Gouvernements  fédératits,  seul 
moyen  de  réunir  les  avantages 
respectifs  des  grands  et  petits 
états,  2  i3,  269,  3o5.  Les  corps 
politiques  restant  entre  eux 
dans  l'état  de  nature ,  en  res- 
sentent tous  les  inconvénients, 
IV,  278;  V,  4,  10.  S'il  y  a  un 
remède  à  cet  état  de  choses, 
43,55. 

CoRRÉAL  (François).  Cité,  IV,  219. 

Co)-se(île  de).  Le  peuple  de  celle 
île  capable  encore  de  recevf)ir 
une  bonne  législation,  V,  i54. 
Les  Génois  y  ont  établi  une 
académie  pour  la  mieux  sub- 
juguer, XI,  23o.  Le  général 
Paoli  fait  demander  à  Rous- 
seau un  plan  de  constitution, 
III,  97.  Documents  et  instruc- 
tions demandés  par  Rousseau 
pour  remplir  cet  objet,  V, 
4 16.  Comment  il  se  propose  de 
satisfaire  à  la  demande  qui  lui 
est  faite,  4i9'  Hésitation  de 
Rousseau  et  pourquoi  la  de- 
mande n'eut  en  déiinilif  aucun 
effet,  III,  lor,  102. 

CoRVEZY  ,  intendant  d'Annecy. 
Son  portrait,  I,  173. 

Couleurs.  Fausse  analogie  entre 
les  sons  et  les  couleurs,  XIII, 
207. 

Courage.  En  quels  lieux  il  faut  le 
chercher,  I,  At- 
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Course.  Moyeu  d'exercer  à  la 
course  un  enfant  paresseux  et 
de  lui  en  inspirer  le  goût ,  VIH, 
225.  Instruction  qu'il  en  peut 
tirer,  228.  C'est  la  seule  chose 
que  les  Femmes  fassent  de  mau- 
vaise grâce,  IX,  373. 

Couvents  (éducation  des),  VIII, 
83;  IX,  265.  En  quoi  préfé- 
rables pour  les  filles  à  la  mai- 
son paternelle,  IX,  217. 

Couvet  (la  communauté  de  ),  au 
Val-de-Travers  ,  donne  à  Rous- 
seau des  lettres  de  communier, 
III,  5i. 

CovELLK  (  Robert),  citoyen  de  Ge- 
nève. Comment  fut  une  cause 
de  discorde,  X,   i5i. 

Ckamrr  (madame  ).  Part  qu'elle 
prend  dans  les  querelles  de 
Jean-Jacques  avec  le  ministre 
Vernes,  III,  69. 

Créqui  (madame  de).  Epoque 
de  la  liaison  de  Rousseau  avec 
cette  dame,  II,  i47-  Elle  con- 
tinue quoique  celte  dame  se 
soit  jetée  dans  la  haute  dévo- 
tion, 358.  A  quelle  époque 
cesse  leur  correspondance , 
XX,  390. 

Grommf.lin,  résident  de  Genève 
en  France.  Son  caractère,  II, 
192. 

Cromwell.  Eut  été  mis  aux  Son- 
nettes parle  peuple  de  Berne, 
V,  221. 

Crouzaz.  Jugement  sur  sa  réfuta- 
tion des  Épîtres  de  Pope .,  VI, 
366.  Cité  et  apprécié,  VIII, 
194;  XVII,  224. 

Ctésias.  Historien,  IX,   407- 

Cuiller  (gentilshommes  de  la  ).  I, 
63;  XI,  162. 

Cui'yre  (ustensiles  de).  Leur  usage 
funeste  à  la  santé,  XVII ,  i38. 

Culte.  Quel  est  celui  que  Dieu 
demande,  IX,  74.  Le  culte  ex- 
térieur et  publique,  pure  af- 
faire  de  police,   idem.   Culte 
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essentiel  est  celui  du  cœur , 
io3.  Voyez  Religion. 

Curé.  Portrait  d'uu  bon  curé ,  IX, 
io5. 

(?uno5t«/.  Est  naturelle  à  l'homme, 
mais  dans  quel  sens,  VIII,  278. 
Moyen  de  rendre  l'élève  cu- 
rieux, 280,  283.  Elle  s'étend 
avec  nos  besoins,  SSq. 

CuRirs.  Sa  grandeur  d'ame  et  son 
désintéressement,  IV,  118. 


Clry  (  M.  de  ) ,  intendant  des 
Menus-Plaisirs  ,  fait  jouer  à  la 
cour  le  Devin  du  Village .,  II, 
i53. 

CuviLLiEK  ,  acteur  de  l'Opéra  , 
joue  un  rôle  à  la  première  re- 
présentation du  Devin  du  Vil' 
lage^  II ,  l54' 

Cyclopes.  Homère  en  fait  des 
mangeurs  de  chair,  V^III ,  253. 


D. 


Damoclès  ,  flatteur  de  Denys-le- 
Tyran,  XVIII,  269. 

Dascourt.  Son  théâtre  jugé  sous 
le  rapport  moral,  XI,  69. 

Danet,  nourrice  de  Rousseau  ;  il 
répond  à  sa  lettre  ,  XVIII,  3o. 

Danse.  Récréation  innocente  et 
salutaire,  interdite  à  tort  par 
les  gens  d'église  ,  VII  ,87.  Ef- 
fet utile  des  bals  publics  pour 
favoriser  d'heureux  mariages , 
ibid  ;  XI,  172.  Moyens  d'y 
maintenir  l'ordre  et  la  décence, 
173...  175.  Ne  doit  pas  être 
proscrite  dans  l'éducation  des 
jeunes  filles,  IX,  233.  Danses 
du  peuple  en  France  compa- 
rées à  celles  du  peuple  suisse, 
XVIII,  248.  Diversité  de  ca- 
ractères à  introduire  dans  cet 
art,  295.  Application  au  me- 
nuet et  à  la  contredanse  ,  296. 
Pourquoi  Rousseau  ne  peut 
profiter  des  leçons  qu'il  en  re- 
çoit ,  1 ,  292. 

Daphnis  et  Chloé  ^  opéra.  Rous- 
seau en  compose  la  musique. 
Des  fragments  en  ont  été  gra- 
vés ,  XIII  ,  3. 

Daran  ,  médecin.  Emploi  que 
Rousseau  fait  de  ses  soudes 
pour  se  guérir,  II,    137. 

Darius.  Ce  qu'il  reçoit  de  la  part 
des  Scyihes  ,  IX  ,   i3i. 

Darxy.  Voytt  A  m  Y  (d'). 


Dastier,  de  Carpentras.    Visite 

Rousseau  à  Motiers ,  III,  37. 

Le  détourne  d'aller  s'établir  en 

Corse,  99. 
Daubemon  ,  célèbre  naturaliste , 

IX,  323. 
Dai'phine  (madame  la).  Jugement 

qu'elle   porte  de   la   Nouvelle 

Héloise,  II,  41 5. 
DAVENPORT,Anglois.LoueàRous- 

seau    sa   maison  à  Woolton , 

III,  l32. 
David  ,  musicien  ,  II ,  6. 
Davila  ,   historien  italien.  Cité, 

VIII,  425. 

Débauche.  Son  effet  sur  le  carac- 
tère des  jeunes  gens  qui  s'y 
livrent,  VIII,  387.  Comment 
un  vieux  militaire  prévint  ce 
vice  dans  son  fils,  4^'^' 

Décence.  Affectée  dans  le  lan- 
gage sur  certain  point  ,  est 
d'un  effet  dangereux  sur  les 
enfants  ,  VllI ,  379. 

Déconvci'te  du  Nouveau  Monde 
(  la  ).  Opéra  fait  par  Rousseau 
à  Lyon.  Jugement  porté  sur  sa 
musi(|ue  ,  II ,  27. 

Dekkant  (madame  du).  Portrait 
de  cette  dame  ,  II,  43o. 

Définitions.  Pourquoi  toujours  in- 
suffisantes ,  VllI ,  i55. 

Déjeuner.  Pourquoi  Rousseau  ai- 
njoit  beaucoup  ce  repas,  I, 
349. 
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Delessert  (  madame).  Rousseau 
écrit  pour  elle  ses  lettres  élé- 
nient.aires   sur  la    botanique  , 

XII,  295. 

Deleyre.  Ses  liaisons  avec  Rous- 
seau. Sa  conduite  à  son  é{i;ard, 
II,  282,  240,  334. 

Delisle  de  Sales.  Sa  Philosophie 
de  la  Nature ,  attribuée  à  Rous- 
seau, XVI,  352,  4'  •• 

Delec  ,  père  et  Hls.  Leurs  liaisons 
avec  Rousseaii ,  III,  42  ,  XVIII, 
i44-.  ^9^1  2i5  ,  320. 

DÉMADES,  Athénien.  Montaifrne 
le  blâme  d'avoir  fait  punir  un 
ouvrier  qui ,  vendant  fort  cher 
des  cercueils  ,  gagnoit  beau- 
coup à  la  mort  des  citoyens, 

IV,  314. 

Demaex  ,  auteur  d'une  méthode 

de  notation,  XV,  i5. 
Démocratie.  Sa  définition  ,  V  , 
lyi.  Conditions  nécessaires 
pour  cette  forme  de  gouver- 
nement, 173.  Un  peuple  de 
dieux  se  gouverneroit  démo- 
cratiquement,  175.  Dégénère 
en  ochlocratie,  201.  Avantage 
propre  du  gouvernement  dé- 
mocratique ,  216.  L'élection 
par  la  voie  du  sort  est  dans  la 
nature  de  la  démocratie  ,  227. 

DÉMOSTHÈ>E.  Comparé  à  Cicé- 
ron  ,  IX,  174- 

Deîjis  (  madame),  nièce  de  Vol- 
taire. Où  Rousseau  fait  sa  con- 
noissance,  II,  i5o. 

Denise.  Rousseau  dit  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  son  livre  pour  con- 
noître  l'esprit  du  christianisme , 
XVIII,  278. 

Dentelle.  Les  femmes  qui  ont  la 
peau  blanche  devroient  s'en 
passer,  IX  ,  23 1. 

Dents  (  éruption  des).  Comment 
la  faciliter,  VIII,  78,  79. 

Dekts  d'Haucarnasse.  Cité,  XIII, 
167;  XIV,  14. 

Députés  ou  Représentants  du  peu- 
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pie.  Suppléent  imparfaitement 
aux  assemblées  réelles  du  peu- 
ple, V,  208,  3 16.  Les  députés 
du  peuple  ne  sont  pas  ses  re- 
présentants, mais  ses  commis- 
saires, 210.  Application  à  la 
Pologne,  317.  Exemples  tirés 
des  Romains,  204,  2x1.  Des 
Grecs,  212.  Pourquoi  les  peu- 
ples anciens  n'avoient  pas  de 
représentants  ,  ibid.  Les  mo- 
dernes ne  peuvent  s'en  passer, 

X,  430, 4^'- 

Desgartes.  Exige  un  état  d'incer- 
titude et  de  doute  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité,  IX,  i3. 
Formoit  avec  des  dés  le  ciel  et 
la  terre,  26. 
Désessarts.  Son  traité  de  l'Édu- 
cation corporelle  des  enfants. 
Cité,  VIII,  29. 
DESFOisTAiiNES  (  l'abbé  ).   Mot  de 
cet  auteur  satirique ,  VIII,  335, 
Cité  à  l'occasion  du  premier 
ouvrage  que  Rousseau  livre  à 
l'impression,  II,  i5. 
Désir.  Nécessaire  non  seulement 
au    bonheur,   mais    même    à 
l'existence,  VII,  ^3i.   Voyez 
Bonheur. 
Desmahis.  iVuteur  de  l'Imperti- 
nent^ comédie.  Ses  liaisons  avec 
Rousseau.  Quel  jugement  ce- 
lui-ci en  porte,  II,  363. 
Désœuvrement.  Fléau  de  la  so- 
ciété autant  que  de  la  solitude , 
I,  295.  Voyez  Oisiveté. 
Désordre  moral.  Par  où  il  com- 
mence ,  VIII ,  26. 
Despotisme.  Ne  peut  êf  re  supposé 
l'effet  d'un  consentement  vo- 
lontaire, lors  de  la  formation 
des    premières    sociétés,    IV 
282.  On  peut  encore  le  faire 
dériver  du  pouvoir  paternel , 
284.   Si  ce  gouvernement  est 
plus   fort  à  certain  égard,   il 
est  plus  foible  à  tous  les  au- 
tres, V,  195.  Définition  du  mot 
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despote  ^  202.  Tout  prince  qui 
aspire  au  despotisme,  aspire  à 
i'honneur  de  mourir  d'ennui, 

VII,  431. 

Despotisme  légal.  Idée  absurde  et 
contradictoire  dans  les  termes, 
XX,  16. 

Dessin.  Goût  naturel  à  l'enfant. 
Comment  l'exercer  dans  l'é- 
tude de  cet  art,  Vlil  ,  23 1. 
Usaj'e  des  cadres  dorés  ,  234- 
Laquais  dessinateur  devenu 
mauvais  peintre ,  345.  Pour- 
quoi les  petites  filles  l'appren- 
nent volontiers, IX,  222.  Rous- 
seau prend  un  goût  vif  pour 
cet  art,  I,  263. 

Deutéronome .  Disposition  d'une 
de  ses  lois  relativement  au  viol, 
IX,  2o5.  Voyez  Bible. 

Devin  du  village.  Epoque  de  sa 
composition,  II,  102.  Détails 
sur  sa  répétition  aux  Menus , 
et  sur  sa  représentation  à  la 
cour,  i54-  Puis  à  i'aris,  162. 
Quel  fut  son  produit  pécu- 
niaire ,  167.  Jalousies  que  le 
succès  de  cette  picce  excite 
contre  son  auteur,  i63.  Rous- 
seau s'oppose  en  vain  aux  re- 
prises de  cette  pièce  ,  35 1  ; 
XVII ,  36o,  364-  Injustice  qu'il 
éprouve  de  la  part  des  admi- 
nistrateurs de  l'Opéra ,  II ,  167. 
Principe  suivi  dans  la  compo- 
sition de  cet  ouvrajje,  XVI, 
69.  Jufîement  qu'en  porteRous- 
seau  , 3  1 5.  Désignation  de  trois 
morceaux  qui  ne  sont  pas  uni- 
quement de  lui  ,321.  Composi- 
tion et  répétition  par  essai 
d'une  seconde  musique  pour 
cet  opéra,  XllI ,  3  et  4- 

Devoirs.  Plus  ils  sont  p(-nil)les, 
plus  ils  doivent  être  soutenus 
par  de  bonnes  raisons,  IX, 
281.  Connnout  on  apprend  à 
les  aimer,  2G1. 

Dévotion.    Idée   de   la    dévotion 


d'une  ame  tendre  et  pure,  VU-» 
279.  Excès  auquel  elle  peut 
conduire,  4^3.  Situation  qui 
dispose  à  ce  sentiment  et  avan- 
tages qu'il  procure,  43o.  Jus- 
tification de  la  sensualité  dans 
les  plaisirs  que  les  dévots  se 
permettent ,  I,  359. 

Dévots  (faux).  Ils  sont  insensibles 
à  l'humanité,  et  l'amour  de  Dieu 
leur  sert  d'excuse  pourn'aimer 
personne,  VII,  437. 

Dewes  (mademoiselle).  Lettre  ga- 
lante que  lui  écrit  Rousseau, 

XX,  59. 

Deybess  (madame).  A  quelle  oc- 
casion Rousseau  fait  connois- 
sance  avec  elle,  I,  3 16.  Quel 
service  elle  lui  rend,  395. 

DiA>E.  Pourquoi  on  l'a  faite  en- 
nemie de  l'amour,  IX  ,  127. 

Dir.tAP.QUE,  célèbre  disciple  d'A- 
ristote,  cité  par  saint  Jérôme, 
IV,  309. 

Dictature.  Cas  on  elle  devient  né- 
cessaire. Deux  manières  de  la 
conférer,  V,  246.  Il  importe 
d'en  fixer  la  durée  à  un  terme 
très  court,  249. 

Dictionnaire  de  Botanique.  Com- 
position de  cet  ouvrage  projeté 
entre  Rousseau  et  du  Peyrou. 
Voyez  Botatique. 

Dictionnaire  de  Musique.  Histo- 
rique de  sa  composition  et  pu- 
blication ,  II,  204,  371;  III, 
29,  53;  XIV,  4,  5.  Articles  de 
cet  ouvrage  signalés  par  Rous- 
seau comme  les  plus  impor- 
tants et  n'appartenants  qu'à  lui 
seul ,  G. 

Dictionnaire  des  Musiciens.  Cite, 

Vin ,  240  ;  XV,  210. 

Dictionnaire  Pliilosophiqtie.  Kst 
l)rnlé  à  Paris  avec  les  Lettres 
de  la  montagne  .^  III ,  56.  Juge- 
ment sur  cet  ouvrage  ,  XVIII, 
28. 

DiDEnoT.  Commencement  de  ses 
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liaisons  avec  Rousseau,  11,  10, 
ij.  Sa  détention  au  donjon  de 
Vincennes,  107.  Obtient  le  parc 
pourprison. Son  entrevueavec 
Rousseau  ,  1 10.  Sujet  de  leur 
première  dispute  (une  pension 
de  Louis  XV  ) ,  161.  Différent 
entre  Rousseau  et  lui  sur  un 
passage  de  la  préface  du  Fils 
naturel,  et  autres  incidents, 
274  ;  XVII,  323.  Est  accusé  d'a- 
voir pris  cette  pièce  dansGol- 
doni,  II,  282.11  se  raccommode 
avec  Rousseau^  Jugement  qu'il 
porte  sur  l#Ju/tV ,  283.  Fait 
à  Ro.usseau  une  loi  d'accom- 
pagner madame  d'Epinai  à  Ge- 
nève, 307.  Explication  entre 
eux  sur  ce  sujet  et  sur  madame 
d'Houdetot,  322.  Cause  et  cir- 
constances de  leur  rupture,  et 
comment  Rousseau  croit  de- 
voir en  instruire  le  public,  338; 

III,  78  ;  XI,  8.  Mot  singulier  de 
M.  de  Castries  sur  la  rupture 
de  ces  deux  hommes  célèbres  , 
XVII,  325.  Convaincu  de  men- 
songe relativement  à  un  rac- 
commodement projeté  entre 
Rousseau  et  lui ,  III ,  7g.  Autre 
mensonge  dont  Rousseau  l'ac- 
cuse ,  XX ,  379.  Rousseau  ren- 
voie au  libraire  Duchesne  la 
comédie  des  Philosophes ,  où 
Diderot étoit maltraité, II,  402. 
Inégalités  dans  son  caractère, 
XVII,  255.  Caractère  de  Na- 
nette,  d'abord  sa  maîtresse, 
puis  sa  femme,  II,  io5.  Est 
auteur  d'un  morceau  dans  le 
Discours  sur  l'Inégalité,  IV, 
247-  Effet  de  son  impulsion  et 
de  ses  conseils  sur  lei  écrits  de 
Rousseau  tant  qu'il  l'a  eu  pour 
Aristarque  et  pour  ami,  II, 
173,  197;  XX,  323 ,  333.  Ses 
Pensées  philosophiques ,  citées, 

IV,  3i  ;  XX-,  236.  Son  article 
Machiavélisme  dans  V Encyclo- 


pédie, cilé»,  V,  181.  Sa  Lettre 
sur  les  Sourds  et  Muets,  citée, 
XIII ,  228  ,  254.  Sa  Préface  et 
ses  Entretiens  sur  le  Fils  natu- 
rel, cités  ^\Ul,  149;  XI,  121. 

Dieu.  Démonstration  de  son  exis- 
tence et  recherche  de  ses  attri- 
buts. Voyez  Religion  naturelle. 
Tenir  son  ame  en  état  de  dési- 
rer toujours  qu'il  y  ait  un  Dieu, 
moyen  de  n'en  douter  jamais, 
IX,  109.  Toutes  lesquestions 
de  métaphysique  et  de  morale 
se  rapportent  à  celle  de  son 
existence,  XVII,  232;  XX, 
242.  Preuves  morales  de  cette 
existence  confirmées  par  le 
sentiment  intérieur,  XX,  228, 
285.  Cependant  la  foi  à  cet 
égard  n'est  pas  toujours  né- 
cessaire au  salut,  VIII,  4^4 î 
467  ;  X,  34;  XX,  232.  Preuves 
de  son  unité,  quoiqu'on  puisse 
supposer  deux  principes  des 
choses,  X,  43,  45.  Tout  en- 
fant qui  croit  en  Dieu  ,  est  né- 
cessairement idolâtre  ou  an- 
thropomorphite,  VIII ,  462.  Il 
vaut  mieux  ne  leur  en  point 
parler  que  de  leur  en  donner 
de  fausses  idées,  4^7;  VII, 
269.  Offenser  Dieu  ,  terme  im- 
propre et  toujours  mal  appli- 
qué, X,  3x1.  Voyez  Religion. 

Dieux  du  Paganisme.  Comment 
furent  imaginés,  VIII,  461. 

Digeste  (  le).  Cité  ,  XI,  io3. 

DiLLAN  (mademoiselle).  Son  por- 
trait, III,  3. 

DiLLEML'S,  auteur  d'une  Histoire 
des  mousses,  XII,  363. 

DIOGÈ^E.  Pourquoi,  en  marchant 
devant  Zenon,  il  parloit  inieux 
que  s'il  eût  fait  unJong  dis- 
cours ,  IX,  r3i. 

DioGÈNE  Laerge.  Cité,  IV,  70; 
IX,  186. 

Dion,  de  Syracuse,  Il ,  7. 

Dion  CaSsius.  Cité,  III,  21 1 , 
10. 
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DioscoRiDE.  Rousseau  l'appelle 
grand  compilateur  de  recettes, 
III,  328. 

Discours  sur  la  vertu  la  plus  ??e- 
cessaire  aux  héros.  Epoque  et 
circonstances  de  sa  publica- 
tion ,XX,  217,  218,  225,  227. 

Discours  sur  les  Sciences.  Époque 
et  circonstances  de  sa  compo- 
sition ,  II,  112.  Jugement  de 
Rousseau  sur  cet  ouvrage  , 
ii5.     . 

Discours  sur  llnéqalilé.  Circon- 
stances de  la  composition  de 
cet  ouvrage,  II,  172.  Effet  que 
produit  à  Genève  sa  dédicace, 
182. 

Dis;?ufes.  Leur  inutilité,  IX,  107. 

Dissimulation.  Quelle  est  celle 
qui  convient  aux  femmes,  IX, 
36o. 

Distances.  Moyen  d'apprendre 
aux  enfants  à  en  juger,  VIII, 
67. 

DiTTON.  Ce  que  Rousseau  pense 
de  cet  auteur,  XVIII,  289. 

Divorce  (faculté  du).  Peut  être 
utile  dans  le  Brandel»()urg, 
mais  ne  le  seroit  point  en 
Corse ,  XIX,  45. 

Docilité.  Effets  de  celle  qu'on 
exige  des  enfants,  VIII,  3o?.. 

DonARD  (  M.  ).  Cité ,  XV,  1 36. 

Dogmes.  De  la  religion  naturelle. 
{^Foyez  ce  mot.)  De  la  religion 
révélée.  Donnent  de  Dieu  une 
idée  indigne  de  lui,'  IX,  83, 
88,  95.  (Voyez  Religions  révé- 
lées.) Quels  sont  les  dogmes 
dont  le  souverain  ou  les  lois 
peuvent  imposer  la  croyance 
aux  citoyens  ,  V,  265  ;  XVll , 
2  36.  Voyez  Religion. 

Domestiques.  Moyens  d'en  former 
de  bons  et  de  les  conserver, 
VII,  76.  (  V^oyez  Kcononiie  do- 
mestique. )  Leur  insolence  an- 
nonce plulol  un  maître  vicieux 
que  foible  ,  90.  En  avoir  peu  , 
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moyen  d'être  bien  «ervi ,  IX  , 
181.  Conduite  à  tenir  envers 
eux  pour  qu'ils  ne  nuisent 
point  à  l'éducation  des  enfants, 
XVIII,  386. 
Domination.  Elle  tient  à  l'opi- 
nion comme  tout  le  reste,  VIII, 
io3. 
Dominique,  (saint).  Idée  de  sa 

charité  ,  X,  87. 
Don.  Voyez  Bienfait. 
Do>AT.  Cité,  XIV,  14. 
DOM    (  J.  R.  ).    Son    Traité   des 
genres  et  des  modes.  Cité  ,  XIV, 
248.  • 

Dor\TA>  (l'al)!^'),  "omte  de  Lyon  , 

I,  187,  191. 
Douceur.  La  plus  importante  qua- 
lité pour  les  femmes,  IX,  226. 
Douleur.  Est  éprouvée  dès  le  mo- 
ment  de  la   naissance,  VIII, 
32.   ]Nécessité   d'y  familiariser 
les  enfants  ,  3i,  90,  110,  204. 
Droit  naturel  (chaires  de).  Xoii 
existantes  en  France,  X,  78. 
Droit  politique.  Est  encore  à  nai- 
tre,  IX  ,  416.  Difficultés  qui  s'y 
opposent,  4  17.  Comment  il  faut 
s'y  prendre  pour  l'étudier  avec 
fruit ,  4 '8.  Exposé  succinct  de 
ses    principes.    (   Analyse    du 
Contrat  social  ),  4i8  ,  4^9. 
Droit  de  vie  et  de  mort,  Dioit  de 
faire  grâce.    Voyez  Souverain. 
Droit  du  plus  fort.  Droit  de  querre^ 
Droit  de  premier  occupa  n  t. \oy. 
Force,  Guerre,  Propriété. 
Dryden  ,  pocte  anglois.  Réponse 
ingénieuse  qu'il  fit  à  un  jeune 
lord,  et  à  quel  sujet,  IV,  102. 
DrciiAi'T  (la),  célîhre  marchande 

de  modes  ,  IX,  232. 
Dn;ni.s>E(  André).  Sa  collection 
intituh-'e,  /Innalcs  et  Historia 
Fra  nco  ru  m  ,  etc.  [  Fian  cfo  rt , 
5  vol.  in-folio. )Citée,  XIII,  23o; 
XV,  86. 
Ducin  SNK ,  libraire.  Rousseau  lui 
renvoie  la  com'édie  des  PAiVo- 
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sophes ,   II,    4*^2.   Traité   fait 
avec  lui  ])oiir  le  manuscrit  de 
ï Emile  y   4^^).   Sa  conduite  à 
cet  égard,  442- 
DuCLOS.  Eu  lisant  les  Confessions 
du  comte  de  ***,  Rousseau  de- 
sire  faire  sa  oonnoissance  ,  II, 
2  1.   Coinmencement   de    leur 
liaison ,  1 46.  Se  charge  de  faire 
répéter  le  Devin   du    village, 
»53.  Effets  de  ses  conseils  sur 
les    ouvrages    de    Rousseau, 
197.   Son  refus  d'entrer  dans 
les  vues  de  Grimm  et  de  Dide- 
rot, pour  contrarier  Rousseau 
et  lui  ôter  ses  gouverneuses, 
298.   Rousseau  lui  dédie  son 
Devin  du  village  ^  l63.  Sa  con- 
duite lors  de  l'impression  et  de 
la  publication  de  \ Emile ^  44^7 
459.  Parle  de  la  Julie  à  l'aca- 
démie, 4i5.  Exhorte  Rousseau 
à  écrire  ses  Confessions,  XIX, 
74-  Lettres  de  noblesse  illus- 
trées en  sa  personne,  VI,  232. 
Changement  total  de  l'opinion 
de  Rousseau  sur  son  compte, 
XVI,  480.   Ses  Remarques  sur 
la   Grammaire,   citées,  XIII, 
167  ,    169,    221.    Sa   Vie    de 
Louis  XI,  citée,  VIII,  429.  Ses 
Considérations  sur  les  mœurs ^ 
citées,  IX,   i64-  H  comptait 
dix-sept  voyelles,  XIII,  161. 
DucOMMTJN ,  graveur,   chez    qui 
Rousseau  est  mis  en  appren- 
tissage ,  I,  4i- 
DcCRET  (Micheli).  Auteur  d'nn 
Mémoire  contre  les  fortifica- 
tions de  Genève.  Sa  fin  déplo- 
rable ,  I,   3 18.  Prisonnier  au 
château  d'Aiberg ,  y   pouvoit 
être  heureux ,  III ,  93. 
DuDDix;.  Nom  anglois  que  Rous- 
.seau    se   donne    pendant    son 
voyage  à  Montpellier,  1,368, 
382. 

DuDOYER.  Caissier  de  M.  de  Fran- 
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cueil.  Service  qu'il  rend  à  Rous- 
seau, II ,  129. 
Duel.  Confond  toutes  les  vérita- 
bles notions  d'honneur  et  de 
justice,  et  est  injurieux  à  la 
Divinité,  VI,  210.  Rarbarie  et 
extravagance    de    cette    cou- 
tume, XI,  97.  Le  tribunal  in- 
stitué par  Louis  XIV  pour  la 
détruire,  bien  imaginé  dans  sa 
composition,  l'étoit  mal  dans 
ses  formes  et  dans  la  mesure 
de    son    autorité  ,    89....    98. 
Usage   des    seconds  dans    les 
duels,  aboli  par  un  seul  mot 
d'un    édit  du    roi,    V,    25 1. 
Quelles    sont   les    causes    les 
plus  communes  du  duel ,  Xl, 
94.    Sans  se  battre   en    duel, 
quel  moyen  est  offert  à  l'hom- 
me   d'honneur    de   se   venger 
d'un  outrage  reçu  ,  VIII,  449- 
Anecdote  qui  donne  à  Rous- 
seau l'idée  qu'il  présente  à  ce 
sujet ,  XX  ,  36o. 
Duo.  Pxègles  sur  ce  genre  de  com- 
position   en   musique  ,    XIII , 
258. 
DupiN  (  M.   )  ,  fermier  général. 
Comment  il  obtint  celte  place 
et  sa  femme,  11,  22. 
DuPiN  (madame).  Visite  que  lui 
fait   Rousseau.    Caractère    de 
cette  dame.   Ses   sociétés,  II, 
22.  Rousseau  en  devient  amou- 
reux. Réponse  qu'il  en  reçoit, 
24.  Elle  l'occupe  en  qualité  de 
secrétaire,  96.  Son  opinion  et 
ses  vues    sur    Rousseau,    97. 
Aide  Rousseau  à  se  mettre  eu 
ménage  avec  Thérèse  Levas- 
seur,  1 16.  Continue  à  son  insu 
de  pourvoira  ses  besoins,  124. 
Elle  l'engage  à  faire  l'extrait 
des  ouvrages  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  200.  Rousseau  se  char- 
ge, pendant   quelques  jours, 
,  de  l'éducation  de  son  fils,  25. 
Comment  il  parvient  à  le  cor- 


i5o 


TABLE  GENERALE 


riger  de  ses  fantaisies,  VIII, 
i83.  II  conserve  toujours  de 
l'attachement  pour  celte  da- 
me, et  va  la  voir  quelquefois 
à  Clichy,II,  35;. 

Dupont,  secre'taire  de  l'envoyé  de 
France  à  Gênes.  Sa  liaison 
avec  Rousseau,  II,  3i.  Rous- 
seau lui  donne  des  instruc- 
tions pour  M.  de  Jonville, 
XVII,  68. 

DupRAT  (le  comte).  Ses  liaisons 
avec  Rousseau.  Il  lui  offre  un 
asile  paisible  et  solitaire,  XX, 
370. 

DuRANn ,  libraire  de  Paris.  Traité 
qu'il  fait  avec  l'abbé  de  Con- 
dillac  pour  son  premier  ou- 
vrage ,  II ,   106. 

DuSAULX,  traducteur  de  Juvénal. 
A  quelle  époque  il  eut  des  re- 
lations avec  Rousseau,  III, 
178. 

DuTENS,  François  de  naissance, 


établi  à  Londres.  Ce  qu'il  étoit. 
Ses  relations  avec  Rousseau, 
XII,  49;  XIX,  460. 

DuvERNOis  (mademoiselle).  Ca- 
ractère de  cette  fille.  Comment 
elle  contribua  à  faire  faire  à 
Rousseau  le  Devin  du  village , 
II,    l52. 

DuviLLARO,  libraire  à  Genève. 
Service  qu'il  rend  à  Rousseau 
passant  par  Genève  à  son  re- 
tour de  Venise  ,  II ,  71.  Réim- 
prime l'article  de  VEconomie 
po//(/^^^e,  XVII,  336,  348. 

DuviviER,  employé  au  cadastre 
de  Chambéry.  Comment  il  fut, 
sans  le  vouloir,  la  cause  d'un 
malheur  arrivé  à  Rousseau , 
I,  3o5. 

DuvoisiN,  ministre  du  pays  de 
Vaud.  Ce  qui  lui  arrive  au  su- 
jet du  manuscrit  du  Contrat 
social^  dont  il  s'étoit  chargé, 
11,437. 


E. 


Eau.  Dans  quel  état  l'enfant  la 
doit  boire  ,  VIII ,  199. 

Echecs.  Rousseau  se  passionne 
pour  ce  jeu,  I,  323.  Imagine 
d'en  tirer  une  ressource  pour 
subsister,  II,  18.  Il  y  joue  avec 
le  prince  de  Conti ,  4  ■  •  • 

Economie  domestique.  Règles  à 
suivre  en  cette  partie,  et  ta- 
bleau d'une  grande  maison  di- 
rigée sur  ces  règles,  VII,  64- 
Distribution  intérieure  et  mo- 
bilier, 65.  Culture  des  terres, 
66,220.  Choix  et  traitement 
des  ouvriers,  67.  —  Des  do- 
mestiques. On  s'y  prend  de 
bonne  heure  pour  les  avoir 
tels  qu'on  les  veut,  69.  Tra- 
vaux et  amusements  des  deux 
sexes,  77.  Maintien  de  la  con- 
corde entre  les  domestiques, 
saiw  qu'ils  cessent  de  se  sur- 


veiller réciproquement ,  g3. 
Bonheur  que  procure  une 
bonne  économie  domestique, 
101,  192.  Fixation,  adminis- 
tration ,  et  emploi  du  revenu  , 

194,  224.  Donner  tout  au  bien- 
être  réel  et  rien  à  l'opinion  , 

195,  221.  Discernement  dans 
l'exercice  de  la  bienfaisance, 
198.  Relations  de  société  avec 
les  voisins  ,227. 

Econoviie  politique.  Vltyinologie 
et  définition,  IV,  353,  391. 
On  n'y  peut  pas  suivre  les  mê- 
mes règles  que  pour  l'écouo- 
mie  domc'Stique  ,  les  fonde- 
ments du  pouvoir  y  étant  tout 
difF('rents,  354-  {^oyez  Père 
de  famille.)  La  volonté  géné- 
rale est  son  prinrqie  fonda- 
mental, 359.  (Voyez  Isolante 
générale.)   La    loi   étant   l'ex- 
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pression  de  cette  volonté,  la 
première  récrie  est  que  l'admi- 
nistration soit  conforme  aux 
lois ,  367. 

Deuxième  règle.  Faire  que 
les  volontés  particulières  soient 
toujours  conformes  à  la  vo- 
lonté gene'rale  ;  en  d'autres 
termes,  faire  régner  la  vertu, 
369.  Pour  rendre  la  vertu  fa- 
cile ,  faire  aimer  la  patrie ,  374- 
Pour  faire  aimer  la  patrie , 
veiller  à  la  conservation  de 
tous  les  droits,  375.  Pour  ga- 
rantie de  cette  conservation  , 
prévenir  la  trop  grande  ine'ga- 
litè  des  fortunes,  379.  Enfin 
comme  base  de  l'édifice  social , 
former  par  l'éducation  publi- 
que de  bons  citoyens,  38o. 
Voyez  Education. 

Troisième  règle.  Pourvoir  aux 
besoins  publics  par  une  sage 
administration  des  revenus  de 
l'état ,  384-  Un  bon  système 
économique  ne  doit  pas  être 
un  système  de  finance  et  d'ar- 
gent,  V,  359.  Revenu  en  do- 
maines préférable  au  revenu 
en  argent ,  IV^,  388.  S'attacher 
plutôt  à  prévenir  les  besoins 
qu'à  augmenter  le  revenu,  390. 
Payer  les  officiers  publics  en 
denrées  plutôt  qu'en  argent, 
V,  356.  Imposer  les  bras  des 
hommes  plus  que  leurs  bour- 
ses ,  36o. 

Les  impôts  ou  subsides , 
pour  être  légitimes,  doivent 
être  établis  du  consentement 
du  peuple  ou  de  ses  représen- 
tants ,  IV,  396.  Sont  de  deux 
sortes  ,  réels  ou  personnels. 
La  taxe  par  tête  ,  répartie  pro- 
portionnellement ,  est  plus 
convenable  à  la  liberté,  397; 
V,  363.  Cette  répartition  doit 
se  faire  en  raison  composée 
de  la  différence  des  conditions 


et  du  superflu  des  biens  ,  celui 
qui  n'a  que  le  nécessaire  ne 
devant   rien    payer  du    tout, 

IV,  397.  L'impôt  le  meilleur 
est  une  taxe  proportionnelle 
sur  les  terres  ,  mais  à  lever  en 
nature    plutôt    qu'en    argent, 

V,  364.  Inconvénients  de  la 
taxe  sur  les  terres ,  quand  elle 
est  excessive  ,  IV,  4oi.  De  for- 
tes taxes  sur  les  objets  de  luxe, 
en  évitant  de  donnera  la  fraude 
un  trop  grand  attrait,  sontpré- 
férables,  l\0^;  V,  364- 

Ecriture.  Ses  trois  espèces  répon- 
dent aux  trois  divers  états  de 
civilisation  ,  XIII,  157.  Tient 
à  d'autres  besoins  que  celui  de 
parler,  159.  Loin  de  fixer  la 
langueparlée, elle  l'altère,  162. 

Ecriture- Sainte .  Voyez  Religions 
révélées j  Evangile ,  Livres  sa- 
crés. 

Edouard  (le  prince  Charles), 
,  dit  le  Prétendant,  VIII,  337. 

Edoua  rd  {les  a  ven  turcs  de  m ilord). 
Rousseau  a  jeté  les  cahiers  du 
manuscrit  de  cet  ouvrage  au 
feu  ;  il  n'en  reste  qu'un  court 
extrait,  XVII,  4i9- 

Education.  Doit  commencer  avec 
la  naissance,  VIII,  62.  Ne  se 
partage  pas,  39.  Trois  espèces 
d'éducation  concourent  à  for- 
mer l'homme  et  doivent  tendre 
au  même  but,  10.  Quel  est  ce 
but,  1 1,  17,  18,  19,  335,  458, 
459.  Deux  formes  d'institution 
à  cet  égard,  éducation  publi- 
que ,  éducation  domestique. 
La  première  ne  peut  exister 
parmi  nous,  16  ;  V,  298.  Dan- 
gers d'une  éducation  molle  et 
délicate  pour  le  premier  âge, 
VIII,  3i.  C'est  être  barbare 
d'y  sacrifier  le  présent  à  l'a- 
venir par  des  instructions  et 
un  asservissement  prématurés, 

93...  107;  VII, 240, 244^  248. 
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Liberté  bien  réglée,  seul  et  vé- 
ritable instrument  de  l'ëduca- 
lion  première  ,  VIII ,  121.  Elle 
doit  être  purement  négative; 
quel  plus  sûr  moyen  de  la  ren- 
dre telle  ;  avantages  de  cette 
méthode,  124.,  126;  V,  3oo  ; 
X,  29.  Contre-sens  des  éduca- 
tiorjs  communes  où  l'on  parle 
d'abord  aux  enfants  de  leurs 
devoirs,  jamais  de  leurs  droits, 
VIII,  i33.  Doit  être  différente 
pour  les  deux  sexes ,  IX  ,  211. 
Moyen  d'en  étendre  l'effet  sur 
la  vie  entière  ,  362.  Voyez  £"71- 
fants,  Adolescent,  Études,  En- 
seignement, Emile. 
Education  publique .  liase  de  l'édi- 
fice social,  IV,  38o;  V,  297. 
Principes  de  cette  éducation, 

IV,  382.  Trois  peuples  seuls 
l'ont  pratiquée  ,  383.  Plan 
d'éducation  publique  pour  la 
Pologne  ,    V,   298. 

Education  (  Traité  d'  ).  Aucun 
ne  parle  de  la  crise  qui  sert 
de  passage  de  l'état  d'enfant  à 
celui  d'homme,  IX,  33o. 

Egalité.  Véritable  sens  de  ce  mot, 

V,  i55.  Le  pacte  social  ne  la 
détruit  pas  ;  il  substitue  une 
égalité  morale  et  convention- 
nelle à  l'inégahté  naturelle 
et  physique  que  la  nature  a 
mise  entre  les  individus,  121, 
j3i  ;  VIII,  419.  L'égalité  con- 
ventionnelle rend  nécessaires 
le  droit  positif  et  les  lois ,  VHI , 
326.  Est  un  i\e<.  deux  princi- 
paux objets  de  la  l(«gislation  , 
V,  i55.  Voyez  Inégalité^  Corps 
politique. 

Eglise  romaine.  Son  autorité  n'a 
«l'autre  tiîre  (jue  sa  propre  dé- 
cision ,  IX  ,  91.  Ses  prétentions 
à  rinf.uilibiiité,  X,  108.  Mot 
x\n  frein  salutaire  aux  «-rarts 
de  la  raison  Innnaine,  XVIII, 
481. 


Egmont  (la  comtesse  d').  Assiste 
à  la  lecture  des  Confessions  de 
Rousseau,  III,  iii.  Emotion 
que  cette  lecture  lui  cause,  et 
.sentiments  qu'on  suppose  à 
Rousseau  pour  cette  dame, 
112. 

Egypte.  Jugement  des  rois  de  ce 
pavs  après  leur  mort,  V,  397. 

Eli  EN  ,  naturaUste.  Cité ,  IV,  72  ; 

V,   252. 

Eloquence.  Manière  inepte  de 
l'enseigner  aux  jeunes  gens  , 

VIII,  452.  Ses  effets  sont  vifs, 
mais  momentanés.  Vn  raison- 
nement froid  et  fort  pénètre, 
et  son  effet  ne  s'efface  point, 

IX,  524;  XIII,  146. 
Emile.     Pourquoi    est    supposé 

n'ayant  qu'un  e.«prit  connnun  , 
VIII,  40,  438.  Avec  de  la  ri- 
chesse et  de  la  naissance,  4»- 
Mais  doué  d'une  bonne  con- 
stitution ,  43 ,  49-  Pourquoi 
d'abord  paroit  peu  surla  scène, 
38.  Dialogue  entre  lui  et  le  jar- 
dinier Robert,  i36.  Son  por- 
trait en  quaVitc  iVenfant  fait^ 
262...  273.  Voyez  E)ifants. 

Son  aventure  à  la  foire,  290. 
Sa  première  leçon  de  géogra- 
phie, 283.  De  statistique,  298. 
De  physique  systéniatique  , 
3oi.  Question  déterminante 
entre  son  gouverneur  et  lui, 
pour  toutes  les  actions,  3o4- 
Comment  conçoit  l'ulihté  de 
l'astronomie,  307.  X'est  émule 
que  de  lui-même,  3i5.  Quel 
livre  composera  long -temps 
seul  sa  bibliothèque  ,  3 16. 
Quel  sera  son  choix  entre  un 
festin  splondide  et  un  dîner 
rusticpio,  328.  Comment  ac- 
quiert rid(>e  des  relations  so- 
ciales et  de  la  nécessité  d'être 
utile  aux  autres,  334-  Pour- 
quoi doit  apprendre  im  mé- 
tier, 336...  346.  Apprend  celui 
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de  menuisier,  35o.  Comment 
il  rectiHe  par  la  vue  seule  l'i- 
dée fausse  d'un  bâton  brisé 
dans  l'eau,  36 1.  Portrait  d  E- 
mile  parvenu  à  l'âge  de  quinze 
ans,  362...  366.  Sait  l'a  ^jfuoj 
bon  sur  tout  ce  qu'il  fait ,  et  le 
r)our<jfMo/sur  tout  ce  qu'il  croit, 
364.  y  oyez  Adolescent. 

Apprendra  tard  ce  que  c'est 
que  souffrir  et  mourir  ;  com- 
ment naîtra,  setnourrira,  et 
s'excitera  sa  sensibilité,  391... 
401.  Comparaison  de  l'état  de 
son  ame  avec  celle  d'un  jeune 
homme  élevé  dans  un  état  bril- 
lant et  sur  des  principes  oppo- 
sés, 4oï-  Est  un  sauvage  fait 
pour  vivre  en  société,  359- 
Commence  à  se  comparer  avec 
ses  semblables  ;  ce  qui  en  doit 
résulter,  4 1 8.  Étudie  l'histoire, 
422.  Erreur  dangereuse  qui 
naît  toujours  de  cette  étude; 
moyen  de  l'en  corriger,  /^'i^. 
Nécessité  de  lui  faire  acquérir 
la  connoissance  du  monde  et 
des  affaires;  moyens  pour  ce- 
la, 447--455....  Que  fera-t- 
il  si  on  lui  cherche  querelle  , 
449-  Quel  caractère  aura  son 
langage;  sans  rhétorique,  il 
sera  vraiment  sensible  et  élo- 
quent, 4^2.  Pourquoi  diffère- 
t-il  en  tant  de  points  des  jeu- 
nes gens  de  son  âge,  456...4>'Ï9; 
IX,  116.  Pourquoi  n'a  pas 
même  encore  entendu  parler 
de  Dieu,  VIII,  456....  467. 
Pourquoi  son  gouverneur  ne 
le  mène  pas  plus  loin  que  la 
religion  naturelle ,  IX,   Ii4- 

Reste  innocent  et  pur  jus- 
qu'à vingt  ans,  IX,  121.  Est 
instruit  sur  ce  point  par  son 
gouverneur  lui  -  même  ,  i33. 
Effet  de  cette  instruction,  i38. 
Est  introduit  dans  le  monde, 
dans  la  vue  (Vy  chercher  pour 


lui  la  compagne  quil  désire  ; 
effets  et  avantages  de  ce  mo- 
tif d'introduction,  i44-  Por- 
trait d'un  Jeune  homme  fait  y 
ou  d'Emile  entré  dans  le  mon- 
de, 1 58.. ..166.  Quelle  sera  sa 
manière  de  se  présenter,  i58. 
Sa  conduite  envers  les  hom- 
mes, 159.  Son  langage  et  ses 
manières,  160.  Sa  contenance, 
161.  Sa  conduite  envers  les 
personnes  du  sexe,  162.  Sa 
politesse  envers  tous,  et  son 
désir  de  plaire,  i63.  Quelle 
opinion  on  aura  de  lui,  i65. 
Pour  se  former  le  goût ,  il  se 
livre  à  l'étude  de  la  littérature, 
du  théâtre,  delà  poésie,  167... 
'77- 

Amours  dEinîle  et  de  Sophie. 

Arrivée  d'Emile  chez  les  pa- 
rents de  Sophie;  est  épris  d'elle 
(lès  la  première  vue,  IX,  324.-. 
33o.  Toilette  de  l'un  et  de  l'au- 
tre dans  la  matinée  du  lende- 
main, 332.  Choix  d'une  habi- 
tation pour  Emile,  333.  Se- 
conde visite  et  déclaration, 
338.  DifHcnlté  qui  s'oppose  à 
ce  que  Sophie  s'explique  ;  com- 
ment on  parvient  à  la  lever, 
343.  Emile  devient  l'institu- 
tuteur  de  sa  maîtresse,  35o. 
Querelle  entre  les  deux  amants, 
terminée  par  un  baiser  donné 
en  présence  des  parents.  Le- 
çon donnée  par  la  mère  au 
gouverneur  à  cette  occasion, 
352. ...357.  De  quelle  sorte  de 
jalousie  Emile  est  capable , 
36 1.  L'amour  n'a  rien  changé 
à  sa  manière  d'être,  3(15.  Ses 
occupations  quand  i-l  ne  va 
point  chez  sa  maîtresse,  370. 
Sophie  défie  Emile  à  la  course, 
373.  Visite  de  Sophie  et  de  ses 
parents  dans  l'atelier  où  Emile 
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travaille,  375.  Histoire  dupay- 
sanblesséetsecouruparEmile, 
38o.Il  présente  avec  Sopliie  un 
enfant  au  baptême,  383.  Dis- 
cours (le  son  gouverneur  pour 
lui  annoncer  qu'il  faut  se  sépa- 
parer  de  Sophie,  384-  Leurs 
adieux,  /joo.  Quel  est  le  but  et 
l'objet  propre  des  voyages  d'E- 
mile, 4i2....4i7-  Quel  en  est  le 
résultat,  444-  Mariage  d'Emile, 
452.  Bouderie  dès  le  surlende- 
main ,  et  pourquoi,  458.  Rac- 
commodement,461.  Naissance 
d'un  Hls  d'Emile,  et  Un  de  son 
éducation,  46p.  *. 
Emile  ou  de  l'Éducation.  Pour 
qui  cet  ouvrage  a  été  composé, 
II,  2o4-  Son  cinquième  livre 
composé  au  petit  château  de 
Montmorency,  379.  A  quelle 
condition  Rousseau  en  cède  la 
propriété,  436.  Rousseau  exige 
que  l'impression  s'en  fasse  en 
Hollande  ,  398.  Consent  à  sup- 
primer ce  qu'on  voudra  dans 
les  deux  premiers  volumes  , 
mais  ne  souffrira  pas  que  l'on 
touche  à  la  Profession  de  foi, 
XVIIÎ,  89,  92.  Retards  qu'('- 
prouve  l'impression  et  inqui('- 
tudes  qu'on  veut  inspirer  à 
Rousseau  sur  ce  sujet ,  II,  44'  • 
Cette  impression  est  suspen- 
due, 44^^-  Rousseau  attribue 
cette  suspension  jux  Jésuites, 
44^-  Publication  de  l'ouvrage. 
Réserve  avec  laquelle  les  amis 
de  Rousseau  s'expliquent  sur 
ce  livre,  4'>9.  Est  brûlé  à  Pa- 
ris ,  puis  à  Genève,  III  ,  3.  Son 
succès  en  Angleterre.  Deux  tra- 
ductions faites  à  Londres,  hon- 
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neur  que  n  avoit  jamais  eu  au- 
cun livre,  X  ,3i5;  XVIII,  220. 
Devoit  être  le  dernier  des  écrits 
de  Rousseau,  XVII,  438;  XVIII, 
69,  84,  1 19-  Objet  propre  de 
l'ouvrage.  N'est  autre  chose 
qu'un  traité  de  la  bonté  origi- 
nelle de  l'homme,  XVIII,  17. 
Dans  le  système  d'éducation 
qui  y  est  développé,  il  faut 
suivre  tout  ou  rien,  XX  ,  348; 
XVI,  41 1-  Principe  général, 
commun  a  lui  et  à  tous  les 
autres ,  4'2. 

Emile  et  Sophie  ou  les  Solitaires. 
Idée  du  dénouement  de  cet  ou- 
vrage tel  que  l'auteur  l'avoit 
conçu,  IX,  529.  Intérêt  que 
Rousseau  n'a  cessé  de  prendre 
à  sa  continuation,  et  ses  pro- 
jets à  cet  égard ,  XX  ,121. 

Empédocle.  Son  reproche  aux 
Agrigeniins,  IX,  i83. 

Emplois.  Ne  pas  tant  chercher 
dans  leur  partage  celui  auquel 
chaque  homme  est  le  plus  pro- 
pre, que  celui  qui  est  le  plus 
propre  à  chaque  homme  pour 
le  rendre  bon  et  heureux ,  VII, 
202. 

Emulation.  Ne  doit  pas  servir  de 
mobile  dans  l'éducation  ,  VIII, 
3.4. 

Encre.  Comment  elle  se  fait  , 
VIII,  3ii. 

Encre  de  sympathie.  Ce  qui  ar- 
rive à  Rousseau  pour  en  avoir 
voulu  faire,  I,  320 

Encyclopédie.  Rousseau  se  char- 
ge de  la  partie  de  ce  diction- 
naire relative  à  la  musique, 
II,  107.  Est  un  ouvrage  fait 
avec  soin,  XVII ,  >87. 


Comme  on  n'a  pas  fait  mirer  dans  celle  Table  l'analyse  de  la  partie  ro- 
manesque de  la  \oiivrlL'  Ucloisc,  on  a  cru  devoir  éj;alenifnl  y  omettre  celle 
des  aventures  d'Kniile  après  son  mariinje,  aventures  qui  d'ailleurs,  dans  l'état 
ou  est  rest('  l'ouvrape,  se  rédtiiseul  à  très  peu  de  faits.  On  en  a  extrait  sni- 
lemeiU  (piehpies  pensées  saillantes  et  les  idées  {générales  potu'  les  faire  entrer 
dans  la  Table,  «liai  une  sons  le  mot  cpii  lui  appartient. 
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ii/j/rtace.  Premier  état  ou  époque, 
VIII,  Gg.  Deuxième  ,  89.  Troi- 
sième ,  274-  Ses  jiremicrs  dé- 
veloppements se  font  presque 
tous  à-la-fois,  87.  Doit  être 
aimée  et  favorisée  dans  ses 
plaisirs,  gS.  Ne  peut  {^uère 
abuser  de  sa  liberté,  Ii4-  A 
des  manières  de  penser  qui  lui 
sont  propres,  117.  Il  y  a  des 
hommes  qui  n'en  sortent  ja- 
mais ,  d'autres  qui  n'y  p;issent 
point ,  1 5o.  Est  semblable  dans 
les  deux  sexes,  367.  Leurs  amu- 
sementscommunsetf;oiils  pro- 
pres qui  les  distinj^uent ,  IX, 
220.  L'art  d'observer  les  en- 
fants, très  difficile,  VIIÏ  ,  271; 
et  ignoré  des  pères  et  des  maî- 
tres ,  346.  Voyez  les  trois  ar- 
ticles suivants. 

Enfant  nouveau-né.  Dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance  doit  avoir 
tous  ses  membres  en  liberté , 
VIII,  20,  58.  Apprend  de  bonne 
heure  ce  que  c'est  que  peine 
et  douleur,  3o.  Ne  doit  pas 
être  sevré  de  trop  bonne  heure, 
77  ;  et  ne  doit  l'être  qu'avec  des 
nourritures  végétales,  53.  Doit 
être  élevé  à  la  campagne,  55. 
Lavé  souvent,  et,  avec  grada- 
tion ,  dans  l'eau  froide  ,  même 
glacée,  57.  Ce  qui  arriveroit 
s'il  avoit  à  sa  naissance  la  sta- 
ture et  la  force  d'un  homme 
fait,  60.  Ses  premières  sensa- 
tions purement  affectives ,  64. 
Voyez  Nournce. 

Enfant  fait.,  c'est-à-dire  tout 
formé  et  d après  les  principes 
de  Rousseau.  Son  portrait ,  VIII, 
262. ...271. 

Enfants.  Il  en  meurt  plus  de  ceux 
élevés  délicatement  que  des 
autres,  VIII,  3i.  Gomment  se 
dépravent  dès  le  premier  âge, 
33.  On  ne  doit  leur  laisser  con- 
tracter aucune  habitude,  64- 


Moyens  de  prévenir  la  peur 
des  araignées,  des  masques, 
du  tonnerre  ,  etc.  65.  Point  de 
moralité  dans  leurs  actions, 
73,  121.  Les  pleurs  sont  en 
eux  un  langage  naturel,  69. 
Elles  sont  d'abord  des  prières, 
ensuite  des  ordres.  Règles  à 
suivre  en  ce  point,  7 1.. ..79, 
89,  108.  Leur  {;rammaire  plus 
régulière  que  la  nôtre  ,  80. 
Comment  leur  apprendre  à 
parler  et  prévenir  les  vices  de 
langage  et  de  prononciation  , 
81. ...87,  243.  C'est  un  devoir 
de  les  rendre  heureux  dès  leur 
enfance,  93,  i53.  Ne  doivent 
ni  obéir  ni  commander,  mais 
dans  l'unique  dépendance  des 
choses  ,  et  dans  le  sentiment 
de  leur  foiblesse,  apprendre 
de  bonne  heure  à  se  soumettre 
à  la  nécessité,  VII,  25o;  VIII, 
104....  i35  ,  120.  Raisonner 
avec  eux,  méthode  inutile  et 
absurde,  ii5,  1 19,  i3i.  Com- 
ment leur  donner  l'idée  de  pro- 
priété, i36.  Cause  de  leur  pen- 
chant à  détruire  ,  74.  Moyens 
de  prévenir  ou  empêcher  les 
effets  de  ce  penchant,  i38. 
Quelle  espèce  de  punitions  on 
doit  leur  faire  subir,  i4o.  Ne 
sont  pas  naturellement  portés 
à  mentir,  ibid.  Ne  pas  faire  de 
mal ,  seule  leçon  de  morale 
qui  leur  convienne,  148.  De 
quel  genre  de  raisonnement 
ils  sont  susceptibles,  1 56,  176. 
Danger  des  instructions  pré- 
maturées, VII,  244 1  248.  Il 
faut  que  le  corps  se  fortifie 
avant  que  l'esprit  ne  s'exerce. 
Utilité  des  exercices  corporels , 
248;  VIII,  190,  194.  N'ont 
pas  de  véritable  mémoire,  et 
ne  peuvent  apprendre  que  des 
mots  ,  1 55.  Application  de 
cette  idée  à  l'étude  de  la  géo- 
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inétrie,  i55,  234-  A  celle  des 
langues ,  i  Sj.  A  la  ge'ographie, 
iSg.  A  l'histoire,  ibid.  Com- 
ment cultiver  l'espèce  de  mé- 
moire qui  leur  appartient ,  VII , 
266;  VIII,  164.  INe  doivent 
rien  apprendre  par  cœur,  VII, 
269;  VIII,  83.  Pas  même  les 
Fables  de  La  Fontaine,  i65. 
Apprendront  à  lire  et  à  écrire 
si  on  leur  en  fait  naître  le  de- 
sir.  Moyens  pour  cela,  VII, 
268;  Vlil,  173.  Moyens  d'exer- 
cer leur  esprit  en  exeiçant 
beaucoup  leur  corps,  176. 
Leurs  caprices  ,  effet  d'une 
mauvaise  discipline  ;  comment 
les  en  corriger,  i83....  190. 
Moyens  de  correction  pour  la 
vanité  d'un  enfant  riche  et  de 
qualité ,  qui  voit  dans  son  gou- 
verneur un  homme  à  ses  gages, 
XX,  296.  Autre  moyen  pour  la 
mutinerie,  4^2.  Quels  vête- 
ments conviennent  aux  en- 
fants, VIII,  194..*.  198.  Quelle 
coiffure,  197.  Quel  lit,  201. 
Doivent  apprendre  à  nager,2o6. 
Nécessité  (l'exercer  leurs  sens, 
et  mode  de  cet  exercice  pour 

chacun    d'eux  ,    207 233. 

(Voyez  Sens.)  Les  jeux  virds 
préférables  à  tous  les  autres  , 
237.  Peuvent  acquérir  une 
grande  habileté  dans  les  arts, 
239.  (  Voyez  Dessin  ,  Musique.) 
Choix  et  mesure  des  aliments 
qui  leur  conviennent,  248.... 
268.  Instructions  religieuses. 
Voyez  Relit] ion. 

Amour  de  Honsseaii  pour 
les  enfants  et  plaisir  qu'il  pie- 
noit  à  les  observer,  111,  364- 
Exemples  qu'il  en  cite,  366, 
368;  VIII,  83.  Rousseau  attri- 
bue à  re  plaisir  le»  pi  ogres 
qu'il  a  faits  dans  la  connois- 
sance  du  conir  liuuiain ,  III, 
364-  Pourquoi,  devenu  vieux. 


il  n'a  plus  avec  eux  la  même 
familiarité,  III,  365.  Par  queli 
motifs  il  a  abandonné  les  siens. 
Voyez  Rousseau  (  J.-J.  ) 

Enfants  (Comment  se  font  les). 
Sage  réponse  d'une  mère  à  son 
fds  sur  cette  question,VIII,  38 1 . 

Enfants  trouvés  (Hôpital  des). 
Vaine  recherche  du  premier 
enfant  que  Rousseau  y  avoit 
mis  ,  II,  434. 

Enfer.  Rousseau  avoit  peur  de 
l'enfer.  Comment  il  imagine  de 
se  rassurer  sur  ce  point,  I, 
358.  Il  ne  pense  pas  que  Fé- 
nélon  y  ait  cru  réellement, 
337.  L'éternité  des  peines  in- 
compatible avec  la  justice  de 
Dieu  ,  IX,  49;  XI,  i5. 

Engaijenient  téméraire  (  1' )  ,  co- 
médie de  Rousseau.  Epoque 
de  sa  composition  et  jugement 
de  Rousseau  sur  cette  pièce, 

II,  98;  XI,  328.  Il  a  l'intention 
de  la  faire  jouer  à  Strasbourg , 

III,  ii5. 

Ennemis.  Rousseau  dit  que  les 
siens  disposent  de  sa  marche 
comme  Dieu  dispose  de  celle 
de  la  mer,  XX,  202.  Ils  ont 
toujours  parlé,  tandis  que  ses 
amis  se  sont  tus,  212. 

Ennui.  Sa  cause  principale,  VIII, 
4of).  X'est  point  connu  du  peu- 
ple ;  c'est  le  grand  fléau  des 
riches,  IX,  189.  Dévore  les 
femmes   sous  le  nom   de   va- 
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peurs,  ibid 


'U' 


en  t.  Choix  à  faite  dans 


les  connoissances  a  acquérir, 
relativement  à  leur  utilité  et 
;iux  bornes  de  l'esprit  humain, 
1,  341,349;  VIII,  27-.  Des 
meilleures  méthodes  d'ensei- 
gnement ,  VIII,  7M.  On  n'y 
doit  employer  ni  «'inulation  ni 
vniiif(<,  3i4-  Les  instructions 
de  la  nature  >ont  tardives  , 
(•(•lie.'»     (\r%     hommes    prescpic 
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toujours    prématurées ,    376. 
Heureux  effets  d'un  enseigne- 
ment bien  dirige' ,  VIII ,  324, 
332.  Voyez  Education  y  Adoles- 
cent y  Sciences. 
Envie.  Elle  est  amère ,  et  pour- 
quoi, VIII,  38g. 
Épagny  (madame  o').  Témoignage 
qu'elle  rendoit  du  juge -mage 
d'Annecy,  I,  206. 
Éphores.  Leurs  fonctions  à  Spar- 
te, V,  244-  Leur  pouvoir  ac- 
céléra la  corruption  commen- 
cée ,  245.  Leur  tribunal  souillé 
par  des  ivrognes  ;  note  expli- 
cative à  ce  sujet,  252.  Ce  qu'ds 
faisoient   d'abord    en   entrant 
en  cliarge,  XI,  88. 
Épiiraïm.  Voyez  Lévite. 
ÉpictÉte.  Que  gagne-t-il  à  se  lais- 
ser casser  la  jandje   par  son 
maître,  VIII,  398. 
Épinay  (M.  t)').  Sa  conduite  en- 
vers sa  femme ,  II,  102.  Kous- 
seau  compose  de  la  musique 
pour  sa  fête,  289.  Il  contribue 
à     rapprocher    Rousseau    de 
Saint-Lambert  et  de  madame 
d'Houdetot  ,342. 
Épinay  (madame  T)').  Commen- 
cement  de    ses   liaisons   avec 
Rousseau, II,  102.  Proposition 
qu'elle  fait  à  Rousseou  relati- 
vement   à    M.    de    Francueil, 
io3.  Offre  à  Rousseau  sa  mai- 
son de  l'Hermitage,  i83.  Gène 
qu'éprouve  Rousseau  dans  son 
voisinage  ,  2o5.  Nature  du  sen- 
timent qu'elle  lui  inspire,  207. 
Ses  attentions  délicates  pour 
Rousseau,  245.    Sa  conduite 
quand  elle  s'aperçoit  de   l'a- 
mour de  Rousseau  pour  ma- 
dame d'Houdetot,  et  ce  qui  en 
résxilta,  261.  Propose  à  Rous- 
seau de  l'accompagner  à  Ge- 
nève, 3o4- Motifs  de  Rousseau 
pour  s'y  refuser,  XVII,  294. 
Motifs  et  circonstances  de  leur 
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rupture,  320....328.  Ce  qu'il 
faut  penser  des  Mémoires  de 
matlame  d'Épinay,  345.  Ses 
3/c'mo/res,  cités,  etc.  ,11,  246, 
266,271,300,318,326,330. 

Epitaphes  anciennes.  Comparées 
aux  modernes,  IX,  173. 

Epoux.  C'est  à  eux  de  s'assortir, 
IX,  298.  Ils  doivent  continuer 
d'être  amants ,  454- 

Érostratl.  S'il  se  fût  senti  capa- 
ble d'i'crire  YEmile.,  il  n'eût 
point  brûlé  le  temple  d'Ephèse, 
XX,  325. 

Erreur.  Le  seul  moyen  de  l'éviter 
est  l'ignorance,  VIII,  358. 

Erreurs  de  nos  sens,  sont  des  er- 
reurs de  nos  jugements,  VIII, 
356. 

E8CHER^Y  (le  comte  d'),  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale et  de  philosophie.  Se  lie 
avec  Rousseau  à  Motiers.  A 
connoissance  des  Lettres  de  la 
montagne  avant  leur  publica- 
tion ,  III,  38.  Anecdotes  et 
traits  caractéristiques  qu'il 
rapporte,  relatifs  à  Rousseau, 
76  Ses  Mélanines  de  littérature, 
d'histoire.,  etc.  Cités,  III,  38, 

Esclavage.  Ne  peut  résulter  d'une 
convention,  V,  io3.  Ni  du  droit 
de  la  guerre,  io5.  Est  néces- 
saire peut-être  pour  le  main- 
tien de  la  liberté,  212. 

Escrime.  Pourquoi  Rousseau  ne 
fait  aucun  progrès  dans  cet 
^  art,  1,293. 

Esopus.  Acteur  célèbre  à  Rome, 

XI,    102. 

Espagnols.  Interdisent  aux  gens 
de  loi  l'entrée  de  l'Amérique, 
IV,  i5.  Leur  manière  instruc- 
tive de  voyager,  IX,  4o5. 

Espérance  (  l'  )  fait  plus  jouir  que 
la  réalité  ,  IX,  394. 

Esprit.  Difficulté  de  s'élever  à  l'é- 
tude des  esprits,   VIII,   459- 
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Erreur  de  Locke  à  ce  sujet, 
460,  462.  Sens  du  mot  esprit 
pour  le  peuple  et  pour  les  en- 
fants ,  460.  Est  essentiellement 
distinct  de  la  matière,  IX, 
22  ,  27  ;  X,  45.  Plus  il  s'éclaire 
et  s'instruit,  plus  le  cœur  de- 
meure paisible,  XIX,  409. 
Esprit  solide,  superficiel ,  juste, 
faux,  etc.  Ce  qui  caractérise 
chacun  d'eux,  VIII ,  355.  Cha- 
que esprit  a  sa  forme  selon  la- 
quelle il   doit  être  gouverné, 

125. 

Esprit  (le  livre  de  /').  Ouvrage 
d'Helvélius.  Notes  dans  les- 
quelles Rousseau  ro'fute  les 
principes  de  l'auteur,  XII  , 
5l...  62.  Par  qui  et  à  quelle 
époque  elles  ont  été  publiées. 

Esprit  des  Lois  (1'),  de  Montes- 
quieu. Pourquoi  doit  être  con- 
sulté, IX,  437. 

Esquinancie.  Remède  de  Rous- 
seau contre  ce  mal,  XVIII, 
63,  238. 

Essai  sur  l'ori(jine  des  langues. 
Epoque  de  la  composition  de 
cet  ouvrage,  II,  4^8. 

EstÈve  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Montpellier.  Son 
opinion  sur  les  Consonnances 
en  musique,  XIV,  181. 

État  de  nature,  état  civil.  Ce 
qu'il  faudroit  pour  en  réunir 
les  avantages,  VIII,  106.  En 
sortant  de  l'état  de  nature, 
nous  forçons  nos  semblables 
d'en  sortir  aussi,  334-  Quelle 
occup:ition  nous  en  rapproche 
le  plus,  339.  Voyez  Homme , 
IiKujallté^  Société ,  Sauvatje. 

Eternité  des  peines.  Ne  s'accorde 
ni  avec  la  foiblesse  de  l'homme, 


ni  avec  la  justice  deDieu,XVII, 
317. 

Ette  (mademoiselle d'),  II ,  102. 

Etude.  Moyen  d'inspirer  à  un  en- 
fant le  goût  de  l'étude,  XII, 
19.  Diverses  méthodes  suivies 
par  Rousseau  pour  étudier 
avec  succès  ,  I,  344-)  >^49-  Obli- 
gation qu'il  reconnoît  avoir  à 
l'étude,  I,  383.  Dans  quelle 
vue  il  faut  s'y  livrer  pour  en 
tirer  un  fruit  véritable  et  être 
réellement  heureux,  XVIII , 
452.  S'étudier  dans  ses  rap- 
ports avec  les  choses,  emploi 
de  l'enfance  ;  puis  dans  ses 
rapports  avec  les  hommes, 
emploi  de  la  vie  entière,  VIII, 
373.  S'il  y  a  des  études  où  il 
ne  faille  que  des  yeux,  i5g. 
Études  spéculatives  trop  cul- 
tivées aux  dépens  de  l'art  d'a- 
gir, 421. 

Elclide.  Rousseau  ne  goûte  pas 
sa  méthode,  qui  a  plutôt  pour 
but  de  chercher  la  chaîne  des 
démonstrations,  que  la  liaison 
des  idées, 1 ,  35o. 

EuLEn.  Cité,  XIV.  58. 

Euripide.  Ce  qu'il  dit  de  Jupiter; 
VIII,  465.  Son  Iphigénie,  ci- 
tée, XI,  io4- 

Evangile.  Sa  sainteté  et  sa  subli- 
mité reconnues  ,  IV,  83  ;  IX, 
100.  Scepticisme  à  adopter  re- 
lativement à  ce  livre,  X,  100. 
Comment,  en  isolant  des  pas- 
sages, on  peut  établir  (jue  c'est 
un  livre  pernicieux,  188.  Voy. 
Christianisme. 

Exemfde.  Dans  les  choses  loua- 
bles ,  il  vaut  mieux  le  donner 
que  le  recevoir,  XVII,  i55. 

Eybens  (  m.  et  madame  d'),  de 
Lyon.  Voyez  Devbess. 
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Fabius.  Serment  des  soldats  de 
Fabius;  il  n'auroil  pu  être  fait 
par  des  chrétiens,  V,  263. 

Fables.  Si  leur  étude  convient 
aux  enfants,  VIIF,  i66.  Exa- 
men d'une  de  celles  de  La  Fon- 
taine, 167.  De  leur  morale, 
171.  Quel  est  leur  vrai  temps, 
443.  l-a  morale  n'y  doit  pas 
être  développée,  444- 

Fabre  n'ÉGLA>ri>t.  Doit  à  Rous- 
seau l'ide'e  de  son  Philinte^  XI, 
54. 

Fabricius.  Sa  fameuse  prosopo- 
pée  adressée  aux  Romains , 
IV,  18. 

Facultés  superflues  de  V homme, 
causes  de  sa  misère,  VIII,  97. 
Voyez  Bonheur. 

Fagoaga.  Liaisons  de  Rousseau 
avec  cet  Espagnol,  pendant 
son  séjour  à  Venise,  II,  69. 

Fagon  ,  premier  médecin  de 
Louis  XIV.  Son  savoir,  et  son 
ignorance  en  botanique  ,  III , 
89. 

Famille.  \  oyez  Père  de  famille. 

Fanatisme.  Rien  dirigé  peut  pro- 
duire des  vertus  sublimes. 
Quoique  plus  funeste  dans  ses 
effets  immédiats,  l'est  moins 
dans  ses  conséquences  que  l'a- 
tliéisme,  IX,  1 1 1. 

Fanatisme  dévot.  Peut  se  réunir 
quelquefois  avec  le  fanatisme 
athée,  II,  448. 

Fantaisies  des  enfants.  Voyez  Ca- 
prices. 

Farel.  Imposteur,  X,  211. 

Faste.  Se  joint  communément  à 
la  lésine,  VI ,  627. 

Fatio,  Genevois. Fusillé  clandes- 
tinement par  ordre  du  petit 
Conseil,  X,  i5i,  434,  479- 

Fautes.    Leur    temps    est    celui 


d'employer  les  fables  dans  l'é- 
ducation, VIII ,  443- 

Favorin.  Auteur  dont  différents 
fragments  ont  été  conservés 
par  Aulu-Gelle ,  VIII,  98. 

Favre,  premier  syndic  de  Ge- 
nève. Rousseau  lui  écrit  pour 
faire  abdication  de  son  droit 
de  bourgeoisie ,  111 ,  33. 

Favria  (le  comte  de).  Veut  faire 
monter  Rousseau  derrière  son 
carrosse,!,  1 32.  Finit  par  lui 
vouloir  du  bien  ;  mais  Rous- 
seau se  rend  indigne  de  ses 
bontés,  143. 

Fazy.  Ecrase  les  doigts  de  Rous- 


seau encore    en 


faut 


,  qu 


i   lui 


garde  le  secret ,  III ,  290. 

Feins  (de),  capitaine  de  cava- 
lerie. Visite  Rousseau  à  Mo- 
tiers,  III,  36. 

Fel  (mademoiselle),  actrice  de 
i'Opéra,  II,   144?    i54,   289. 

Felice  (le  P.  de).  Rousseau  lui 
déclare  qu'il  n'a  pas  fait  l'ou- 
vrage intitulé  ,  Des  Princes  , 
XIX,  i35. 

Félicité.  Voyez  Bonheur. 

Femelles  des  animaux  sont  sans 
honte,  IX,  2o3.  Leur  exemple 
ne  conclut  rien  pour  les  fem- 
mes ,  ibid.  Leur  refus  de  sima- 
grée  et  d'agacerie,  ibid.  Ac- 
couplement exclusif  dans  cer- 
taines espèces,  358. 

Femme.  Femme  et  homme  par- 
faits ne  doivent  pas  plus  se 
ressembler  d'esprit  que  de  vi- 
sage, VI,  171;  IX,  201.  En 
quel  sens  peut-on  la  considé- 
rer comme  un  homme  impar- 
fait, VIII,  367.  Sa  raison  est 
plus  tôt  formée,  et  pourquoi, 
VI,  66.  Est  faite  spécialement 
pour  plaire  à  l'homme.  Gonsé- 
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quence  de  ce  principe,  IX, 
20 1.  Son  infidélité  plus  crimi- 
nelle que  celle  de  l'homme, 
208.  INe  doit  pas  seulement 
être  fidèle  à  son  mari,  mais 
jugée  telle  par  lui  et  partout 
le  monde  ;  pas  seulement  être 
estimable,  mais  estimée,  208, 
216;  VI,  36i.  D'où  résulte 
qu'elle  est'  en  tout  soumise  à 
l'opinion,  IX,  334-  De  quelle 
nature  dciit  être  son  empire, 
204,  3i4-  Il  est  d'autant  plus 
(Trand  quand  il  se  lie  à  l'hon- 
nêteté, 269.  Utilité  de  cet  as- 
cendant. Exemples,  Sparte, 
Rome,  les  Germains,  270.  Elles 
sont  les  juges  naturels  du  ujé- 
rite  des  hommes,  270,  283. 
Est  coquette  par  état,  et  doit 
l'être,  2  1 5.  (Voyez  Coquetterie.') 
Est  accusée  à  tort  dètre  natu- 
rellement fausse,  258.  Est  plus 
constante  que  l'homme,  en 
amour,  454-  Sa  plus  impor- 
tante qualité  est  la  douceur, 
22G.  Mariée,  ne  doit  pas  négli- 
ger les  arts  d'agrément,  234- 
Parle  plus  que  l'homme  ,  et 
cela  duit  être ,  239.  En  ma- 
tière de  religion,  sa  croyance 
est  asservie  à  l'autorité  ,  241. 
Règles  pour  son  éducation. 
Voyez  Filles  (petites),  Filles 
(jeunes).  C'est  aux  femmes 
qu'appartient  l'éducation  du 
prenùer  âge,  VIII,  8.  Leurs 
mœurs  décident  de  celles  des 
hommes,  XI,  109. Toti  te  fenune 
qui  se  montre  se  déshonore; 
point  de  bonnes  moeurs  pour 
elle  Iiors  d'une  vie  retirée  et 
dorrtestique,  1 1 1,  118.  Causes 
de  la  différence  qui,  à  cet 
égard,  existe  entre  les  an- 
ciens et  les  modernes,  120. 
Si  les  femmes  ont  gagné  à  ce 
changement,  i4o.  Doivent  vi- 
vre ordinairement  séparées  des 


hommes,  VII,  7(1,  i34,  i44; 
Modification  à  cette  règle  pour 
la  mère  de  famille,  1.5".  Les 
avantn{jes  des  sociétés  de  fem- 
mes entre  elles  l'emportent  sur 
les  inconvénients,  XI,  142. 
Tour  d'esprit  propre  à  chaque 
sexe  constaté  par  la  difh'rence 
entre  un  homme  et  sa  femme 
dans  l'art  de  tenir  maison  et  de 
recevoir  compagnie,  IX,  255. 
Quelle  espèce  de  culture  con- 
vient à  l'esprit  des  femmes, 
261.  (Voyez  37on£/e).  Elles  par- 
lent plus  facilement  et  plus 
agréablement  que  les  hommes, 
IX,  238.  Sont  faites  pour  cail- 
leter,  et  les  hommes  pour  en 
rire,  XIX,  378.  Consulter  leur 
goût  dans  les  choses  physi- 
«jues  ,  et  celui  des  hommes 
dans  les  choses  morales,  IX, 
1  70.  Les  ouvrages  de  génie  pas- 
sent leur  portée  ;  ne  sont  point 
faites  pour  la  recherche  des 
vérités  abstraites,  262.  Carac- 
tères de  leurs  ouvrages  ;  en  gé- 
néral, n'aiment  aucun  art,  et 
n'ont  aucun  génie  ;  ne  savent 
ni  décrire  ni  sentir  l'amour 
même,  XI,  139.  La  politique 
n'est  point  de  leur  ressort,  VI, 
43.. 

Femme  bel  esjmt.  Heau  de  son 
mari  et  de  tout  le  monde,  IX, 
3ifi.  Malheur  attaché  à  toute 
fennne  qui  s'aflichc,  et  aspire 
à  la  réputati»)n,  XVIII,  44^- 
Pourquoi  sont-elles  toujours 
présentées  sur  notre  théâtre 
comme  modèles  de  perfection  , 
XI,  (Î2.  Inconvenance  et  effet 
qui  en  résulte ,  63.  Quels  appas 
Rousseau  aimoit  dans  les  fen>- 
mes,  II,  207. 

Femme  (juî  veut  se  faire  hotnnie. 
Perd  les  avantages  de  son  sexe, 
sons  acquérir  ceux  de  l'autre. 
Ninon  de  Lcnclos  citée  pour 


DES  MATIÈRES. 


Ibl 


exemple,  IX,  21 3,  260.  Voj. 
Lenclos  (  Ninon  ok). 

Femmes  de  Paris.  Voyez  Pari- 
siennes. 

FÉNÉLON.  Se  plaint  des  ('dnca- 
tions  où  l'on  met  tout  l'ennui 
d'un  côté  et  tout  le  plaisir  de 
l'autre,  IX,  226.  Rousseau  ne 
pense  pas  qu'il  ait  cru  tout  de 
bon  à  l'enfer,  I,  337.  Son  traité 
de  l'éducation  des  Filles,  cité, 
VIII,  127. 

FENESTE(lebaronde).  Sa  devise, 

XVI,  248. 

Ferraud  (M.  ).  Foyez  Minard. 

Fêtes  de  Ramire.  Gomment  Rous- 
seau fut  chargé  des  change- 
ments à  faire  à  ce  divertisse- 
ment, et  ce  qui  s'ensuivit,  II, 

87- 
Fêtes  et  jeux  publics.  Leur  impor- 
tance sous  le  rapport  poli- 
tique ,  V,  292.  Se  forment  na- 
turellement là  où  le  peuple  se 
rassemble  pour  un  objet  de 
plaisir,  XI,  169.  Lui  sont  né- 
cessaires pour  lui  faire  ai- 
mer son  état,  et  assurer  le 
maintien  de  l'ordre  et  de  la 
paix  publique,  170.  Des  fêtes 
en  usage  à  Sparte,  et  de  leur 
effet  sur  les  citoyens,  180.... 
i85.  Différence  de  l'aspect 
qu'elles  présentent  enFrance  et 
en  Suisse,  sous  le  rapport  de 
la  vivacité  et  de  la  ga  ieté,  XVIII, 
248.  Idée  de  ces  fêtes  à  Ge- 
nève ,  XI,  170.  Description 
d'une  fête  nocturne  improvi- 
sée dans  cette  ville,  et  dont 
Rousseau  fut  témoin,  182. 

Fétiches.  Ils  ont  été  les  premières 
divinités  des  nègres  ,  VIII  , 
461. 

Fiert.  Orthographe  de  ce  vieux 
mot,  justifiée  par  Rousseau, 
I,  i36. 

Fierté.  Celle  de  l'ame  ne  s'allie 


pas  avec  celle<le  la  contenance 
et  du  maintien,  IX,  161. 
FiESQUE  (le   comte   Louis    de), 
Génois.  Sa  conduite   louable 
comme  conspirateur,  et  vou- 
lant  affranchir   son    pays   du 
joug  de  Doria,  XIX,  420. 
Figures.  Il  n'y  a  qu'un  géomètre 
et  un  sot  qui  puissent  parler 
sans  hgures,  VI,  336. 
Fils.  Celui  qui  est  brouillé  avec 
sa  mère  a  toujours  tort,  XVIII, 
482. 
Fi7/e5  (petites).  Aiment ,  presque 
en   naissant,   la  parure,  IX, 
216.  Ce  goût  doit  être  suivi  et 
réglé,  221,  23 1.  Répugnent  à 
apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
mais  apprennent  volontiers  le 
dessin,  221  et  222.Doiventétre 
gênées    de    bonne   heure ,    et 
exercées  à  la  contrainte,  224. 
Extrêmes  en  tout  ;  conséquen- 
ces de  cette  disposition,  226. 
Sont     naturellement     rusées. 
Parti    qu'on    en    peut    tirer, 
227,  229. 
Filles  (jeunes).  Doivent  cultiver 
les  arts  d'agrément,  IX,  233. 
Méthode  à  suivre   dans   cette 
étude,   et   quels  maîtres  leur 
conviennent,    236.    Ont   plus 
tôt  que   les  garçons  le  senti- 
'     ment  de  la  décence  et  de  l'hon- 
nêteté, 237;  VI,  66.  Motifs  des 
caresses  qu'elles  se  font  mu- 
tuellementdevant  leshommes, 
IX,  240.  Le  babil  leur  est  na- 
turel ;  il  doit  être  entretenu  et 
contenu  par  une  autre  règle 
que  celui  des  garçons,   238, 
240.  Quelle  religion  leur  con- 
vient ,  et  comment  les  en  in- 
struire, 241-. ••  262.  Nécessité 
de  cultiver  leur  raison,   2  53. 
(Voyez  Feinme.)  Portrait  d'une 
jeune  fille  faite.  Voyez  Soi'Hie. 
Filmer  (  le  chevalier.  )  Son  ou- 
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vrage  intitule  Patriarcha^  cité 
et  réfute,  IV,  367 . 
Finances  (  systèmes  do).  Incon- 
nus dans  les  gouvernements 
anciens,  où  l'on  ignoroitmême 
le  mot  de  finance^  V,  354- 
Un  bon  système  de  finances 
doit  avoir  pour  objet  de  rendre 
l'argent  le  moins  nécessaire 
qu'il  est  possible,  355.  Voyez 
Economie  politique. 

FiNOCHiETTi  (  le  comte  de).  Con- 
sidération qu'il  avoit  pour 
Rousseau,  II,  54- 

FiTZ-MoRis,  médecin  à  Montpel- 
lier. Rousseau  se  met  en  pen- 
sion chez  lui ,  I,  379. 

FiZES,  médecin  de  Montpellier, 
I,  366,  379. 

Flaman VILLE,  che\«lier  de  IMaltc. 
Son  respect  et  son  attachement 
pour  Rousseau.  Il  lui  offre  une 
retraite  en  Normandie,  III, 
i8i. 

Flaminius.  a  quoi  il  compare  les 
troupes  asiatiques  d'Antio- 
chus,  VII,  225. 

Flamstéed  ,  célèbre  astronome 
anglois.  Son  opinion  sur  le 
son,  XV,  178. 

Fleuri  (l'abbé).  Son  Choix  des 
Etudes,  cité,  VIII,  39. 

Fleurs.  Ridicule  du  goût  (|u'on  a 
pour  elles,  quand  il  devient 
passion,  VII,  123. 

Foi.  Pourquoi  elle  doit  être  plus 
vive  chez  les  solitaires  et  les 
campagnards  que  chez  les  ha- 
bitants des  villes,  III,  88.  A 
quoi  tient  celle  des  enfants, 
VIII,  465.- 

Faiblesse.  En  quoi  consiste,  VIII, 
97.D'où  vient  celle  de  l'honime, 
274.  C'est  elle  qui  le  rend  so- 
ciable ,  388.  Toute  méchanceté 
vient  defoiblesse,  72;  III,  32f). 

Follau,  pr('décesseur  de  Rous- 
seau dans  la  placedesecrétaire 
d'ambassade  à  Venise,  II,  39. 


Fontaine  de  Héron  ou  Iliéion.  Ce 
que  c'est.  Donnée  par  l'abbé 
de  Gouvon  à  Rousseau  ;  folie 
qu'elle  lui  fait  faire,  I,  i44- 

FoTE.NELLE.  Rousscau  fait  sa 
connoissance,  et  en  reçoit  de 
bons  conseils,  II,  6,  17.  Son 
mot  à  l'occasion  de  la  dispute 
sur  les  anciens  et  les  moder- 
nes, IX,  1 75.  Ce  qu'il  disoit  des 
ouvrages  relativement  à  leurs 
auteurs  ,  XVIII ,  396.  Ses  Dia- 
logues des  Morts,  cités,  VI, 
348. 

FoRCAOE  (M.  de).  Ses  relations 
avec  Rousseau,  II,  100. 

FoRCALQuiER  (la  comtessc  de). 
Dans  quelle  société  Rousseau 
en   fait    la  connoissance,   II, 

23. 

Force  du  ge'nie  et  de  lame.  Com- 
ment s'annonce  dans  l'enfance, 
VIII,  i5i. 

Force.  En  quoi  consiste,  VIII, 
97.  A  quel  âge  l'homme  a  le 
plus  de  force  relative,  et  com- 
ment il  en  doit  employer  l'ex- 
cédant, 276. 

FoRMEY.  Notice  sur  cet  écrivain, 
et  motifs  des  notes  de  Rous- 
seau contre  lui,  VIII,  9.  Insère 
dans  son  journal  la  lettre  de 
Rousseau  à  Voltaire,  à  l'occa- 
sion du  poème  sur  le  Désastre 
de  Lisbonne.  Ce  qui  en  résulta  , 
11,406. 

Formules  de  fin  des  lettres.  Aver- 
sion de  Rousseau  pour  ces  for- 
mules ;  il  n'en  use  avec  per- 
sonne, XVIII,  466  ;  XIX,  458. 
Voudroit  y  renoncer  avec  le 
prince  de  Wirtemberg,  et  lui 
en  demande  la  permission, 
XV1I],443. 

Fort  (droit  du  plus).  Offre  une 
contradiction  dans  les  termes, 
la  force  ne  pouvant  jamais 
constituer  un  droit,  V,  98, 
103.  N'a  pas,  dans   l'état  de 
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nature  ,  l'influence  et  l'effet 
qu'on  lui  attribue,  IV,  26 j. 
Etant  le  seul  droit  reconnu 
sous  le  despotisme,  ramène 
rhomme  au  point  d'où  il  étoit 
parti,  298. 

Fortune.  Pourquoi  il  vaut  mieux 
devoir  sa  fortune  à  sa  femme 
qu'à  son  ami,  VII,  Sgy. 

FoucHY,  de  l'académie  des  scien- 
ces. V^oyez  Mairan  (de). 

FoULQuiKR.  Envoie  à  Rousseau 
un  mémoire  de  M.  de  J...  sur 
les  mariages  protestants  ;  Rous- 
seau l'approuve  ,  XIX,  18. 

>FoT3RMONT  (M.  de).  Comment 
Rousseau  le  connut,  II,  28. 

François.  Éloge  de  cette  nation, 
VI,  363.  Idée  qu'il  faut  pren- 
dre de  leurs  protestations  et 
offres  de  service  ;  1 ,  233  ;  VI, 
323.  Ce  qui  rend  leur  abord 
repoussant  et  désagréable  aux 
étrangers,  VIII,  84-  Voyagent 
de  manière  à  n'en  jamais  pro- 
fiter, IX,  4o4-  Comparés  sous 
ce  rapport  aux  autres  nations, 
4o5.  Le  François,  dans  ses 
voyages,  voudroit  porter  avec 
lui  toute  la  France,  5 10.  De 
tous  les  peuples  de  l'Europe, 
a  le  moins  d'aptitude  pour  la 
musique  ,  VI ,  4o4'  Son  air 
avantageux  le  fait  générale- 
ment haïr,  I,  268.  Origine  et 
motifs  de  la  prédilection  de 
Rousseau  pour  les  François  , 

I,  267.  Pourquoi  préféroit 
faire  ses  ouvrages  en  France 
plutôt  qu'en  tout  autre  pays, 

II,  198;  III,  218. 
François  (soldat).  Est  invincible 

quand  il  peut  compter  sur  son 
général,  VII,  275.  Relie  ré- 
ponse d'un  grenadier  îi  milord 
Maribourough ,  ibid. 

Francoedr.  Voyez  Rebel. 

Francueil  (M.  de  j.  Commence- 
ment de  sa  liaison  avec  Rous- 
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seau,  II,  24.  n  l'occupe  en 
qualité  de  secrétaire,  et  fait 
répéter  les  Muses  galantes  à 
l'opéra ,  96.  IntroduitRousseau 
chez  madame  d'Épinay,  102. 
Lui  offre  chez  lui  la  place  de 
caissier,  i3o.  Ses  bons  procé- 
dés à  ce  sujet,  i35.  Fait  avec 
Jelyotte  un  autre  récitatif  au 
Devin  du  village.,  \5^.  Com- 
ment Rousseau  lui  vole  sept 
livres  dix  sous,  I,  5^. 

Francueil  (madame  de).  Ses  liai- 
sons avec  Rousseau,  II,  io3. 
Il  lui  écrit  sur  l'abandon  qu'il 
a  fait  de  ses  enfants ,  XVII , 
1.4. 

Frédéric  -  Gu«llaume  ,  roi  de 
Prusse.  Trait  du  majorbàtonné 
par  ce  prince,  qui  donne  à 
Rousseau  l'idf^e  d'une  des  no- 
tes les  plus  remarquables  de 
ï Emile,  XX,  36o. 

Frjédéric-le-Graxd.  Effet  que  pro- 
duit sur  Rousseau  la  lecture  de 
sa  Correspondance  avec  Vol- 
taire, I,  3i3.  Aversion  qu'avoit 
Rousseau  pour  ce  prince.' Ses 
motifs  pour  craindre  d'habiter 
dans  ses  états,  III,  7.  Comment 
il  témoigne  sa  bienveillance 
pour  Rousseau,  18.  Rousseau 
lui  écrit  pour  lui  donner  une 
leçon  utile;  effet  de  cette  let- 
tre, 1 9  ;  XVIII,  204 .  II  approu- 
ve l'invitation  faite  à  Rousseau 
de  se  rendre  à  Postdam,  III, 

78. 
Fréron.  Publie  un  certificat  don- 
né par  Rousseau  sur  un  pré- 
tendu miracle,  I,  174.  Anec- 
dote sur  sa  mort,  XVI,  35i. 
Lettre  que  Rousseau  lui  écrit 
au  sujet  d'une  critique  du  De- 
.vin  du  village,  XVII,  i3o. 
Rousseau  livre  les  jeunes  bar- 
bouilleurs aux  éloges  de  ce 
journaliste,  134-  De  quelle  ma- 
nière Fréron  est  éditeur  d'un 
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cours  de  Rousseau ,  XX  ,218, 
226. 
Frièse  (le  comte  de).  Pourquoi 
Rousseau  n'en  reçut  aucun  té- 
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moignage  d'amitié  ni  de  bien" 
veillance,  II,  i44- 
Froment.  Sa  conduite  à  Genève, 
X,  211. 


G. 


Gages  (le  comte  de).  Savante 
manœuvre  de  guerre  de  ce  gé- 
néral ,  II,  45. 

Gaime  ,  abbé  savoyard.  Donne 
des  coHseils  utiles  à  Rousseau , 
I,  128.  Fojez  Gatier. 

Galanterie.  Quelle  sorte  de  jalou- 
sie elle  produit,  IX,  36o.  Dif- 
rence  de  son  ton  à  celui  de  l'a- 
mour, XI,  i4o. 

Galba.  Trait  d^cet  empereur, 

IV,  389. 

Galley  (mademoiselle).  Partie 
de  campagne  que  Rousseau 
fait  avec  cet^e  demoiselle  et 
une  de  ses  amies,  I,  196. 

Garço7is  (  petits  ).  Sont  moins  ru- 
sés que  les  petites  filles,  IX, 
228. 

^ASc  (dr),  président  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Rousseau 
lui  donne  des  leçons  de  com- 
position, II,  10. 

Gassendi.  Son  opinion  sur  le  son, 
XV,  ,78. 

Gatier  (l'abbé).  Donne  des  le- 
çons de  latin  à  Rousseau.  Por- 
trait de  ce  jeune  et  intéressant 
ecclésiastique;  ses  malheurs, 
I,  171.  Est ,  avec  l'abbé  Gaime, 
l'original  du  Vicaire  savoyard, 
i3o,  173. 

Gacffecourt  (  de  ).  Commence- 
ment de  sa  liaison  avec  Rous- 
seau. Son  portrait,  I,  3io.  Ser- 
vice qu'il  rend  à  Rousseau 
après  la  mort  de  son  père,  II, 
93.  Fait  avec  Rousseau  un 
voyage  à  Genève,  et  tente  de 
corrompre  sa  Thérèse,  176. 
Est  gardé  ])ar  Rousseau  pen- 
dant une  forte  maladie,  282. 


Gauffres    isope'rimètres  ,     VIII  , 

237. 
Gaures  :  comparés   aux  Banians 

pour  la  douceur,  VIII,  253. 
Gaussi5  (mademoiselle),  actrice 

françoise,  joue  un  rôle  dans 

le  Narcisse  de  Rousseau,  II, 

Gautïer,  Genevois.  Son  démêlé 
avec  le  père  de  Rousseau,  par 
suite  duquel  celui-ci  est  forcé 
de  s'exiler,  I,  14. 

Gautier,  professeur  et  membre 
de  l'académie  de  Nanci.  Rous- 
seau ne  croit  pas  devoir  ré- 
pondre à  sa  réfutation  du  Dis- 
cours sur  les  sciences^  IV,  42. 

Gènes.  Inscription  au-dessus  des 
prisons  de  cette  ville,  V,  225. 
Séjour  de  Rousseau  dans  le  la- 
zaret, II,  29. 

Genève.  Patrie  de  Rousseau  , 
I,  4-  A.  quelle  époque  il  la 
quitte,  63.  Bon  accueil  qu'il 
y  reçoit  quand  il  y  retourne, 
et  ce  qui  en  résulte,  II,  179. 
Ce  qui  le  fait  renoncer  deux 
fois  au  dessein  de  s'y  fixer, 
i83,  ^"jo.  Conduite  du  petit 
Conseil  de  cette  ville  après 
la  pubhcation  de  la  Nouvelle 
Heloise^  47*^-  ^^  de  VEmile^ 
III,  3.  Injustice  du  décret  pro- 
noncé contre  Rousseau  et  ses 
livres,  X,  157.  Irrégularité  de 
la  procédure  suivie  à  cotte  oc- 
casion, 201,  271.  Situation  de 
celle  république  après  le  dé- 
cret lancé  contre  Rousseau  , 
III,  32.  Il  renonce  à  son  droit 
de  bourgeoisie,  33.  Conduite 
du  Conseil  après  la  publica- 
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»lpn  Hps  Lettresde  la  montagne, 

Tableau  de  la  constitution 
de  Genève  à  l'époque  où  Rous- 
seau écrivoft,  X,  i45.  Éloge 
de  ce  gouvernement  en  lui- 
même  et  dans  son  ëtat  légi- 
time; exposé  détaillé  des  abus 
qui  s'y  sont  glissés,  334,  4^0. 
Ce  qu'a  été  le  Conseil  gé 
néral  de  cette  république  en 
différents  temps,  358.  La  cen- 
sure y  existe  dans  deux  insti- 
tutions différentes,  XI,  99. 
Utilité  de  l'institution  des  sei- 
gneurs-commis ,  i']^.  Les  gre- 
niers publics  y  sont  le  princi- 
pal revenu  de  l'état,  IV,  392. 
Idée  de  sa  constitution  au 
temps  actuel,  X,  i53. 

Caractère  et  mœurs  des  ha- 
bitants des  deux  sexes,  VII, 
379.  Tableau  flatté  du  gouver- 
nement, de  son  esprit,  et  des 
dispositions  générales  ,  IV, 
191.  La  doctrine  des  pasteurs 
de  Genève  défendue  contre 
une  assertion  de  d'Alembert, 
XI,  11,  16.  Idée  du  commerce 
de  cette  ville  et  des  occupa- 
tions de  ses  habitants,  124. 
Leur  goût  pour  la  campagne, 
128.  Les  artisans  de  Genève 
comparés  à  ceux  des  autres 
pays,  XVII,  353.  Sous  un  air 
froid,  le  Genevois  a  une  ame 
ardente  et  sensible,  XI,  i59, 
171.  Son  inclination  pour  les 
voyages,  178.  Ses  mœurs  in- 
clinent déjà  vers  la  décadence  ; 
application  à  l'éducatioïi  de  la 
jeunesse,  i5o. 

Calculs  comparatifs  tendants 
à  prouver  qu'un  théâtre  ne 
pourroit  s'y  soutenir,  XI,  126. 
Changement  total  dans  les 
mœurs  et  les  habitudes  par 
l'effet  de  cet  établissement, 
160,  i65.  Abolition  des  socié- 


tés dites  Cercles,  i33.  Avan- 
scTit'*  *WoiS!.  cercles  produi- 
que  les  inconvénients,  i4'^ 
i44--  i49-  Comment  l'établis- 
sement du  théâtre  portera  at- 
teinte à  la  constitution,  i53, 
i65.  Rousseau  avoue  s'être 
trompé  dans  sa  Lettre  à  d'A- 
lembert, sur  l'état  des  mœurs 
à  Genève,  XVII,  399,  435.  Ce 
qui  est  résulté  de  cette  lettre, 
relativement  à  Genève  ;  cir- 
constances de  l'établissement 
du  théâtre  dans  cette  ville,  et 
état  actuel  des  choses  en  ce 
point,  XI,  l85. 

Génie.  A  moins  besoin  de  la  pro- 
tection et  de  l'argent  des  prin- 
ces que  de  la  liberté.  Il  ne 
leur  appartient  pas  de  le  faire 
naître  ,  mais  seulement  de 
l'honorer,  XVII,  214.  A  sou- 
vent dans  l'enfance  l'appa- 
rence de  la  stupidité,  VIII, 
i5i.  Celui  des  hommes  as- 
semblés ou  des  peuples,  fort 
différent  du  caractère  de 
l'homme  en  particulier,  428. 
Ce  qu'est  le  génie  pour  le  mu- 
sicien ,  XIV,  33o. 

Géographie.  Hors  de  la  portée 
du  premier  âge,  VIII,  159. 
Méthode  pour  l'étude  de  cette 
science  ,  281 ,  286. 

Géométrie.  A  elle-même  des  vé- 
rités incompréhensibles,  XI, 
i3.  Hors  de  la  portée  des  en- 
fants dans  la  méthode  ordi- 
naire,tflll,  i55.  Quelle  mé- 
thode leur  convient  pour  cette 
étude,  234-  Les  progrès  dans 
cette  étude  peuvent  servir  d'é- 
preuve et  de  mesure  pour  le 
développement  de  l'intelligen- 
ce, 278.  Études  de  Rousseau 
dans  cette  science,  I,  35o.  Ce 
qu'il    pense    de    l'application 
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de  l'algèbre  à  la  géométrie, 
35 1. 

Germainsjuoi  «fe^  aux  jeunes 
gens,  IX,  121,  122.  Leur  res- 
pect pour  les  femmes,  270. 

Gessner.  Son  poème  de  La  mort 
(TAbel^  cite'  avec  éloge,  IX, 
247.  L'auteur  de  ce  poème  est 
un  homme  selon  le  cœur  de 
Rousseau,  XV^III,  86.  Rous- 
seau entreprend  un  ouvrage  à 
l'imitation  de  ceux  de  Gessner. 
Voyez  Lévite  dEphraim  (le). 

GiGÈs  (anneau  de).  Ce  qu'eût 
fait  Rousseau  s'il  eût  possédé 
cet  anneau,  III,  320. 

GiL  Rlas.  Est  lu  par  Rousseau 
qui  n'étoit  pas  encore  mûr 
pour  cette  lecture,  I,  249. 

GiRARDiER  (madame),  belle-sœur 
de  madame  Roy  de  La  Tour. 
Reçoit  Rousseau  à  Motiers, 
III,  8.  Entre  dans  la  ligue  de 
ses  persécuteurs,  66. 

GiRjVRhin  (le  marquis  de).  Rous- 
seau se  retire  chez  lui  à  Er- 
menonville, III,  181.  Comment 
il  fait  constater  son  genre  de 
mort,  186. 

Giraud  (mademoiselle).  Son  in- 
clination pour  Rousseau,  qui 
n'y  répond  point',  I,  194.  Prend 
raisonnablement  son  parti ,  et 
lui  rend  service,  208. 

GisoRS  (  le  comte  de  ).  Trait  de 
son  enfance,  VIII,  278.  Son 
éloge.  Comment  il  avoit  voya- 

gé,ix,4.o. 

Glace.  Fait  éprouver  à  un  enfant 
la  sensation  de  la^brûlure, 
VHI,  356. 

Gnesne ^  ancienne  capitale  de  la 
Pologne.  Fonctions  et  autoriti" 
de  son  archevêque,  V,  333. 

Godard  (le  colonel).  Vieil  avare; 
il  trompe  l'espoir  de  Rous- 
seau ,  <|ui  devoit  élever  son 
neveu,  I,  233.  Rousseau  fait 


une    satire   contre    lui,    235 •. 

uu    chirurgien     Parisot.    Son 
caractère  et  son   triste   sort  , 

Goi.noM,  poète  comique  italien. 
On  reproche  à  Diderot  d'avoir 
pillé  son  théâtre  pour  la  pièce 
du  Fils  naturel^  II,  282. 

Gollowkix  (  M.  et  madame  ). 
Veulent  élever  leurs  enfants 
d'après  les  maximes  deTiEmi/e, 

xviii,  414. 

Go>ceru  (madame),  tante  de 
Rousseau.  A  soin  de  son  en- 
fance, I,  7.  Rousseau  lui  fait 
une  pension  de  cent  livres, 
XII,  343;  XX,  65,  3oo. 

GoTArr  (  le  duc  de  ).  Propos  ir- 
réfléchi, échappé  à  Rousseau 
en  sa  présence,  I,  166. 

Go>tré  ,  actrice  de  l'opéra.  Pour- 
quoi elle  étoit  applaudie  ,  XIV, 
2i4- 

GoTO>  (mademoiselle).  Ses  a- 
mours  avec  Rousseau,  I,  3^. 

GoUAN  ,  savant  botaniste  de 
Montpellier.  Rousseau  vau- 
droit  tout  faire  pour  obtenir 
ses  instructions  et  sa  corres- 
pondance, XX,  194. 

GoLDiMEL,  ctlèbre  musicien  du 
seizième  siècle,  XI,  82;  XIII, 
4 10. 

GouiN  (  mademoiselle  ),  sage- 
femme.  Dépose  tous  les  en- 
fants de  Rousseau  aux  Enfants- 
Trouvés,  II,  101,  124. 

Goin'mandise.  Vice  des  coeurs 
sans  étoffe.  Peut  sans  danger 
servir  de  mobile  dans  l'éduca- 
tion pour  les  jeunes  garçons, 
VIII,  25o.  Mais  non  pour  les 
petites  Hlles,  IX,  288. 

Goût  (  le).  Le  seul  des  sens  qui 
ne  dise  rien  à  rimagination , 
VIII.  249.  Voyez  iîf/iî,  Gour- 
tn  an  (lise. 

Goût.  Est  Fart  de  se  counoître  en 
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petites  choses;  ne  peut  se  per- 
fectionner que  d;ins  les  gr;indes 
villes,  XI,  160.  Notamment  à 
Paris,  IX,  171.  Rapports  exis- 
tants entre  le  goût  et  les  mœurs, 
XI,  23.  Sur  quoi  il  s'exerce  et 
comment  il  s'acquiert,  IX,  167, 
1 76.  N'est  pas  toujours  celui  du 
plus  {^rand  nombre  ;  ses  vrais 
modèles  sont  dans  la  nature, 
I  ôg.Diffe'rence  à  cet  égard  entre 
les  ancienset  les  modernes,  i  yS. 
Le  théâtre,  véritable  école  de 
goût,  176.  Est  le  microscope 
du  jugement;  se  perfectionne 
par  les  mêmes  moyens  que  la 
sagesse  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour 
le  cultiver,  VJ,  72.  Consulter 
le  goût  des  femmes  dans  les 
choses  physiques,  et  celui  des 
hommes  dans  les  choses  mo- 
rales, IX,  170. 

Goûts  naturels.  Sont  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  universels ,  VIII, 
248. 

Gouveiniante  ,  pour  l'éducation 
d'une  fille.  Règles  à  observer 
dans  son  choix;  quel  caractère 
et  quelles  qualités  sont  les  plus 
désirables  pour  cet  emploi  ; 
quelles  précautions  à  prendre , 
et  quelle  conduite  à  tenir  en- 
vers elle  pour  s'assurer  qu'elle 
remplira  bien  son  emploi  , 
XVIII  ,  377.  Dialogue  entre 
une  bonne  et  sa  petite,  sur  la 
première  question  du  caté- 
chisme, IX,  244- 

Gouvernement.  Un  peuple  n'est 
que  ce  que  son  gouvernement 
le  fait  être,  II,  196.  Trouver 
une  forme  de  gouvernenient 
qui  mette  la  loi  au-dessus  de 
l'homme,  problème  insoluble, 

•  XX,  1 5.  (Voyez  L<7)er<e.) Défini- 
tion du  gouvernement,  V,  161. 
Son  institution  n'est  pas  l'effet 
d'un  contrat,  162,  2i3,  217. 
Origine  de  ses  tliverses  fornies , 


IV,  291.  Le  pouvoir  des  cliefs 
ne  dérive  pas  de  la  même  source 
que  celui  du  Père  de  famille. 
Çf^ojez  ce  mot.)  Le  gouverne- 
ment est  à  distinguer  de  la  sou- 
veraineté, IV,  358.  (Voyez  .Cou- 
vera/».) Dans  quel  cas  le  gou- 
vernement est  légitime,  V,  i38. 
Distinction  à  faire  dans  l'acte 
par  lequel  le  souverain  institue 
le  gouvernement,  21 5.  De  l'é- 
lection du  prince  et  des  magis- 
trats, soit  par  le  choix,  soit  par 
le  sort,  227.  Trois  volontés  à 
distinguer  dans  la  personne  de 
chacun  d'eux,  i68.  Rapports 
existants  entre  le  souverain,  le 
gouvernement  et  le  sujet,  162. 
Différentes  espèces  ou  formes 
de  gouvernement  ,  177.  Des 
gouvernements  mixtes  ,  187. 
Toute  forme  de  gouvernement 
n'est  pas  propre  à  tout  pays, 
189.  Effet  du  climat  pour  dé- 
terminer cette  forme,  191 .  Rè- 
gles pour  bien  gouverner.  (Voy. 
Economie  politique.^  Des  si- 
gnes d'un  bon  gouvernement, 
V,  196;  IX,  437.  Deux  voies 
générales  par  lesquelles  le  gou- 
vernement dégénère,  V,  198. 
Des  gouvernements  fédératifs , 
2i3,  269,  3o5.  Comment  les 
gouvernements  influent  sur  les 
langues,  XIII,  219. 
Gouverneur.  Pourquoi  nommé 
ainsi  plutôt  que  précepteur; 
on  les  distingue  à  tort  l'un  de 
l'autre,  VIII,  4o,  5 1.  Noblesse 
et  importance  de  cette  fonc- 
tion; qualités  qu'elle  fait  suppo- 
ser, et  devoir  principal  qu'elle 
impose,  36;  XX,  296.Doitêtrc 
jeune,  VllI,  39.  Ne  peut  faire 
qu'une  seule  éducation ,  ^o. 
Avec  une  autorité  absolue  sur 
tout  ce  qui  l'entoure ,  doit  néan- 
moins s'en  faire  aimer  et  res- 
pecter,   127.   Doit   gouverner 
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sans  préceptes ,  1 80.  Se  fera  ap- 
prenti avec  son  élève,  3 18. 
Quelquefois  partagera  ses  fau- 
tes pour  les  mieux  corri- 
ger, 44o-  Après  l'avoir  averti 
à  temps ,  ne  les  lui  reprochera 
point  quand  elles  sont  com- 
mises, 44-^'  Loin  d'affecter  une 
dignité  magistrale,  peut,  en 
certain  point  ,  montrer  lui- 
même  ses  foiblesses  ,  IX ,  1 56. 
Peut  entrer  dans  un  mauvais 
lieu  pour  le  service  de  son 
élève,  157.  Doit  être  le  maître 
de  marier  son  élève  à  son  choix, 
3 1 2 .  Pourquoi  il  importe  de  lais- 
ser un  gouverneur  aux  jeunes 
hommes,  362. 

GouvoN  (le  comte  de).  Ses  bontés 
envers  Rousseau,  méconnues 
par  lui,  I,  i32. 

GouvON  (l'abbé  de),  fils  du  pré- 
cédent. Donne  à  Rousseau  des 
leçons delatin,!,  i38.Dequelle 
manière  Rousseau  le  quitte  , 

Grâces.  Leur  privation  est  un  dé- 
faut que  les  femmes  ne  par- 
donnent point,  Vf,  169.  Les 
femmes  justifiées  à  cet  égard, 
171.  Ne  s'usent  pas  connue  la 
beauté,  et  se  renouvellent  sans 
cesse,  IX ,  3i8. 

Gbaffenried  (  mademoiselle  de). 
Partie  de  campagne  que  Rous- 
seau fait  avec  cette  demoiselle 
et  mademoiselle  Galley,  I,  196. 

GnAFKENRiEn  (de),  bailli  de  ÎVi- 
dau.  Chargé  d'intimer  à  Rous- 
seau l'ordre  de  (juitter  le  ter- 
ritoire de  lîerne.  Ses  bons  pro- 
cédés envers  lui ,  III ,  94,  i  10. 

Gh\ffig>y  (madame  de).  Mau- 
vais procédés  de  cette  dame 
envers  Rousseau,  II,  282  ;  XI, 
62.  Sa  Cciiie,  citée,  ilnd. 

CnAFFroN  (le  duc  de).  Fait  rem- 
bourser à  Rousseau  les  droits 
de  douanes  qu'on  lui  avi»it  de- 


mandés pour  ses  livres;  Rous- 
seau lui  adresse  ses  remercî- 
ments,  XIX,  463. 

Grammaire  (fautes  de).  Il  enfant 
faire  quelquefois  pourétre plus 
lumineux.  Sacrifier  toutes  les 
règles  à  la  clarté,  XIX,  55. 

Grammaire  des  enfants.  Plus  ré- 
gulière que  la  nôtre,  VIII,  80. 

Giammaire générale.  L'étude  dea 
langues  y  conduit,  IX,  172. 

Grand-Seigneur  (le).  Obligé,  par 
un  ancien  usage,  à  travailler 
de  ses  mains.  Quel  est  le  seul 
inconvénient  de  cet  usage  , 
VIII,  352. 

Grandval  (mademoiselle),  ac- 
trice du  Théâtre -Français  , 
joue  un  rôle  dans  le  Narcisse 
de  Rousseau  ,  II,  171. 

GRA>nviLLE  (M.).  Rousseau  lui 
envoie  du  poisson  de  montagne, 
XIX  ,  34 1  •  Il  fait  des  cadeaux  à 
Rousseau ,  \']2>.  Celui-ci  lui  en- 
voie son  Dictionnaire  de  musi- 
que,  XX,  57, 

Grasseyer.  Cause  de  ce  défaut 
dans  les  enfants  des  villes. 
Pourquoi  les  paysans  ne  le 
contractent  pas,  VIII,  82. 

Grave  (l'abbé  de),  chargé  de 
l'inspection  de  la  première  édi- 
tion de  YÉmilc,  II,  448- 

Graville  (  le  commandant  de  ). 
Son  caractère.  Dans  quelle  mai- 
son Rousseau  fait  sa  connais- 
sance ,  XII ,  99. 

Grecs.  Pourquoi  la  profession  de 
comédien  n'y  étoit  pas  désho- 
norante, XI,  io3.  Leurs  spec- 
tacles comparés  aux  nôtres, 
104.  N'ont  jamais  été  cités  en 
exemple  de  bonnes  mœurs, 
io5.  Idt-e  de  leur  système  mu- 
sical, XIII,  212.  Conunent  leur 
musique  a  dégénéré,  2l4- 

(»rc<-(/ia'\-  (  femmes  ).  Pourquoi 
rcuq)ortoicnt    sur    toutes    les 
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autres  par  les  mœurs  et  par  la 
beauté,  IX ,  219. 

GnEGOiRE(Saint).  Regardé  comme 
le  premier  inventeur  des  sept 
notes  de  la  musique,  XIV,  273. 

Gresset.  Rousseau  et  lui  se  voient 
à  Amiens.  Fausseté  de  l'anec- 
docte  publiée  à  ce  sujet,  III, 
1 59.  Anecdote  relative  à  la  pre- 
mière représentation  du  Mé- 
chant,  XI ,  -228. 

Griffet  (le  P.),  jésuite.  Soupçon 
que  Rousseau  forme  contre  lui, 
11,447. 

Grimm.  Commencement  de  ses 
liaisons  avec  Rousseau,  II,  iio. 
Leur  amitié  devient  intime  , 
1  16.  Trait  d'indiscrétion  cou- 
pable envers  Rousseau  et  Th. 
Levasseur ,  119.  Sa  passion 
pour  mademoiselle  Fel,  et  ce 
qui  en  résulta,  i44-  Son  ma- 
nè(Te  avec  Diderot  pour  aliéner 
de  Rousseau  les  gouverneuses, 
162.  Publie  le  Petit  Prophète^ 
iG6.  Sa  conduite  odieuse  en- 
vers Rousseau,  291.  Son  ca- 
ractère et  ses  principes  de 
conduite,  298,  297.  Rousseau 
veut  s'en  séparer,  madame  d'E- 
pinay  les  raccommode,  3oo.  Se 
brouillent  ensemble  irrévoca- 
blement ,  3 1 8.  Commencement 
du  grand  complot  que  Rous- 
seau lui  attribue  et  dont  il  le 
suppose  le  chef,  332.  Ce  qu'il 
dit  de  la  première  entrevue  de 
HumeetdeRousseau,III,  120. 
Sa  Correspondance  littéraire  , 
citée,  II,  348;  III,  120;  XI, 
166;  XIX,  242. 
Crisses^  pain  du  Piémont,  VIII, 

79- 
Gros,  supérieur  du  séminaire 
d'Annecy,  ami  de  madame  de 
Warens.  Son  caractère.  Re- 
çoit Rousseau  au  séminaire,  I, 
169. 


Grossesses.  Leur  danger  avant 
l'âge,  IX,  396. 

Grossi,  proto-médecin  à  Chambé- 
ry.  Son  caractère ,  1 ,  298.  Sin- 
gulière réponse  qu'il  fait  à  une 
invitation  de  dîner,  299. 

Grotius.  Notice  sur  ce  publiciste. 
Réfutation  de  sa  doctrine  sur 
l'origine  et  l'objet  du  pouvoir, 
V,  99,  io3,  109.  Son  embarras 
et  celui  de  Rarbeyrac  dans  la 
fixation  des  droits  respectifs 
des  rois  et  des  peuples.  Pour- 
quoi, V,  1 26.  Comparé  à  Hob- 
bes  ;  n'est  qu'un  enfant  en  droit 
politique,  et  un  enfant  de  mau- 
vaise foi,  IX,  416.  N'a  donné 
que  de  faux  principes  sur  le 
droit  de  la  guerre ,  434-  tiité  , 
V,  258. 

GuÉRiN ,  libraire  à  Paris.  Ses  liai- 
sons avec  Rousseau,  II,  352. 
Sa  conduite  relativement  à  l'^'- 
inileei  soupçons  que  Rousseau 
en  conçoit  contre  lui ,  II ,  442-) 

448. 

Guerre  (droit  de  la).  Est  une  re- 
lation d'état  à  état,  etne  donne 
pas  le  droit  de  tuer  le  vain- 
cu,  V,  io5.  Voyez  Grotics. 

Guerres  de  religion.  Pourquoi  n'é- 
toientpas  connues  des  anciens, 
V,  254.  Ce  qu'étoit  la  guerre 
des  Phocéens,  255. 

Gi3i  d'Arezzo,  donne  des  noms 
aux  notes  de  musique,  XIV, 
87  ,  116.  Est  aussi  l'inventeur 
du  Bécarre ,  90,  XV,  12  ;  i65, 
255. 

GuiCciARDiNi  OU  GciCHARDiN  ,  his- 
torien ,  cité  ,  VIII ,  425. 

GuiENET  (madame).  Rousseau  lui 
est  très  attaché  ,  XIX ,  1 2 1 .  Il 
craint  de  la  perdre.  Eloge  qu'il 
en  fait ,  1 29. 

Guignes  (de).  Relations  de  Rous- 
seau avec  ce  savant,  II,  366. 

Guy  ,  associé  du  libraire  Du- 
chesne.   Sa  conduite  pendant 
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et  après  l'impression  de  VÉ- 
mile  y  II,  442  î  448,  4^7-  Su- 
jets de  plainte  de  Rousseau 
contre  lui,  III,  69.  Pourquoi 
il  est  mis  à  la  Bastille  ,  XIX  , 
498. 


Gl'TO>-  (madame).  Jugement  sur 
cette    dévote    célèbre       VII 
436. 

Gymnastique.    Voyez    Corporels 
(  exercices  ). 


H. 


Habitude.  S'il  est  vrai  que  la  na- 
ture ne  soit  que  l'habitude, 
VIII  ,11.  Cause  de  son  attrait 
pour  l'homme  ,  267.  Quelle  est 
la  seule  utile  à  faire  contracter 
aux  enfants,  64,  268.  Celles 
qu'on  croit  faire  contracter 
aux  jeunes  fjeris  ,  n'en  sont 
point  de  véritables,  IX,  364- 
Habitude  du  corps  convenable 
à  l'exercice,  différente  de  celle 
qui  convient  à  l'inaction,  VIII , 

Haleine  de  l'homme.  Mortelle  à 
ses  semblables  ,  au  propre 
comme  au  ligure ,  VIII ,  56. 

Hai.ley  ,  savant  astronome  an- 
glais ;  son  opinion  sur  le  son, 
XV,  178. 

Hahcourt  (le  comte  n').  Rous- 
seau le  remercie  des  bontés 
qu'il  a  eues  pour  lui ,  XX  ,  i  [ . 

Harmonie.  La  seule  habitude 
nous  en  rend  les  consonn;inces 
agréables  ;  les  principes  en 
sont  peut-être  tout-à-fait  arbi- 
traires,  XI ,  197.  N'est  qu'un 
accessoire  dans  la  musique;  il 
n'y  a  en  elle  aucun  principe 
d'imitation,  VI,  177.  N'a  que 
des  beautés  de  convention  , 
XIII,  201.  Eu  quoi  elle  peut 
concourir  à  l'effet  de  la  mc'lo- 
die ,  2o3 ,  254,  349.  N'éloit 
pas  connue  des  anciens  ,212, 
333.  Origine  de  l'harmonie. 
Est  née  de  la  dégiMiération 
de  la  mélodie,  21  4-  M('nage- 
ments  à  y  introduire  pour  lui 
faire  produire  son  (ffet ,  261  , 


320, 392.11  n'est  pas  vrai  qu'elle 
soit  l'unique  fondement  de  la 
musique  ,  et  que  la  mélodie  en 
dérive,  3oi.  Il  n'est  pas  vrai 
que  l'harmonie  représente  le 
corps  sonore ,  3i5. 

Hasse  ,  directeur  de  l'orchestre  de 
l'Opéra  du  roi  de  Pologne  à 
Dresde  ;  éloge  de  cet  orchestre, 
XV,  55. 

HélÉxe.  Coupe  modelée  sur  son 
sein  ,  VI,  io5.  Mot  d'Apelles  à 
son  sujet,  IX,  23 1. 

HELLOT,de  l'académie  des  scien- 
ces. Voyez  Mairas  (de). 

riÉLoisE  ,  épouse  d'Abeilard.  Son 
éloge.  Elle  avoil  un  cœur  fait 
pour  aimer,  VI,  i  10. 

Héloise{la  Nouvelle).  Voy.  Julie. 

Helvétics,  médecin.  Traite  sans 
succès  Rousseau  dans  une  ma- 
ladie ,  II ,  137  . 

Helvétivs.  Rapprochement  du 
traitement  qu'il  éprouva  pour 
son  livre  de  l  Esprit.,  avec  celui 
qu'éprouve  Rousseau  pour  son 
Emile,  III,  4-  Rousseau  avoit 
entrepris  de  réfuter  son  ou- 
vrage ;  il  y  renonce  dès  qu'il 
voit  l'auteur  persécuté,  X,  i65; 
XII,  49-  Jngement  honorable 
sur  sa  personne  ,  XVII ,  34  i- 
Cit(= ,  IX,  161. 

IIkmet  (le  P.),  jésuite.  Son  éloge. 
Quoi<pie  jésuite,  il  avoit  la  sim- 
plicité* d'un  enfant ,  1 ,  357. 

IIkxai'lt  (le  président).  Pourqno. 
Rousseau  pense  qu'il  ne  l'ai- 
inoit  pas  ,  II  ,  43o. 

IlK>"ni    IV.    PremifT  auJenr   d'iu 


DES  MATIÈRES. 


projet  de  paix  perpétuelle. 
Moyens  qu'il  employa  pour  le 
réaliser,  V,  49-  Ne  peut  être 
soupçonné  d'avoir  tendu  un 
piège  aux  notables  assemblés 
à  Rouen ,  83.  Le  motif  qui  lui 
fie  embrasser  la  religion  ro- 
maine la  devroit  faire  quitter 
à  tout  autre  ,  268.  Son  mot  sur 
les  prédictions  des  astrologues, 
VIII,  i5o. 
Henriette  D.  M.  (mademoiselle). 
Conseils  que  lui  donne  Rous- 
seau pour  sa  conduite ,  XVIII, 

447- 

Hérault  de  Séchelles.  Inscrip- 
tion qu'il  fait  placer  auprès  de 
la  porte  de  la  maison  habitée 
par  Rousseau  aux  Charmettes, 
I,  33o. 

Herborisations.  Rousseau  dit  que 
tant  qu'il  herborise,  il  n'est  pas 
malheureux,  XX,  204.  Récit 
de  deux  herborisations  faites 
par  Rousseau  ,  l'une  à  la  mon- 
tagne de  Robaïla,  l'autre  à  celle 
de  Chasseron  (Chasserel),  en 
Suisse,  III,  338.  Autre  com- 
mencée au  mont  Pila  et  ce  qui 
en  résulta ,  XX ,  270  ,  274. 

Hercule.  Contraint  de  filer  près 
d'Oœphale ,  IX ,  206.  Vengé  , 
375. 

Hermès.  Ce  qu'il  eût  pu  faire  au 
lieu  de  graver  les  éléments  des 
sciences  sur  des  colonnes,  pour 
mettre  ses  découvertes  à  l'abri 
d'un  déluge,  VIII ,  3i5.  Com- 
ment définit  la  musique  ,  XIV, 
442. 

Héro.  Léandre  eût-il  voulu  mou- 
rir pour  elle ,  s'il  n'en  eût  été 
séparé  par  la  mer,  IX,  366. 

Hérodote.  Ne  convient  point  à  la 
jeunesse,  VIII,  426.  Peintre 
des  mœurs,  IX,  4o5.  A  tort, 
peut-être,  tourné  en  ridicule, 
407.  Sans  ajouter  une  foi  aveu- 
gle à  ses  relations,  on  peut  du 


moins  en  conclure  qu'on  avcit 
pu  faire  de  bonnes  observa- 
tions dans  ces  temps  anciens  , 
IV,  32  1.  Cité,  IV,  3o5;  VIII, 
197,  258;  IX,  174;  XI  i36. 

Héros.  En  quoi  son  caractère  dif- 
fère de  celui  du  sage,  IV,  i45. 
Le  but  de  ses  actions  est  pres- 
que toujours  sa  gloire  person- 
nelle, 148.  Ce  qui  le  caracté- 
rise n'est  ni  la  valeur,  ni  la  jus- 
tice ,  ni  la  prudence ,  ni  la  tem- 
pérance, mais  la  force  de  l'ame, 
i52  et  suiv.  Modification  de  la 
maxime,  Point  de  héros  pour 
son  valet  de  chambre  ,  VII,  92. 
Discours  de  Rousseau  sur  cette 
question  ,  Quelle  est  la  vertu  la 
plus  nécessaire  aux  héros?  IV, 
145.  A  quelle  occasion  il  fut 
composé,  et  quel  jugement  en 
porte  Rousseau,  i44- 

Hervey  (milady).  Amie  de  ma- 
dame Dupin  ,  Il ,  23. 

Hesychius  ,  cité,  XIV,  442- 

HiERAx,argien,  inventeur  de  Tj^u- 
dromé,  airqu'onjouoit  aux  jeux 
Slhéniens,  XIV,  3oi. 

Hirondelles.  Rousseau  parvient 
à  faire  nicher  des  hirondelles 
dans  sa  chambre  ,  XVI ,  320. 

HiRZEL,  outeur  de  Socrate  rus- 
tique ,  XIX ,  34. 

Histoire.  En  quoi  elle  est  géné- 
ralement défectueuse  ,  VIII , 
422. ..428.  Pourquoi  l'histoire 
ancienne  préférable  à  l'histoire 
moderne,  VI,  73.  Ce  qui  dis- 
tingue les  historiens  anciens 
des  modernes,  VIII,  426. ..43% 
Est  tout-à-fait  hors  de  la  portée 
des  enfants,  169.  Défaut  dans 
la  manière  dont  on  fait  lire 
l'histoire  aux  jeunes  gens. 
Temps  propre  à  cette  étude,  et 
méthode  qu'il  convient  d'y  sui- 
vre ,  VIII ,  422. ...435.  Quels 
sont  pour  un  jeune  homme  les 
pires  historiens  ,  425.  Lecture 
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des  vies  particulières  à  préfé- 
rer, 427-  Parti  à  tirer  de  l'his- 
toire, même  quand  les  faits  en 
seroient  faux,  268. 
HoBBES.  Comment  il  appeloit  le 
méchant,  VIII,  y  2.  Réfutation 
de  son  principe  que  l'homme 
est  naturellement  méchant,  IV, 
242.  En  quoi  pourtant  on  peut 
dire  que  ce  principe  est  vrai, 

VIII,  1 1 1.  Réfutation  de  sa  doc- 
trine politique,  V,  100.  Est  le 
seul  qui  ait  aperçu  le  moyen  de 
donner  de  l'unité  au  système  po- 
li tique,  2  58. Comparé  à  Grotius, 

IX,  4 16.  Pourquoi  ses  écrits 
sont  en  horreur,  XI,  191.  Son 
traité  de  Cive,  cité,  V,  100. 

Hochet.  Mauvais  choix  en  ce 
genre,  VIII,  78. 

Holbach  (le  baron  n').  Époque 
de  sa  liaison  avec  Rousseau,  II, 
143.  Portrait  qu'en  fait  Rous- 
seau, 146.  Désagréments  que 
Rousseau  éprouve  dans  sa  so- 
ciété. Il  cesse  de  le  voir,  169. 
Rousseau  se  raccommode  avec 
lui,  i85.  Comment  il  est  reçu 
de  sa  seconde  femme,  283. 

Hollande.  Comparée  à  la  France 
relativement  au  commerce  de 
la  librairie.  Ce  qui  résulte  de 
leur  différence,   XVII,   426. 

IIoMKRE.  Seul  poète  qui  nous 
transporte  dans  les  pays  qu'il 
décrit,  IX,  4o5.  Il  est  douteux 
qu'il  ait  su  écrire,  XIII,  i63. 
S'il  est  vrai  qu'on  puisse  lui 
supposer  la  connoissance  pro- 
#  fonde  de  toutes  les  choses  qu'il 
traite  ou  qu'il  d('()eint ,  XI  , 
200.  Représente  dans  ses  ta- 
bleaux ,  non  les  objets  tels 
qu'ils  sont  ou  qu'ils  doivent 
être,  mais  leurs  imaj^es,  204. 
Et  senb  ment  sur  le  point  de 
vue  le  plus  ngri-able  à  la  mul- 
titude, 206.  Kffet  dangereux 
d'uneteller('pr('scntation,2  l4- 


(Voyez  Imitation.)  Son  Odys- 
sée y  citée,  IX  ,  339. 
Homme.  Connoissance  de  l'hom- 
me la  pi  us  utile  et  la  moins  avan- 
cée de  toutes.  Importance  de 
cette  étude  et  ses  difficultés,  IV, 
201  ,  3o5.  Si  sa  conformation 
physique  a  du  être  toujours  la 
même  que  celle  f[u'on  observe 
aujourd'hui ,  2  1 5 ,  3o5.  Est  na- 
turellement frugivore ,  309 , 
3 12.  Est  destiné  par  la  nature 
à  se  contenter  d'une  seule  fem- 
me, IX,  359.  Son  rang  dans  la 
création,  son  être  composé  de 
deux  subtances ,  sa  qualité 
d'agent  libre,  sa  destination. 
(  Voyez  Religion  naturelle.  ) 
Deux  principes  antérieurs  à  la 
raison,  qui  constituent  l'hom- 
me moral ,  et  étrangers  à  celui 
de  la  sociabilité,  IV,  2o5.  Ce 
qui  le  distingue  spécifique- 
ment des  animaux,  226.  Est 
indifférent  au  bien  et  au  mal , 
mais  est  retenu  par  la  pitié , 
244-  (  f^ojez  ce  mot.  )  La  ré- 
flexion ne  lui  est  pas  naturelle, 
et  ne  sert  qu'à  le  rendre  mal- 
heureux, li'homme  qui  médite 
est  un  animal  dépravé,  221  ; 
XI,  234,  235.  iS'est  pas  na- 
turellement un  être  sociable, 
IV,  23o,  24^-  Différence  en- 
tre l'homme  naturel  et  l'hom- 
me civil.  (  Voyez  ÀrtKi'o^ye.  )  Est 
naturellement  bon  ;  sa  seule 
passion  est  l'amour  de  soi , 
VIII,  122.  (Voyez  Jmoxtr  de 
soi,  Amour-propre.)  Comment 
étant  n»'S  bons,  les  hommes 
«levirnneut  m«'chants,  X,  16. 
Ce  (pii  le  maintient  bon  est  d'a- 
voir peu  (le  besoins  et  de  ne 
pas  se  comparer  aux  antres, 
VIII ,  373.  Force  et  foiblesse 
de  l'homme ,  idées  relatives. 
Moyen  d'augmenter  la  force, 
274-    S'il    vouloit    rester    dans 
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l'état  de  nature ,  ne  pounoit 
vivre  dans  la  société ,  334- 
Voyez  Société. 

HoNDT,  libraire  à  Londres.  Ses 
mauvais  procédés  à  l'égard  de 
Rousseau,  XIX,  395. 

Honneur  (V)  véritable  distingué  de 
l'honneur  du  monde,  VI,  108, 
209.  Voyez  Duel. 

Honte  (mauvaise).  Ses  funestes 
effets,VI,2i3;VII,  424.  Cor- 
rompt plus  de  cœurs  que  les 
mauvaises  inclinations  ,  VI , 
424  ;  IX ,  148.  Voyez  Opi- 
nion. 

Hôpital  (le  marquis  de  F).  Voyez 

l'HôPlTAL. 

Horace.  Ce  que  c'est  que  son  au- 
rea  mediocritas ,  IX,  197.  Rous- 
seau ne  pense  pas  comme  lui 
sur  le  choix  d'une  maîtresse, 
I,  194.  Il  trouve  que  ce  poète 
n'a  pas  mis  assez  de  précision 
dans  les  mots  modus,  numerus, 
XVII,  195.  Cité,  I,  33i;  IV, 
5,  i38;  VIII,  25i,  470;  IX, 
291 ,  44*^»  XIII,  393.  Ses  odes 
sont  quelquefois  des  chansons 
galantes  ou  bachiques,  XIV, 
125.  Son  Art  Poétique,  cité, 
XIV, 2 i3. 

Hottentots.  Pourquoi  ont  une  vue 
si  perçante,  IV,  224. 

HouDETOT  (le  comte  d'  ).  Son  ca- 
ractère, II,  2  5o.  En  (|uelie  oc- 
casion Rousseau  se  trouveavec 
lui,  343. 

HouDETOT  (  madame  d'  ).  Com- 
mencementde  ses  liaisons  avec 
Rousseau,  II,  104.  Fait  une 
visite  à  Rousseau  à  l'Hermi- 
tage  237.  Lui  fait  une  seconde 
visite.    Passion    qu'il    conçoit 


ment  se  termine  cette  liaison, 
3i3. 

Ilounois,  sculpteur.  Son  prétendu 
témoignage,  rapporté  par  Co- 
rancey,  III,  188. 

HuBEi\,  traducteur  des  OEuvres 
de  Gessner,  II, 477. Eloge  que 
lui  donne  Rousseau,  XVIII,  86. 

HuBER, Genevois.  Son  talent  pour 
la  découpure,  XIX,  487. 

Hubert  (  l'abbé  ).  Quel  tort  il  fait 
à  Rousseau,  sans  le  vouloir, 
11,92. 

Humanité.  Premier  devoir  de 
l'homme,  VIII,  93.  Ce  qui  la 
fait  naître,  388.  Comment  elle 
s'excite  et  se  nourrit  dans  le 
cœur  d'un  jeune  homme,  392. 
Trois  maximes  dont  il  faut  se 
pénétrer  dans  cette  vue,  393. 

Hume  (  David  ).  Ses  premières  re- 
lations avec  Rousseau,  III,  64- 
Rousseau  passe  avec  lui  en  An- 
gleterre, 126.  Suites  malheu- 
reuses de  cette  liaison,  127. 
Rousseau  lui  fait  à  lui-même 
l'exposé  détaillé  de  tous  ses 
griefs,  XIX,  343.  Pou rroit  par- 
tager l'opinion  de  d'Alembert 
sur  les  spectacles,  XI,  18. 
Son  éloge  comme  historien , 
comme  philosophe, XVIII,  171. 

HussoN,  joueur  d'échecs  avec  le- 
quel Rousseau  fait  çonnois- 
sance,  II,  18. 

Hyagnis.  Ajoute  xine  sixième  cor- 
de à  la  lyre,  XV,  204.     ' 

Hyde  (milord).  Cité,  VIII,  272. 

Hygiène.  Seule  partie  utile  à  la 
médecine,  est  moins  une  scien- 
ce qu'une  vertu,  VIII,  48. 

Hypéride,  orateur  grec.  Com- 
ment Ht  absoudre  la   courti- 


sane Phryné,  XIII,  146. 
pour  elle,  248.  Portrait  et  ca-     Hypocrisie  (!')  est  un  hommage 
ractère   de  cette  dame,   249.  que  le  vice   rend  à  la   veHu; 

Comment  elle  reçoit  sa  décla-  Rousseau  trouve  fausse  cette 
ration,  253.  Caractère  des  let-  pensée  de  La  Rochefoucauld, 
très  qu'il  lui  écrit,  287.  Com-         IV,  88. 
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Idéalistes  et  Matérialistes ,  IX,  1 9. 

Idée.  Différence  entre  les  idées 
et  les  images,  VIII,  iS^.  Défi- 
nition, 355.  Manière  de  for- 
merles  idées,  et  jugements  qui 
en  résultent,  356.  Idées  abs- 
traites, source  des  plus  gran- 
des erreurs,  IX,  28.  Idées  de 
justice  et  d'honnêteté  partout 
les  mêmes,  58.  Idées  acquises 
à  distinguer  des  sentiments  na- 
turels ou  innés,  61.  Les  idées 
simples  ne  sont  que  des  sensa- 
tions comparées,  356.  A  cer- 
tain égard  les  idées  sont  des 
sentiments,  et  les  sentiments 
des  idées,  62. 

Ignorance.  Est  de  deux  sortes. 
Quelle  est  celle  qui  est  à  dési- 
rer, IV,  91.  Le  beau  temps  de 
chaque  peuple  a  été  celui  de 
son  ignorance,  i4,  io3.  N'a 
jamais  fait  de  mal  ;  l'erreur 
seule  est  funeste,  VIII,  278, 
288,  358. 

Imagination  .Vilen^Xdi  mesure  des 
possibles, Vlll,9j.  Son  action, 
en  nous  transportant  dans  l'a- 
venir, peut  seule  donner  un 
charme  aux  ol)jets  réels,  263. 
Transforme  en  vices  les  pas- 
sions des  êtres  bornés,  384-  Ses 
plaisirs,  ressource  desmalheu- 
revfx  ,  et  inconnus  aux  hommes 
livrés  à  l'amour-propre,  XVI, 
241-. ••  244- 

Imitation.  Goût  naturel,  dégé- 
nère en  vice  dans  la  société, 
VIII,  1 47  Ce  qu'elle  est  en  elle- 
même  et  par  rapport  à  l'art  du 
peintre;  ne  tient  pas  le  second 
rang,  mais  le  troisième  dans 
l'ordre  des  êtres.  Conséquence 
de  cette  proposition,  XI,  196. 
Application  à  l'art  du  poète, 
et  particulièrement  à  la  poésie 


épique  ou  dramatique,  33, 
200...  207. Ce  n'est  pas  à  la  plus 
noble  des  facultés  de  l'ame ,  la 
raison,  que  se  rapportent  les 
imitations  du  poète  ,  207.  Op- 
position de  la  conduite  de 
l'homme  raisonnable  à  celle  de 
l'homme  tel  que  le  poète  est 
forcé  de  le  représenter,  210. 
Quel  doit  être  l'effet  de  cette 
représentation,  212.  Ce  que  la 
raison  prescrit  pour  s'en  dé- 
fendre, 21 5. 

Imitation  théâtrale  (de  1').  Epo- 
que de  la  composition  de  cet 
ouvrage,  XVII,  357.  Idée  de 
cet  écrit,  et  comment  il  a  été 
publié,  XI,  194. 

Immortalité  de  lame.'Vo-jez  Ame, 


Relie 


naturelle. 


Impôts.  (Voyez  Économie  politi- 
tique.  )  Ceux  qui  portent  sur 
les  objets  de  première  néces- 
sité, avec  un  air  de  justice  ap- 
parent, sont  au  fond  très  in- 
justes, XI, i53. 

Imprimerie.  Elle  a  produit  plus 
de  mal  que  de  bien,  IV,  37. 

Indigestion.  Comment  les  enfants 
n'en  auront  jamais,  VIII,  257. 

Inégalité.  Parmi  les  hommes  est 
de  deux  sortes,  naturelle  ou 
physique,  morale  ou  politic{ue, 
l\\  211.  La  première,  à  peine 
sensible  dans  l'état  de  nature, 
ne  peut  tendre  à  le  faire  ces- 
ser, 253.  L'int'galité  morale 
est  contraire  au  droit  naturel 
quand  elle  ne  concourt  pas 
avec  l'inégalité  physique  ,  3<")2. 
Premier  pas  vers  l'inégalité  mo- 
rale, effet  des  premières  as- 
sociations ,  265.  Progrès  de 
l'inégalité,  résultat  de  la  pro- 
priété territoriale  et  du  déve- 
loppement des  facultés,  272, 
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3o2.  Distinction  des  pauvres 
et  des  riches,  276.  Formation 
des  Corps  politiques.  (  Voyez 
ce  mot.  )  L'égalité'  rigoureuse 
ne  peut  subsister  dans  l'ctat 
civil;  les  distinctions  civiles, 
suite  nécessaire  des  distinc- 
tions politiques  ,  294  ,  SSg. 
Naissance  de  quatre  sortes  d'in- 
égalité ,  richesse  ,  noblesse  , 
puissance,  et  mérite  personnel, 
qui ,  par  un  progrès  inévitable, 
se  réduisent  à  la  première,  295. 
Nouveau  progrès  de  l'inéga- 
lité jusqu'au  dernier  terme 
d'où  résulte  un  nouvel  état  de 
nature  où,  la  force  seule  fai- 
sant loi,  l'homme  est  ramené 
au  point  d'où  il  étoit  parti, 
298. 

Infini.  Idée  que  le  commun  des 
hommes  et  les  enfants  s'en  peu- 
vent faire,  VIII,  463. 

Ingratitude.  N'est  pas  dans  le 
cœur  de  l'homme,  VIII,  ^i5. 
Voyez  Bienfait. 

Inné.  Ce  qu'il  y  a  d'inné  dans 
l'homme,  IX,  61  ;  XI,  29. 

hinocence.  Comment  la  conser- 
ver aux  enfants.  Danger  d'un 
langage  trop  réservé  sur  ce 
point,  VIII,  379,  38o.  Peut 
être  prolongée  jusqu'à  vingt 
ans,  IX,  121.  Voyez  Tempé- 
rament. 

Inoculation.  VIII,  204. 

Inquisiteurs.  Rousseau  les  regar- 
de tous  comme  des  satellites 
du  diable,  XVIII,  280. 

Instinct.  Vainement  rejeté  par  les 
philosophes,  IX,  54. 

Instruction. y  oyez  Enseignement. 

Intérêt.  Ne  peut  servir  à  expli- 


quer les  actions  vertueuses, 
IX,  60.  Eviter  les  situations 
qui  nous  font  trouver  notre  in- 
térêt dans  le  mal  d'autrui,  I, 
78;  VI,  532.  Est  dans  un  sens 
le  raobde  de  toutes  nos  actions; 
mais  il  faut  distinguer  deux 
sortes  d'intérêt,  XVIII, 39.  In- 
térêt pécuniaire,  le  plus  vil  de 
tous,  et  réellement  le  plusfoi- 
ble  pour  qui  connoît  le  cœur 
humain,  V,  356;  XVIII,  379. 

Intolérance.  Quel  dogme  en  est 
le  principe,  VIII,  464.  La  dis- 
tinction entre  la  tolérance  ci- 
vile et  la  tolérance  théologi- 
que est  puérile;  les  deux  sont 
inséparables ,  V,  253  ,  266  ;  IX, 
104.  Est  de  tous  les  dogmes  à 
proscrire,  le  plus  odieux;  mais 
il  faut  le  prendre  à  sa  source, 
XVII,  236.  Voyez  Religion. 

Invalides.  Sentiment  d'attendris- 
sement et  de  vénération  que 
les  vieux  militaires  reçus  dans 
cet  établissem.ent  inspirent  à 
Rousseau,  III,  375.  Anecdote 
à  ce  sujet,  377. 

Institutions  politiques.^ oyezCon- 
trat  social. 

Iphis  et  Anaxarète.  Temps  où 
cet  opéra  fut  composé,  II,  27. 

Irréligion.  V^oyez  Athéisme. 

IvERNOis  (  Isabelle  d'  ).  Rousseau 
conçoit  pour  elle  une  tendre 
amitié,  III,  21. 

IvERKOis  (d'),  de  Genève.  Se  lie 
avec  Rousseau  à  Motiers,  et 
lui  rend  cette  liaison  impor- 
tune, III,  42. 

IvERKOi^j^'  ).  Auteur  du  Tableau 
des  demiàfcs  révolutions  de  Ge- 
nève, ciTé,  X,  i5o. 


J. 


Jacqueline. Gouvernante  deRous- 

seau  dans  son  enfance,  I,  7. 
JAL.iBERT,  professeur  de  Genève. 


Rousseau  fait  son  éloge,  XVIII, 
144. 
Jalousie.   Peut  être  naturelle  ou 
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ne  l'être  pas,  IV,   249,  261; 

IX,  358.  L'exemple  des  ani- 
maux ne  conclut  pas  pour 
l'homme,  ibid.  Dans  les  liai- 
sons ordinaires,  a  son  motif 
dans  les  passions  sociales  plus 
que  dans  l'instinct  primitif, 
36o.  Dans  l'amour  véritable, 
est  tempérée  parla  confiance, 
ibid.  Quels  caractères  en  sont 
plus  susceptibles,  VI,  i45. 
Moyen  assuré  de  la  prévenir, 
i46. 

Jansénistes  et  autres  sectaires.  Ca- 
ractérisés, VII,  419.  Une  note 
de  la  Julie  relative  aux  jansé- 
nistes, semble  à  Rousseau  être 
la  cause  de  tous  ses  malheurs, 

X,  12. 

Jardins.  Ornements  ridicules  des 
jardins  ré{^uliers,  VII,  121. 
Règles  à  suivre  dans  la  con- 
struction des  jardins.  125. 

Jean  (  saint  ).  Exagérations  re- 
marquables, dans  son  Evan- 
gile, X,  232.  Cité.  Voyez  Bi- 

Jelyote,  acteur  de  l'Opéra.  Ser- 
vice qu'il  rend  à  Rousseau,  II, 
96.  Quelle  part  il  prend  à  la 
représentation  du  Devin  du 
village,  pour  lequel  il  fait  un 
nouveau  récitatif,  i54,  i55, 

JÉRÔME  (  saint  ).  Cité,  IV,  309. 

Jésuites.  Éloignement  de  Rous- 
seau pour  leur  commerce,  II, 
73.  Il  est  convaincu  qu'ils  ne 
l'aimoient  pas,  447-  1'  leur  at- 
tribue la  suspension  de  l'im- 
pression de  V Emile,  ibid. 

JÉsus-CmuST.  Effet  politique  du 
royaume  spirituel  «ju'il  a  (>tabli, 
V,  2  56.  Comparé  à  Socrate, 
IX,  101.  Son  éloge,  considéré 
comme  homme,  XX,  223.  Con- 
sidéré (le  même,  nouveau  pa- 
rallèle avec  Socrate,  245.  No- 
ble projet  auquel  il  est  forcé 
de  renoncer,  246.  Ce  qu'il  fit 
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dans  la  dernière  cène  avec  ses 
disciples ,  X ,  1 06.  Ce  qu'il  faut 
penser  des  miracles  qu'on  lui- 
attribue;  quel  en  fut  l'objet 
réel,  et  quelle  fut  sa  conduite 
à  ce  sujet,  218.  Fut  à-la-fois 
le  plus  sage  des  mortels  et  le 
plus  aimable.  25o. 

Jeu.  L'am.our  du  jeu ,  effet  de  l'a- 
varice et  de  l'ennui,  ne  prend 
que  dans  un  esprit  et  un  cœur 
vides,  IX,  i83. 

Jeux.  Des  jeux  virils  conviennent 
seuls  aux  garçons,  VIII,  237. 

Jeux  de  nuit.  Voyez  Nuit. 

JoDELH  (  l'abbé  de  ).  Rousseau  lui 
écrit  que  les  maux  qui  l'acca- 
blent ne  lui  permettent  pas  de 
se  livrer  à  des  controverses, 
XVIII,  64. 

Joie.  Quand  'die  est  trop  expres- 
sive, elle  arrache  plutôt  des 
larmes  que  des  ris,  VIII,  4o5. 

John  (lord).  Trait  de  ce  jeune 
homme,  qui  a  donné  à  Rous- 
seau l'idée  de  rendre  Emile 
amoureux  avant  de  le  faire 
voyager,  IX,  44 f. 

JoLY  DE  Fleuri,  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Paris.  Pourquoi 
veut  déraciner  toute  loi  natu- 
relle, X,  84-  Son  réquisitoire 
contre  Y  Emile ,   XVIII,    i45, 

i54,  164. 

JoN  VILLE  (M.  de  ).  Envoyé  do 
France  à  Gènes.  Service  qu'il 
rend  à  Rousseau ,  II ,  3 1 .  Rous- 
seau le  revoit  à  Paris  et  se  lie 
avec  lui.  Son  caractère.  Quel 
incident  fait  cesser  cette  liai- 
son, 3Go. 

JoSKPHE.  Historien  juif,  partout 
ailleurs  auroit  été  nu^diocre, 
fut  un  prodige  chez  les  Juifs, 

IV,  77- 
Jugement.  Cette  faculté  n'appar- 
tient qu'<à  un  être  intelligent, 
IX,  20.  Le  jugement  et  la  sen- 
sation ne  peuvent  être  confon- 


dus.  Ce  qui  les  distingue  es- 
sentiellement, 11  ;  XJI,  5i,58. 
Nos  jugements  sont  actifs  ou 
passifs.  C'est  dans  le  premier 
cas  seulement  que  nous  nous 
trompons,  VIII,  355.  Manière 
d'apprendre  à  bien  juger,  359- 

JciGNÉ  (  le  marquis  de  ).  Assiste 
à  une  lecture  des  Confessions 
de  Rousseau,  III,  iii. 

Julie  ou  la  Nouvelle  Héloise  Épo- 
que et  circonstances  de  la  com- 
position de  cet  ouvrage,  II, 
229,  235,  242.  Double  objet 
de  Rousseau  en  le  composant, 
243-,  XVIII,  26.  Pourquoi  il 
n'eu  veut  faire  paroître  la  se- 
conde préface  qu'après  la  pvi- 
blication  de  l'ouvrage,  XVII, 
419,  4^0.  Pourquoi  il  ne  veut 
pas  consentira  sa  re'impression 
en  France,  et  encore  moins  en 
recevoir  un  bénéfice,  428.  Se 
plaint  des  retranchements  que 
Malesherbes  a  fait  faire  à  l'é- 
dition de  Paris ,  II ,  364  ;  XVIII, 
5.  Succès  étonnant  de  ce  livre, 
II,  4ï5.  Opinion  des  femmes  à 
ce  sujet,  4 '8.  Ne  doit  pas  être 
lu  par  des  filles,  VI,  4;  XVII, 
434.  Pourquoi  les  prêtres  sont 
àl'épreuvede  ce  livre,  X,  1 15. 
Est-ce  une  histoire  véritable 
ou  un  roman,  VI,  7,  25.  Pour 
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XX,  3o4-  Justi- 
fication du  style  de  l'ouvrage 
et  des  sentiments  qui  y  sont 
développés,  VI,  12.  Rousseau 
met  sa  quatrième  Partie  à  côté 
de  la  Ptincesse  de  Clèves^  II, 
4  «6.  Kt  la  juge  la  meilleure  de 
tout  lerecueil,XVII,434. Celte 
quatrième  Partie,  et  la  sixième, 
chefs-d'œuvre  de  diction,  II, 
283.  Éloge  particulier  du  style 
de  madame  Wolmar,  VII,  43 1 . 
Julien.  Mot  remarquable  de  cet 
empereur,  IV,  67.  A  quoi  il 
comparoit  le  parler  des  Gau- 
lois, XIII,  216. 

Jure's  d'Angleterre.  Anecdotes  à 
ce  sujet,  XVIII,  41. 

Justice.  Son  premier  sentiment 
ne  nous  vient  pas  de  celle  que 
nous  devons,  mais  de  celle  qui 
nous  est  due,  VIII,  i33.  Trait 
de  l'enfance  de  Rousseau,  à 
l'appurde  ce  principe,  I,  23... 
26.  Le  grand  précepte  d'agir 
avec  autrui  comme  nous  vou- 
lons qu'on  agisse  avec  nous, 
n'a  de  vrai  fondement  que  la 
et    le    sentiment. 


conscience 

VIII,  4»  7-  Justice  et  bonte\  sont 

de  véritables  affections  de  l'a- 

rae ,  ibid. 
Justin.  Cité,  IV,  244. 
quoi  l'intérêt  qu'il  excite  est-il     Justin  (  saint  ),  martyr,  écrivit  le 
si  agréable,  VII,  5o6.  Le  juge-         premier  l'apologie 'de  sa  foi, 
ment  qu'on  en  porte  est  le  oi-  *^'  "^• 

tériiim  sur  lequel  Rousseau  ju-     Juvén.4i,.  Cité,  IV,  246  ;  VIII,  348  ; 
gc  du  rapport  des  autres  coeurs  XI,44;XVn,  4^3. 


K. 


Keit  (Georges)  ,  dit  Milord  Ma- 
réchal. Commmencement  de 
sa  liaison  avec  Rousseau  ,  qui 
bientôt  devient  intime,  III,  12, 
14.  Son  caractère,  16.  Envoie 
à  Rousseau  des  lettres  de  natu- 
ralité,  5o.  Rousseau  se  montre 

XXI.  • 


disposé  à  recevoir  ses  bienfaits, 
et  lui  désigne  sa  gouvernante 
pour  en  être  l'objet,  XVIII , 
437;  XIX,  148.  Rousseau  ne 
voudroit  pas  être  dans  son  tes- 
tament, XVIII,  437.  Il  fait  à 
Rousseau  une  pension  de  six 
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cents  fr. ,  III ,  83.  II  part  pour 
l'Anglctf  rre,et  Rousseau  ne  le 
revoit  plus,  5o.  Rousseau  lui 
propose  d'écrire  la  vie  du  (vé- 
nérai Keit,  son  frère,  et  lui  de- 
mande des  mémoires  à  ce  su- 
jet, XVIII,  432,  437,  487. 

Inquiétudes  de  Rousseau  sur 
là  perte  présumée  de  son  ami- 
tié, XIX,  478,  488.  Constance 
des  sentiments  de  Rousseau 
pour  lui,  et  accusation  calom- 
nieuse de  d'Alembert  à  ce  su- 
jet, III,  i5,  5o. 

Keit  (Jacques),  frère  du  précé- 
dent. Ses  services  en  Prusse, 
III ,  12.  Notice  sur  ce  général , 
dont  Rousseau  desiroit  écrire  la 
vie,XVm,432. 

Kingston  (le  duc  de).  Mention 


de  ses  liaisons  avec  madame  de 
la  Touche  ,  Il ,  22. 

KiRCHER.  Ce  qu'il  pense  sur  les 
clefs  en  musique,  XIV%  167. 

KiRKEBERCHER  ,  Rcrnois.  Ses  rela- 
tions avec  Rousseau,  III,  91  , 
io5,  108. 

Klviogg,  ou  Jacques  Gcjer.  Cul- 
tivateur qui  a  donné  l'idée  du 
Socrate  i-usticjue,  XVIII,  44^  ; 
XIX,  34.  Voyez  ce  mot. 

Klupffel.  Comment  Rousseau  fit 
sa  connoissance  ,  II ,  110.  Dé- 
bauche qu'il  se  permet  cher 
lui  à  la  suite  d'un  souper,  1 1 8. 

KocK.  Son  Tableau  des  révolu- 
tions de  l'Europe ,  cité,  V,  3i2. 

KoLBEN  ou  KoLBE.  Son  Voyage  au 
cap  de  Bonne-Esperance ,  cité , 
IV,  3 10. 


L.VBERius,  chevalier  Romain.  Com- 
ment fut  forcé  par  César  de 
monter  sur  le  théâtre  ,  et  com- 
ment il  vengea  son  honneur 
flétri,  VI,  398. 

Lac  de  Genève.  Attrait  particu- 
lier qu'avoit  ce  lac  pour  Rous- 
seau ,  I,  221  ;  II,  236. 

La.  CalprenÈde.  Sa  Cléopntre 
et  sa  Cassandre,  citées  ,  VIII , 
424. 

Lacets.  PoOrquoi  Rousseau  ap- 
prend à  faire  des  lacets,  et  quel 
usage  il  en  fait,  III,  21  ;  XVIII, 
194,  226,  456. 

L.\c,RETELi,E  jeune.  Son  Histoire 
de  France  pendant  le  dix-hui- 
tième siècle,  citée,  III ,  169; 
X,  i32. 

L.V  Fontaine.  Ses  fables  ne  con- 
viennent point  aux  enfants  , 
VII,  267;  VIII,  166.  Temp. 
propre  à  <  cMte  lecture  ot  pr>- 
cautions  à  v  observer,  4^»3.... 

^47.  Cité,  iir,  85,  \vi/i  •..?. 


Laïs.  Mot  sans  esprit  d'Aristippo 
à  son  sujet ,  IX,  186. 

Lait.  Si  le  choix  du  lait  de  la  mère 
ou  d'une  autre  est  indifférent, 
VIII ,  25.  D'abord  séreux,  puis 
prend  de  la  consistance,  5o. 
Celui  des  femelles  herbivores 
plus  doux  que  celui  des  carni- 
vores ,  53.  Se  caille  toujours 
dans  l'estomac,  54- 

Lalive  (M.  de),  frère  de  M.  d'Épi- 
nay.  Ses  relations  avec  Rous- 
seau, II ,  345. 

Laliaco,  de  Nîmes.  Se  lie  avec 
Rousseau  par  lettres,  III,  89. 

Lalande.  Uousseau  le  remercie 
de  son  extrait  du  Dictionnaire 
de  nuisi(|ue  ,  XX,  92. 

Lambercier,  ministre  à  Bossev. 
Rousseau  mis  en  pension  chez 
lui,  l,  i5.  Récit  d'une  expédi- 
tion nocturne  connnandée  par 
lui  à  Rousseau  (jui  s'<'n  tire 
avec  honneur,  VIII ,  2i4-  His- 
toire du  noyer  de  la  terra,«<se, 
1,29.  Châtiment  terrible  .infant 


qu'injuste  qu'il  inflip^e  à  Hous- 
seau  ,  et  ce  qui  en  résulta  ,  23. 

Lambercîer  (mademoiselle).,  sœur 
du  précédent.  Son  caractère,  I, 
l8.  Kffet  d'une  punition  qu'elle 
iniligedeux  fois  à  Rousseau,  'i  i . 

Lambert  (ujadame).  Ses  rapports 
avec  Rousseau,  II,  356.       • 

Lamoignon  (  le  président  de  ),  II, 
20. 

Lamoionon  (  le  chancelier  de  ). 
Ami  des  jésuites,  II,  44^- 

Lamoiokon  ije  Malesherbes.  f^oy. 
Malesherbes. 

La  Motte.  Son  opinion  sur  les 
progrès  de  la  raison  humaine, 
.  IX ,  1 75.  Cité,  XIV,  69  ;  X  VIII , 
29. 

LAMY(le  P.),  oratorien.  Rous- 
seau étudie  ses  Entretiens  sur 
les  Sciences,  I,  34 1-  Pnis  ses 
Traités  de  Géométrie  et  d'Algè- 
bre. Il  le  regarde  comme  un  de 
ses  auteurs  favoris  ,  35o. 

La  Nauze  (de).  Cité,  XIV,  122. 

Lanqaqe.  La  vue  et  l'ouïe  en 
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musique 
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sont 


les  seuls  organes,  XIII,  i44- 
Avantages  du  langage  du  geste 
sur  celui  de  la  parole,  ibid. 
(  Voyez  Signes.  )  La  parole  plus 
propre  à  émouvoir  le  cœur, 
147;  IX,  624.  Le  geste  auroit 
suffi  si  nous  n'eussions  eu  que 
des  besoins  physiques,  XIII, 
148,  i5i.  (Voyez  Langues.) 
Vices  de  langage.  (Voyez  En- 
fants. ) 

Langey  (le  seigneur  de).  Ques- 
tion singulière  que  lui  fait  Mon- 
taigne, IX ,  157. 

Langue  des  signes.  Voyez  Signes. 

Langue  naturelle.  S'il  y  a  une  lan- 
gue naturelle.  Moyen  de  la  rap- 
prendre ,  IV,  235;  VIII,  68. 

Langue  française.  S'il  est  vrai 
qu'elle  soit  la  plus  chaste  des 
langues,  IX,  i34-  Est  peu  pro- 
pre à  la  poésie  et  point  du  tout 


à   la   musique  ,    XIII 
233. 

^angue  latine.  Étude  que  fait 
Rousseau  de  celle  langue,  I, 
i38,  170  Rousseau  dit  qu'il 
n'a  jamais  pu  écrire  ni  parler 
dans  cette  langue,  35 1. 

Langue  grecque.  Son  avantage 
comparativement  aux  nôtres, 
XIII,  196. 

Langue  italienne.  N'est  pas  par 
elle-même  une  langue  musi- 
cale, XIII,  169.  De  toutes  les 
langues  européennes  est  la  plus 
propre  à  la  musique  ,  240. 

T^angues.  Difficulté  de  donner  à 
leur  invention  et  leur  établis- 
ment  une  origine  naturelle,  IV, 
232.  Quel  a  dû  être  le  premier 
langage  de  l'homme,  2.;6.  Ob- 
jection sur  les  avantages  de 
leur  institution,  334-  Caractère 
distinctif  de  la  première  lan- 
gue, XIII,  i53.  L'origine  plus 
ou  moins  ancienne  des  lan- 
gues tient  aux  trois  différents 
états  de  la  civilisation  ,  et  leurs 
différences  caractéristiques  ont 
our  principale  cause  le  cli- 
72.  Celles  du  Midi  com- 
parées à  celles  du  Nord  ,  190, 
192.  Les  langues  modernes 
n'ont  pas  de  véritable  accent; 
on  y  supplée  par  des  accents  , 
i65.  Langues  dérivées  se  con- 
noissent  par  la  différence  de 
l'oi  thographe  à  la  ponctua- 
tion, 169.  Rapport  de  la  langue 
forme  du  gouvernement, 
L'étude  des  langues  hors 
de  ia  portée  du  premier  âge, 
VIII,  157.  Cette  étude  mène 
à  celle  de  la  grammaire  géné- 
rale ,  IX,  172. 

La>oue,  comédien.  Fait  recevoir 
au  théâtre  françois  le  Narcisse 
de  Rousseau,  II,  170. 

?  \   Porte  (l'abbé  de).    Éditeur 
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des    Œuvres    de    Rousseau  , 
XVII,  343;  XVIII,  3i5. 

Lap.u (madame).  Rousseau  donne 
à  sa  fdie  des  leçons  de  musi- 
que. Caractère  de  l'une  et  de 
l'autre  ,  1 ,  278. 

LAt\>\GE  (fr.adame  de).  Comment 
Rousseau  t'ait  connoissance  de 
cette  dame.  Récit  des  amours 
de  Rousseau  avec  elle,  I,  366. 
Résolution  vertueuse  qui  le 
porte  à  ne  la  plus  voir,  383. 

Laroche,  valet  de  chambre  de  ma- 
dame de  Luxembourg,,  chargé 
par  elle  de  faire  la  recherche 
d'un  des  enfants  de  Rousseau 
pour  le  retirer  des  Enfants- 
Trouvés,  II,  434-  Expédie  à 
Rousseau  ses  papiers  après  sa 
fuite,  III,  3i. 

La  RocnEtOLCAULD.  Auteur  des 
Maximes^  livre  triste  et  déso- 
lant, principalement  pour  la 
jeunesse,  I,  160.  Cite,  IV,  88. 
Son  triste  livre  ne  sera  ja- 
mais goûté  des  bonnes  gens, 
ibici. 

La  Roque  (le  comte  de),  neveu 
de  madame  de  Vercellis.  S'in- 
téresse à  Rousseau,  I,  1 19.  S'y 
prend  mal  pour  lui  faire  avouer 
le  vol  qu'il  a  counnis  ,  I24-  ^^ 
fait  entrer  chez  le  comte  de 
Gouvon,  i32. 
La  Selle  (madame),  hôtesse  de 
Rousseau  à  Paris.  Idée  de  la 
compagnie  qui  s'y  rassembloit, 

H.  99- 
Lasus  ou  Lassls,  poète  et  musi- 
cien   grec,    cité,    XIV,    29-, 

444- 

L.\rouR  (  la  comtesse  de  ).  Dans 
quelle  société  Rousseau  la 
connut ,  I,  307. 

Latoir  (madame),  écrit  à  Rous- 
seau sous  le  nom  de  Julie.  Il 
lui  siiuhaite  de  ne  jamais  trou- 
ver de  Saint -Preu.v,  XVIII, 
36. 


Latour,  peintre.  Fait  le  portrait 
de  Rousseau  qui  est  exposé  au 
salon.  II,  393.  Rousseau  le  juge 
très  ressemblant ,  XIX,  i  5o ,  et 
consent  à  ce  qu'il  soit  gravé, 
en  y  mettant,  non  pas  son  nuin, 
mais   sa  devise,   XVIII,    i56. 

•  Rousseau  accepte  l'ofl're  qu'il 
lui  fait  de  faire  un  second  por- 
trait de  Hii  et  de  le  lui  envoyer, 
XIX,  i3. 

LArTREC  (le  comte  de),  maréchal 
de  France.  Effet  de  ses  pro- 
messes à  Rousseau,  I,  3o8. 

Lai:zl>  (le  duc  de).  Son  insolence 
vis-à-vis  de  Louis  XIV.  Com- 
ment punie,  XI,  96. 

Lauzvn  (la  duchesse  de),  née 
Boufflers.  Petite-fille  de  ma- 
dame de  Luxembourg.  Son  ca- 
ractère dans  sa  jeunesse.  Ce  qui 
arrive  à  Rousseau  à  son  occa- 
sion, II,  399. 

Lazaret  de  Gènes.  Séjour  qu'y  fit 
Rousseau  ,  II ,  3o. 

LÉA>nRE.  Voyez  Héro. 

Le  Beac.  Ses  Aventures,  citées. 
IX,  118. 

Le  BÈ(;iE  de  Presle,  médecin. 
Sa  relation  surla  mort  de  Rous- 
seau, et  son  récit  à  cet  égard, 
opposé  à  celui  de  Corancez, 

III,  182...   187. 

Le  Blond  ,  consul  de  France  à 
Venise,  II,  32.  Service  qu'il 
rend  à  Rousseau  après  sa  sor- 
tie de  chez  l'ambassadeur,  54 
Rousseau  perd  l'occasion  de  le 
revoir  à  ^lontmorenci ,  359. 

LeCat.  Auteur  d'une  réfutation 
du  Discours  sur  les  Sciences, 
sous  le  nom  d'un  académicien 
de  Dijon.  Lettre  de  Rousseau 
au  sujet  de  cette  réfutation, 

IV,  i33. 

Leduc  (Goton),   nièce  de  Thé- 
rèse Levasseur,  II ,  95. 
LÉGAL  (M.  de),  joueur  d'cch6c> 
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Je  la  connoissance  de  Rous- 
seau, II,  i8. 

Législateur.  Ce  qu'il  doit  être,  et 
sa  nécessité  pour  constituer  ce 
qu'on  appelle  la  république, 
V,  1 39 ,  1 4  ï  •  Ne  pouvant  avoir 
aucune  autorité  par  lui-même, 
est  forcé  de  recourir  à  l'auto- 
rité divine,  1 44 -Véritable  preu- 
ve de  sa  mission  ,  i45.  Cfjoix 
du  mf)ment  propre  pour  l'in- 
stitution politique,  i53.(  V^oj. 
l'article  suivant.  )  Esprit  des 
anciens  lé^rislateurs,  V,  2  83. 

Législation.  Ses  deux  principaux 
objets ,  V,  1 55.  Des  divers  sys- 
tèmes de  léfjislation,  i5G. 

Le  M.^ître,  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  d'Annecy.  Son 
caractère.  Reçoit  Rousseau 
chez  lui  comme  pensionnaire, 
I,  176.  Quitte  brusquement  sa 
j)lace.  Rousseau  l'accompagne 
dans  sa  fuite,  et  l'abandonne 
à  Lyon,  i85....  187.  Malheur 
qu'il  éprouve,   191. 

Le  M.\ure,  célèbre  actrice  de  l'o- 
péra ,  XV,  1 89. 

L'ExcLOS  (  mademoiselle  Ninon 
de).  Opinion  de  Rousseau  sur 
sa  morale,  IX,  261,  3i6. 

Lemeps.  Ses  liaisons  avec  Rous- 
seau ,  II,  i5o. 

Lenôtre.  Avoit  planté  le  jardin 
du  château  de  Montmorency, 
11,373. 

Léon  (l'abbé  de),  depuis  cheva- 
lier de  Rohan.  L'une  des  pre- 
mières connoissanceS  de  Rous- 
seau à  Paris,  I,  10. 

LÉOMUAS.  Comparaison  tirée  de 
sa  mort ,  IX  ,  loi. 

Leroy  (  Jean-D;)vid),  académi- 
cien, XVII,  348. 

Le  Sage,  père;  savant  Genevois, 
professeur  de  mathématiques 
et  de  physique.  Ses  liaisons 
avec  Rousseau,  XlII,  4oi. 

Lespinasse    (  mademoiselle   de  ). 


Pourquoi  ne  dcvoit  pas  aimer 
Rousseau,  II,  43o. 

Lessert  (madame  de).  Voyez, 
Delessert. 

L'Etang  (M.  de  ) ,  vicaire  de 
Marcoussis.  Voyez  plus  bas 
l'article  Marcoussis. 

Lettre  sur  la  musique  française  y 
XIII,  2  23.  Circonstances  de  la 
composition  de  cet  ouvra^je, 
et  effet  de  sa  publication,  II, 
.66. 

Lettre  h  d'Alem  hert  sur  les  Spec- 
tacles. En  quelles  circonstan- 
ces et  à  quelle  occasion  Rous- 
seau compose  et  publie  cet  ou- 
vrage, II,  335  ;  XI,  5.  Juge- 
ment qu'il  en  porte,  II,  337- 
C'étoit  son  ouvrage  de  prédi- 
lection,  XX,  324.  Son  juge- 
ment sjin-  la  réponse  que  d'A- 
lembert  y  a  faite,  XI,  i85; 
XVII,  379. 

Lettres.  Celles  des  solitaires  lon- 
gues et  rares.  Celles  des  gens 
du  monde  fréquentes  et  cour- 
tes,  VII,  232.  Inaptitude  de 
Rousseau  pour  ce  genre  d'é- 
crire, et  fatigue  qu'il  lui  fait 
éprouver,  I,  164. 

Lettres  écrites  de  la  montagne.  A 
quelle  occasion  Rousseau  com- 
pose cet  ouvrage ,  III,  34-  Effet 
que  produit  cet  ouvrage  en 
Suisse.  Il  est  brûlé  à  Paris , 
56. 
Lettres  écrites  de  la  campagne.  A 
quelle  occasion  elles  parois- 
sent.  Quel   en  étoit   l'auteur, 

34-    , 

Lettres  élémentaires  sur  la  Botani- 
(jue.  Epoque  de  la  composition 
de  cet  ouvrage.  Sa  continua- 
tion par  un  professeur  de  bo- 
tanique anglois,  295. 

Lettres  persanes  ,  ouvrage  de 
Montesquieu.  Éloge  du  style 
de  cet  ouvrage,  XVI?I,  219. 
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Lettres  portugaises.  Si  elles  sont 
l'ouvrage  d'une   femme  ,  XI , 

Levassevb,  père  de  Thérèse.  Son 
caractère,  II,  il 6.  Sa  mort, 
i86. 

Levassedr  (madame),  mère  de 
Thérèse.  Caractère  de  cette 
femme ,  II ,  83  ,  1 1 7,  2 1 6.  Sert 
de  secrétaire  à  Rousseau,  11 5. 
Sert  de  prétexte  aux  amis  de 
Rousseau  pour  lui  chercher 
querelle,  2-7.  Son  mauvais 
procédé  envers  Rousseau  ,  qui 
le  déride  à  s'en  séparer,  325. 
Reçoit  de  Griinm  une  pension 
de  3oo  livres ,  et  vient  demeurer 
à  Deud,  35/t. 

Levassei'R  (Thérèse).  Ce  qu'étoit 
cette  fille,  et  ce  qui  dispose  et 
décide  enfin  Rousseau  à  s'at- 
tacher à  elle,  H,  Bo.^crupule 
de  Thérèse  à  ce  sujet  ,81.  Son 
esprit  incapahle  de  toute  cul- 
ture ,  82.  Ce  qu'étoit  sa  famille, 
94-  Consent  avec  beaucoup  de 
peine  à  l'abandon  de  ses  en- 
fants, loi.  Trait  de  simplicité 
de  cette  fille  relativement  au 
chapelain  Klupffel,  120.  Con- 
trariétés que  Rousseau  éprouve 
dans  son  mi'nage  par  le  fait  de 
la  mère  Levasseur,  i4i  ;  et  de 
sa  famille,  218.  Rousseau  n'a 
jamais  ressenti  d'amour  pour 
elle,  210.  Elle  ne  répond  pas 
à  ce  qu'il  atJendoit  d'elle  sous 
le  rapport  de  l'attachement , 
212.  Mécomptes  que  Rousseau 
éprouve  dans  sa  société  in- 
lime,  220.  Etoit  peu  enten- 
due, peu  soigneuse,  et  fort 
dépensière,  44'  ■  Rousseau  s'a- 
perroil  de  la  diminution  de  son 
atlaclu  ment.  Quelles  en  é- 
toient  les  causes,  III ,  10.  Elle 
va  le  rejoindre  à  Motiers,  1 1. 
Comment  par  ses  propos,  ses 
suggestions  ,    et    les    moyens 


qu'elle  emploie,  elle  influe  sur 
la  conduite  et  la  manière  de 
voir  de  Rousseau  ,  74-  Elle  de- 
vient réponse  de  Rousseau. 
Circonstances  de  ce  mariage, 
170.  Chagrins  qu'elle  lui  fait 
ressentir,  XX,  260.  Opinion 
qu'avoient  de  cette  femme  tous 
les  amis  de  Rousseau  ,  III ,  77. 
Elle  écrit  à  Corancez  pour 
prouver  que  la  mort  de  Rous- 
seau  n'avoit  pas  été  volontaire , 
Î87.  Pourquoi  soupçonnée  d'ê- 
tre la  cause  de  la  mort  de  Rous- 
seau, 189,  191. 

Lévite  d'Ephraim  (le).  Composi- 
tion de  cet  ouvrage,  II,  i^6S. 
Pourquoi  Rousseau  le  regar- 
doit  comme  un  de  ses  ouvra- 
ges de  prédilection,  478. 

Levreky  (Jean  ).  Martyr  de  la  li- 
berté à  Genève  ,  XI ,  162. 

L'Hôpital  (le  marquis  de).  A 
quelle  occasion  Rousseau  cor- 
respond avec  lui,  II,  45. 

Liberté  ou  Libre  arbitre.  Est  ce 
qui  distingue  l'homme  des  ani- 
maux, IV,  226.  Preuves  en  sa 
faveur,  VU,  4 16.  Son  existence 
prouvée  ne  rend  pas  la  prière 
inutile,  418.  Voyez  Religion 
naturelle. 

Liberté  bien  réglée.  Seul  instru- 
ment d'une  bonne  éducation  , 
VIII,  121.  V^oyez  Education  y 
Enfants. 

Liberté  civile  ou  politique.  Pre- 
mier des  biens.  Quel  est  l'hom- 
me vraihieni  libre,  VIII,  10^, 
Dj-HuTtion  de  la  liberté  poli- 
tique ,  et  en  quoi  elle  consiste , 
X,  37.).  Est  une  conséquence 
de  la  nature  de  l'homme,  V, 
99.  Ke  peut  être  alién»  e,  IV, 
287  ;  V,  i()3.  Ce  qui  distingiie 
la  liberté  naturelle tle  la  liberté 
civile,  117.  Est  un  des  prin- 
cipaux objels  de  la  h'gislalion, 
i5;").  INc  se  maintient  peut-être 
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qu'à  l'appui  de  l'esclavage , 
^12.  Comment  concilier  la  li- 
berté avec  le  principe  de  la 
pluralité  des  voix  ,  225  ;  est  un 
aliment  de  bon  suc ,  mais  de 
forte  digestion ,  SoQ  ;  et  in- 
compatible avec  le  repos  ,281. 
Peut  exister  sous  toute  espèce 
de  gouvernement.  Elle  est  dans 
le  cœur  de  l'homme,  IX,  447- 
Application  de  celte  rnaxime  à 
Emile  esclave  dans  Alger,  5 16. 
Voyez  Corps  ■politicfue ^  Gou- 
vernement. 

Libertinage.  L'amour-propre  fait 
plus  de  libertins  que  l'amour, 
IX  ,  149.  (  Voyez  Opinion  y 
Tempérament.  )  Effet  de  ce 
vice  sur  l'esprit  et  le  caractère, 
157. 

Libraires.  Ce  que  Rousseau  pen- 
soit  de  ceux  de  Paris,  II ,  106. 

Librairie  (  commerce  de  la  ). 
V^oyez  Hollande. 

LiCHAON,  de  Samos,  ajoute  une 
huitième  corde  à  la  lyre,  XV, 
204. 

Ligne  (le  prince  de).  De  quelle 
manière  on  veut  l'engager  à  of- 
frir à  Rousseau  un  asile  dans 
ses  terres,  XVI,  106,  116.  A 
quelle  époque  il  est  en  relation 
avec  Rousseau  ,  III ,  1 78. 

Lisant  (de),  gouverneur  du  fils 
de  M.  d'Épinay ,  s'approprie 
des  vers  de  Santeul,  II,  289. 
Madame  d'Epinay  l'emmène  à 
Genève ,  3o5,  3o6. 

Linné.  Jugement  sur  ce  célèbre 
naturaliste,  III,  89,  829;  XII, 
376.  Observations  sur  son  sys- 
tème ,  ibid. ,  435. 

LiNus.  Passoit,  ainsi  qu'Orphée, 
pour  l'auteur  des  premières 
hymnes  ,  XIV,  356. 

Lisbonne.  Réflexions  sur  le  dé- 
sastre de  celte  ville,  à  l'occa- 
sion du  poème  de  Voltaire  sur 
le  même  sujet ,  XVII  ,218. 


Lisière.  Laisse  une  mauvaise  dé- 
marche aux  enfants,  VIII,  91. 

LiVR  (  M.  de  la  ) ,  frère  de  M.  d  É- 
pinay.  Voyez  Lalive. 

Livius  Drusus.  Vouloit  que  sa 
maison  fût  construite  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  vît  tout  ce  qui 
s'y  faisoit,  VII ,  39. 

Livres.  N'apprennent  qu'à  parler 
de  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et 
font  négliger  le  livre  du  mon- 
de ,  VIII,  3i5;  IX,  401.  En 
matière  de  morale ,  ne  sont 
point  utiles  aux  gens  du  mon- 
de, VI,  16.  Cette  utilité  bien 
bornée,  les  hommes  se  con- 
duisent toujours  plus  par  leurs 
passions  que  par  leurs  lumiè- 
res,  XVIII,  io4,  124;  XX, 
14.  Quels  sont  ceux  qui  con- 
viennent aux  campagnards  et 
aux  gens  de  province  ,  VI,  i  7. 
C'ost  pour  eux  qu'il  faut  écrire, 
20.  Pourquoi  les  romans  sont- 
ils  dangereux  ,  et  moyen  de  les 
rendre  utiles,  19.  Effets  des 
livres  d'amour  ,  74.  (  Voyez 
iîomans.)  Règles  pour  lire  avec 
fruit ,  70.  Règle  pour  juger  si 
un  livre  est  utile  ou  pernicieux, 
366;  X,  187. 

Livres  de  voyages.  Menteurs,  in- 
complets, et  insuffisants,  IX, 
40.. 

TJvres  sacrés.  L'homme  n  en  a  pas 
besoin  pour  connoître  ses  de- 
voirs ,  IX ,  9 1 .  Tous  écrits  dans 
des  langues  inconnues  aux 
peuples  qui  suivent  la  religion 
que  ces  livres  enseignent ,  ibid. 
Nécessité  de  les  lire  tous  et  de 
les  comparer,  pour  s'assurer 
de  là  vérité,  78,  79. 

LoBKOWiTz  (le  prince  de).  Ses 
opérations  militaires  en  Italie, 
II,  45. 

Locke.  Ses  divers  ouvrages  cités 
ou  réfutés:  Son  traité  du  Gou- 
vernement civil,  IV,  329.  Ses 
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Pensées  sur  léducation  des  en- 
/a«f5,VIII,4,  II  5,  193,198, 
343  ,  460  ;  IX  ,  199.  Son  Essai 
sur  t'cntendement  humain^  39. 
Jjoi  naturelle.  Erreurs  des  juris- 
cousulles  et  contradictions  en- 
tre eux,  dans  la  définition  de 
ce  mot ,  IV,  2o4- 

Loi.  Son  objet  et  sa  définition, 
V,  i36,  137.  Cette  définition 
étoit  encore  h  faire,  IX,  4^4- 
Peut  seule  concilier  la  liberté 
et  la  soumission  à  l'autorité 
publique ,  IV,  363.  Toujours 
impuissante  si  les  mœurs  ne 
disposent  pas  à  lui  obéir,  370. 
La  mettre  au-dessus  de  Ihom- 
me  ,  problème  insoluble,  V, 
382.  Il  lui  manquera  toujours 
ce  qui  appartient  aux  lois  de 
de  la  nature,  l'inflexibilité, 
VIII,  107.  Doit  être  formelle- 
ment abrogée  ou  sévèrement 
maintenue,  V,  35 1.  Division 
des  lois  en  trois  classes,  i58. 
Causes  du  respect  qu'on  porte 
aux  anciennes  lois,  2o3.  Au- 
cune loi  politique  ou  fonda- 
mentale qui  ne  se  puisse  révo- 
quer, 219.  Esprit  {général  des 
lois  de  tous  les  pays  :  favori- 
ser le  fort  contre  le  foible , 
VIII,  419-  ^^  bonnes  lois  fa- 
ciles à  faire;  la  fjrande  diffi- 
culté est  de  les  approprier  tel- 
lement aux  bommes  et  aux  cho- 
ses ,  <(ne  leur  exécution  s'en- 
suive naturellement,  XIX,  87. 
iXe  peuvent  réj'jler  les  choses 
de  mœurs  et  de  justice  univer- 
selle, mais  seulement  colles  de 
justice  particulière  et  (le  droit 
rij;.)iueux,  88.  Comment  elles 
influent  sur  les  mœurs  et  rc-ci- 
proquenjent  ,  ibid.  ;  IV,  369. 
Voyez  OpiniDU  publique. 
LoLMF.  (  M.  de  ),  avocat.  Quel  ser- 
vice il  rend  à  Rousseau,  II,  (j3. 


LoNGVEViLi.E  (madame  de).  Ce 
qu'elle  eût  été  à  la  place  de 
madame  de  Warens,  I,  71. 

Lor.ENZà  (la  dame),  vieille  in- 
tendante de  l'hospice  des  Ca- 
téchumènes, à  Turin,  I,  gS, 

97- 

LortENZT,  intendant  de  madame 
de  Vercellis,  I  117.  Sa  ma- 
nière d'agir  à  l'égard  de  Rous- 
seau, I  ig. 

LoRENZY  (  le  chevalier  de  ).  Com- 
plaisant de  madame  de  Bouf- 
flers,  11,374.412,433. 

Lotophages.  Idée  qu'Homère  don- 
ne de  ce  peuple ,  VIII ,  253. 

Louche.  Précaution  pour  qu'un 
enfant  ne  le  devienne  pas ,  VIII, 

Louis  XIV.  Son  manifeste  poui 
le  soutien  de  ses  pr('tendus 
droits  sur  les  Pays-Bas,  cité, 
IV,  286.  Trait  de  ce  prince, 
justement  irrité  contre  le  duc 
de  Lauzun,  XI,  g6. 

Lotis  XV.  Réponse  d'un  vieux 
gentilhomme  à  ce  prince,  IX, 
i63. 

Loi'LiE  (M.),  auteur  d'un  écho- 
mèti-e  y  espèce  d'échelle  gra- 
duée connue  en  musique,  XIV, 
280. 

LoTSEAU  KE  Mavléon.  Comment 
Rousseau  fait  sa  connoissancc  ; 
haute  opinion  qu'il  a  de  lui. 
ICloge  de  sa  défense  de  M.  de 
Portes,  II,  352.  Parle  à  Rous- 
seau du  Cn  lit  rat  social  avaiit 
qu'il  soit  connu  du  public, 
455. 

LrcAjx.  Cité,  IV,  297. 

LtciLE.  Cité.  XIV,  5i. 

EixnÉCE.  Cité,  XIV,  443. 

Lucrèce,  tragédie  en  prose  com- 
mencée par  Rousseau,  et  dont 
il  ne  reste  que  de  courts  frag- 
ments, XI,  477- 

LiimMO.  Jugement  sur  ce  savant 
botaniste,  III ,  89. 
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Lri,M.  Fait  chasser  Corelli  do 
France,  XIII,  257.  Son  harmo- 
nie préférable  à  celle  de  ses 
successeurs,  366.  Son  talenl. 
comparé  à  celui  de  Rameau  , 
390.  Fait  jouer  pour  hii  seul 
son    opéra    d^Àrmidc^    XVII, 

l32. 

LuLLiN,  professeur  à  Genève.  Ses 
liaisons    avec   Rousseau  ,   II  , 
180. 
LuTOLn ,  musicien.  Console  Rous- 
seau après  le  concert  de  Lau- 
sanne ,  1,217. 
Luxe.  Va  rarement  sans  les  arts 
et  les  sciences,  et   jamais  ils 
ne  vont  sans  lui,  IV,  2^.  La 
corruption  des  mœurs  qui  en 
est  la   suite,  entraîne  la  cor- 
ruption du  goût,  27,  86.  Ta- 
bleau des  maux  qu'il  produit, 
106,  i3o,  3i8.   Melon  est  le 
premier  qui  en  ait  fait  l'apo- 
lofjie  ,  i3o.  Exemple  d'un  luxe 
nolile  et  sans  danger,  V,  296. 
Ce  n'est  pas  par  des  lois  somp- 
tuaires  qu'on  peut  l'extirper, 
297,  ïî  y  a ,  à  dédaigner  le  luxe, 
moins  de  modération  que  de 
goût,VIÎ,  216.  L'opinion  tour- 
née en  sa  faveur,  anéantit  l'in- 
égalité des  rangs ,  XVII,  398. 
Luxembourg   (le  maréchal   de). 
Commencement    des   liaisons 
de  Rousseau  avec  lui,  II,  373. 
Simplicité    du    commerce   qui 
s'établit  entre   ce  seigneur  et 
Rousseau  ,     376.     Conditions 
queRousseau  lui  propose  pour 
en  assurer  la  durée,  XVII,  376, 
38o.  Rousseau  lui  donne  son 
portrait  et  reçoit  en  échange 
le  sien,  et  celui  de   la  maré- 
chale,   II,    393.    En   peu    de 
temps  il  perd  sa  sœur,  sa  fille, 
et  son  fils  unique,  422.  Assiste 
à  la  visite  du  F.  Come  à  Rous- 
seau ,  455.  Ses  derniers  adieux 
à  Rousseau,  474-  Sa  mort,  IH, 


47.  Intentions  de  Rousseau  sur 
le  legs  qu'on  lui  dit  que  le  ma- 
réchal a  voit  fait  en  sa  faveur, 

49. 
LuxF.MBOunfi  (madame  de).  Com- 
mencement de  ses  liaisons  avec 
Rousseau  ,  Il ,  373.  Son  por- 
trait, 375.  Rousseau  lui  lit  sa 
Nouvelle  Hélohe ,  38o.  Il  fait 
pour  elle  une  copie  de  cet  ou- 
vrage, 38i  ;  et  y  joint  le  ma- 
nuscrit des  Amours  de  milord 
Edouard ,  383.  Motifs  de  Rous- 
seau pour  croire  qu'il  a  en- 
couru son  inimitié ,  1 ,  1 66  ;  I  f . 
38i,  395,  426.  Se  chat;ge  du 
soin  de  faire  imprimer  \ Emile, 
398,  !\?>Ç>.  Veut,  d'après  l(!s 
aveux  que  lui  fait  Rousseau, 
retirer  un  de  ses  enfants  des 
Enfants-Trouvés,  et  ne  réussit 
point,  434;  XVIII,  21,  32.  Sa 
conduite  lors  du  décret  porté 
contre  Rousseau  ,  II,  469.  Ses 
dernières  relations  avec  Rous- 
seau ,  III,  48.  Il  désire  qu'on 
la  consulte  sur  son  projet ,  en 
1768,  de  se  retirer  dans  une 
des  îles  de  l'Archipel,  XX, 
i64-  Nouveau  témoignage  de 
sa  confiance  en  elle  à  cette 
époque,  172.  De  tous  ses  en- 
nemis ,  Rousseau  la  croit  seule 
capable  de  retour,  3i5.  Opi- 
nion que  définitivement  il  con- 
serve d'elle  et  de  ses  procédés, 
398. 

Luxembourg  (  le  comte  de).  Cau- 
ses de  la  mort  de  ce  jeune 
homme,  II,  422. 

Lycurgue.  Ce  qu'il  fit  avant  de 
donner  des  lois  à  sa  patrie, 
V.  142.  Esprit  de  sa  législa- 
tion, V,  285.  Pour  déraciner 
la  cupidité  à  Sparte,  il  n'a- 
ncantit  pas  la  monnoie,  mais 
il  en  fit  une  de  fer,  SSg. 

Lycurgue,  orateur  grec.  Cité,  II, 
884. 
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Lydiens.  Comment,  dans  une  di- 
sette, ils  donnèrent  le  change 
à  leur  raim,VIJI,  ?,58. 

Ljon. 
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Régie  suivie  dans  l'admi- 


nistration municipale  de  cett" 
ville,  V,  362.  Jugement  porté 
sur  l'état  des  mœurs  de  ses  ha- 
bitants, I,  241. 


M. 


MvBLY  (l'abbé  de).  Bons  offices 
qu'il  rend  à  Rousseau,  II,  6. 
Une  lettre  qu'il  écrit  relative- 
ment aux  Lettres  de  la  monta- 
gne, le  fait  considérerparRous- 
seau  comme  étant  devenu  son 
ennemi ,  III ,  5 1  ;  XIX  ,  98.  Ju- 
gement sur  ses  ouvrages  de 
politique,  et  notamment  sur 
ses  Entretiens  de  Phocion , 
XVIII  ,  463.  Trace,  ainsi  que 
Rousseau,  un  plan  de  consti- 
tution pour  la  Pologne.  Cet 
ouvrage  cité,  V,  335. 

Mably  (M.  de),  grand  prévôt  de 
Lyon.  Confie  l'éducation  de 
ses  enfants  à  Rousseau,  I, 
393.  Conserva  pour  lui  de  l'a- 
mitié après  qu'il  eut  quitté  cet 
emploi ,  H,  6. 

Mably  (madame  de).  Entreprend 
de  former  les  manières  de 
Rousseau,  qui  devient  amou- 
reux d'elle,  I,  395. 

Machiavel.  Son  livre  du  Prince 
est  le  livre  des  républicains, 
V,  181.  Cité,  127,  144,  181. 

ÎMachines  pour  l'étude  de  la  phy- 
sique. Il  faut  que  l'enfant  les 
fasse  lui-même.  Inconvénient 
de  leur  multiplicité,  VIII,  298. 

Macrobe.  Cité  au  sujet  du  beau 
prologue  de  Laberius  ,  VI  , 
398. 

Maqnijicence.  C'est  l'ordre  rendu 
s(>nsibledanslegrand,VII,  21 5. 

Mahomkt.  Eloge  de  son  système 
politi(|U(',  V,  267. 

Mahomet .,  lra<^('die.  Jugée  sous 
le  ra|)port  moral,  XI,  37. 

Maillols.Ei'feX»  dangereux  de  leur 
usage,  VIll  ,21,  23. 


Maine  (madame  la  duchesse  du). 
Comment  se  venge  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre,  II,  224. 

Mairan  (de),  de  l'académie  des 
sciences.  Nommé  avec  MM. 
Hellot  et  de  Fouchy,  commis- 
saires pour  l'examen  du  sys- 
tème de  notation  musicale  pré- 
senté par  Rousseau  ,  II,  12.  Ce 
qti'il  dit  à  l'occasion  de  la  dé- 
dicace du  Discours  sur  l  inéga- 
lité,  II,  182  Ses  liaisons  avec 
Rousseau,  363,  366. 

Maîtres  de  chant  et  de  danse.  S'il 
convient  d'en  donner  aux  jeu- 
nes filles,  IX,  236. 

Mal.  Comment  expliquer  son 
existence  et  en  justifier  la  Pro- 
vidence, IX,  37,  45;  XX,  238. 
Voyez  Religion  naturelle. 

Maladie.  Sur  cette  locution  ,  faire 
une  maladie,  I,  343. 

Malcolm  (M.  ).  Cité,  XIV,  276. 

Malesuekbes  (M.  de  Lamoignon 
de).  Commencement  des  rela- 
tions de  Rousseau  avec  lui,  II , 
363.  Propose  à  Rousseau  une 
place  vacante  dans  le  Journal 
des  Savants,  366.  Approu\e  la 
Profession  de  foi  du  Vicaire 
savoyard,  399.  Rassure  Rous- 
seau sur  ses  craintes  relative- 
ment au  retard  qn'éprouvoit 
rimj)ression  de  V Emile,  .\^o. 
Rousseau  lui  écrit  quatre  let- 
tres sur  sa  retraite  à  la  cam- 
pagne ,  45 1.  Il  fait  retirer  des 
niaius  de  Rousseau  les  lettres 
qu'il  lui  avoit  écrites  relative- 
ment à  VÉmile,  458.  Sa  Dé- 
claration relative   à    l'impres- 
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sion  de  rot  ouvraj^^c  à  Paris, 
462. 

Malouin  ,  médecin.  Traite  Rous- 
seau sans  succès,  II,   137. 

Maltop.  ,  cure  de  Saint -Rrice. 
Éloge  de  ses  talents,  II,  352. 

Mambré (le  vieux  chêne  de),  IX, 
129. 

Mandard  (le  P.),  cratorien,  II, 
467. 

Makdeville.  Auteur  de  la  fable 
des  Abeilles,  IV,  246. 

Manilh-S.  Chasse  du  se'nat  pour 
un  baiser  donne  à  sa  femme 
en  présence  de  sa  fille,  XI, 
08. 

Manitous ,  premières  divinite's 
des  sauva<i;es  ,  VIII,  461. 

Marcel  ,  maître  à  danser.  Faisoit 
l'extravagant  par  ruse,  VIII, 
222.  Ce  qu'il  dit  à  un  Anglois, 
IX,  161.  Ne  s'est  fait  remar- 
quer que  par  des  singeries  ri- 
dicules ,  et  n'a  rien  invente 
dans  sou  art  ,  XVIII,  293, 
296. 

Marcet  de  Mézières,  Genevois. 
Ses  liaisons  avec  Rousseau,  II, 
180.  Rousseau  ajoute  des  ré- 
flexions à  sa  lettre  en  faveur 
des  principes  de  Jean-Jacques, 
XVIII,  i58. 

Marchand  de  Londres  (  le  ).  Éloge 
de  cette  pièce,  XI,  74. 

Marcoussis.  Agrçables  parties  que 
fait  Rousseau  chez  le  vicaire 
de  ce  village,  et  avec  qui,  II, 
i48. 

Maréchal  (milord).  FoyczKiEn. 

Maréchaux  de  France  (  tribunal 
des),  ou  du  Point  d'honneur^ 
XI,  89.  Voyez  Duel 

Marcency  (  de  ) ,  voisin  de  Rous- 
seau à  Monlmorenci,  II,  36.5, 
391. 

Mari  (le  marquis  de),  ambassa- 
deur d'Espagne  à  Venise ,  Il , 
35,  38. 

Mariage.  S'il  est  un  devoir  pour 


tout  hcmuTie  indifféremment. 
Vil ,  373,  376.  Marier  un  jeuije 
homme  dès  l'âge  nubile, ii'est 
pas  le  parti  le  meilleur  à  pren- 
dre, IX,  121.  Danger  des  ma- 
riages contractés  avant  la  par- 
faite formation  du  corps,  396. 
Quelles  ct)nvenances  y  sont  né- 
cessaires, et  quelles  sont  celles 
dont  les  parents  sont  les  juges, 
297.  Les  convenances  de  la  na- 
ture y  doivent  l'emporter  sur 
celles  de  pure  convention,  3 1  i  ; 
VI,  267.  L'égalité  des  condi- 
tions ,  sans  être  une  des  con- 
venances nécessaires  ,  est  à  re- 
chercher, IX,  3i2.  Les  allian- 
ces inégales  n'ont  pas  la  même 
conséquence  pour  les  deux 
sexes,  3i3;  VIII,  397.  L'hom- 
me qui  pense  ne  choisira  pas 
son  épouse  dans  la  basse  clas- 
se, IX,  3i4-  Mais  n'épousera 
jamais  une  femme  bel  esprit, 
3i6.  Grande  beauté  plutôt  à 
fuir  qu'à  rechercher,  317.  Est 
le  plus  saint  de  tous  les  con- 
trats. C'est  la  cause  commune 
de  tous  les  hommes  que  sa  pu- 
reté ne  soit  pas  altérée,  VI, 
5oi  ;IX,  1 36.  Raison  très  forte 
contre  les  mariages  clandes- 
tins, VI,  5o4.  N'exige  pas  le 
commerce  continuel  des  deux 
sexes,  VII,  77,  38o.  Peut  être 
heureux  sans  amour,;VI,  628. 
Est  un  état  trop  austère  et  trop 
grave  pour  supporter  les  peti- 
tes ouvertures  de  cœur  qu'ad- 
met l'amitié,  VII,  4^-  Effets 
du  droit  que  s'est  attribué  le 
clergé  de  passer  cet  acte ,  V, 
267.  Pourquoi  les  premiers 
hommes  furent  dans  la  néces- 
sité d'épouser  leurs  soeurs  , 
XIII,  189.  Premier  jour  du 
mariage ,  en  laisser  jouir  les 
jeunes  époux ,  IX ,  4-^2.  Moyen 
de   prolonger   le  bonheur  de 
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l'amour  dans  le  mariage ,  454- 
Temps  où  ce  moyen  ne  doit 
j>lus  être  employé  ,  4^*- 

MAr>iA>>E  (M.  de).  Attaché  à 
M.  Je  Bonac.  Conserve  un  des 
premiers  écrits  littéraires  de 
Rousseau  ,  1 ,  229. 

Marion,  cuisinière  chez  madame 
de  Vercellis.  Accusée  fausse- 
ment par  Rousseau  du  vol  d'un 
ruban  ,  i  2 1 .  Ce  qui  le  porte  à 
faire   cette  mauvaise   action , 

m,  273. 

Marin  (le  chevalier).  Cité,  VI, 
332,  412;  VIT,  236. 

INLvRiVAVx.  Accueille  Rousseau  et 
retouche  sa  comédie  de  Nar- 
cisse y  II ,  17. 

Mari  BOHOuoH  (  milord).  Réponse 
que  lui  fait  un  grenadier  IVan- 
çois,  pris  à  la  bataille  d'Hoch- 
stPtt,  VII,  275. 

Marmotel.  Fausseté  de  l'anec- 
dote qu'il  raconte  à  l'occasion 
du  Discours  sur  les  Sciences ,  II, 
Ti3.  Motifs  de  sa  haine  con- 
tre Rousseau,  II,  349  ;  XVIII, 
8 .  Ses  Mém oires ,  cités ,  Il ,  1 1 3 , 
345,  35o.  Son  ouvrage  sur  la 
Régence  du  duc  d Orléans,  cité, 
V,  82. 

Mannousets  de  Laban  ;  ce  que 
c'étoit,  VIII,  46 1. 

Maroc.  Ce  que  Montaigne  a  dit 
d'un  de  ses  rois,  VIII,  204. 

Marot,  poète  François,  est  au- 
teur de  beaucoup  de  chansons, 
XIV,  123. 

■Marteau.  Rousseau  loue  un  de 
ses  ouvrages  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé ,  XIX,  10. 

Martial.  Cité,  IX,  317. 

Martiams  Capella.  Cité,  XIII, 
161,  408;  XIV,  I,  5o. 

]Marti>et.  Rousseau  lui  fait  re- 
mettre son  testament  ,  XVIII, 
359. 

Martinière  (d(î  la),  secrétaire 
d'ambassade  à  Soleure.  Pique 


Rousseau  d'émulation  en  le 
conduisant  dans  la  chnmbre 
qu'avoit  occupée  J.  }î.  Rous- 
seau ,  et  veut  voir  de  son  style. 
I,  228. 

Martyr  ,  Anglois  ,  professeur  de 
botanique.  Continuateur  des 
Lettres  élémentaires  sur  la  Bo- 
tanique, XJI,  295. 

ALassero  ,  greffier  à  Genève.  Ju- 
gement qu'il  porte  sur  Rous- 
seau, qui  avoit  été  placé  che^ 
lui,  I,  44'- 

Matérialistes.  Opposés  aux  idéa- 
listes, IX,  19.  Leur  raisonne- 
ment comparé  à  celui  d'un 
sourd,  39. 

Mathas  [  de  ),  procureur  fiscal  du 
prince  de  Coudé.  Offre  à  Rous- 
seau sa  maison  de  Mont-Louis, 
11,334. 

Matière.  Comment  son  existence 
et  celle  des  corps  nous  est  con- 
nue, IX,  19.  Indifférente  au 
repos  et  au  mouvement,  le  re- 
pos est  son  état  naturel,  24» 
25,  27.  S'il  est  vrai  qu'elle 
puisse  sentir  et  penser,  38.  Sa 
création  impossible  à  conce- 
voir, X,  44- 

Mauléon.  Voyez  Lot  seau. 

Maurice, maréchal  de  Saxe.Voy. 
Saxe. 

Maux  moraux.  Sont  tous  dans 
l'opinion,  hors  le  crime,  VIIÏ, 

Maux  physiques.  Bien  moins 
cruels  que  les  autres,  VIII.  32. 
Violents  et  reconnus  incura- 
bles, peuvent  justifier  le  sui- 
cide, VI,  554. 

Maximes.  (  mauvaises).  Pires  <pie 
les  mauvaises  actions,  VI,  i  29. 

Méchants.  Pour(|Uoi  aiment  la 
vertu  dans  le>  antres,  VTII, 
417  ;  XI,  3  1.  Leurs  peines  dans 
l'antre  vie  seront-elles  t-ter»»el- 
les,  IX,  5o;  XI,  i').  Méchan- 
ceté vient   de  foiblesse.    Idée 
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contraire  à  la  définition  de 
Hobbes,  VIII,  72.  Vient  de 
t'oiblesse  et  d'esclava{je,  III, 
319,  320.  S'il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  que  le  méchant  qui  soit  seul, 
II,3o2;  XVII,  322,  342. 
Médecins.  Leur  art  est  plus  per- 
nicieux qu'utile  ;  causes  de  son 
empire  parmi  nous,  VIll,  f^G^ 
99.  Moyens  d'y  suppléer,  49. 
Confiance  que  Rousseau  avoit 
d'abord  en  eux;  noms  des  mé- 
decins qui  l'ont  traité  succes- 
sivement, et  raisons  qui  l'ont 
fait  renoncer  à  leur  secours,  I, 
326,  342  ;  II,  iSj,  173.  Auroit 
voulu  cependant  adoucir  ce 
qu'il  a  écrit  contre  eux,  VIII, 
46. 
MEi(Jér6me).  Cité,  XIV,  435. 
Mélancolie.  Amie  de  la  volupté. 

VIII,  4o5. 
MellarÈde   (mademoiselle  de). 
Écolière  de  Rousseau  pour  la 
musique,  I,  277. 
Mélodie.  Sa  définition  et   expli- 
cation de  ses  effets  ,  XIII,  197. 
Unité  de  mélodie;  iè^\e  géné- 
rale   et    fondamentale,    261  , 
335.  Voyez  Harmonie ,  Musi- 
que. 
iSlELON.  Est  le    premier  écrivain 
qui  ait  fait  l'apologie  du  luxe  ; 
son  Essai  politique  sur  le  com- 
merce, cité,  IV,  i3o. 
Mémoire.  Sa  définition  contraire 
à  celle  d'Helvétius,  XII,  52. 
Ne  pent  se  développer  qu'avec 
le   raisonnement,    VIII,    i54- 
Application  à  l'enfance  et  aux 
études  qu'on  lui  impose,  i55. 
Efforts  que  fait  Rousseau  pour 
se  donner  de  la  mémoire,  dont 
il  manquoit  totalement,  I,  356. 
MÉN.xGE.  Cité ,  XIV,  5i. 
Ménalippe,  tragédie  d'Euripide, 
citée  par  Plutarque ,  VIII ,  4o5. 
MïîN.\RS  (  la  marquise  de  ).  Lettre 


(jue  lui  adresse Rousseau,XVlI^ 
162. 
Mendiants.  Sentiments  qui  doi- 
vent disposer  à  leur  assistance. 
VII,  206. 
Menochius,  jurisconsulte  italien. 

Cité,  XVI,  169. 
Menou  (  le  1*.  ).  Comment  Rous- 
seau le  traite  en  réfutant  l'écrit 
du  roi  Stanislas,  auquel  ce  jé- 
suite  avoit   mis  la  main,    II, 
i38. 
Mensonge.  Dissertation  sur  ce  vi- 
ce,  et  sur  la    distinction    du 
mensonge  nuisible  et  du  men- 
songe officieux, III,  274.  Rous- 
seau se  les  est    interdits  tous 
les   deux,    286.    Il  n'a  jamais 
menti  que  par  honte  et  timi- 
dité, 273,  287.  Il  y  a  mensonge 
de  fait  et  mensonge  de  droit. 
Ni  l'un  ni  l'autre  naturel  aux 
enfants.  Leurs  mensonges   le 
plus  souvent  l'ouvrage  des  maî- 
tres, VIII,  143. 
Menthon  (la  comtesse  de).  Rous- 
seau donne»des  leçons  de  mu- 
sique à  sa  fille,  I,  277.   Son 
caractère,   sa  jalousie  contre 
Madame  de  W^arens,  et  ce  qui 
en  résulta,  281. 
Mercehet  (  mademoiselle  ) ,  fem- 
me-de-chambre de  madamede 
Warens,  I,  177.  Son  portrait, 
193.  Elle  prend  du  goût  pour 
Rousseau,  et  se  fait  reconduire 
]>ar  lui  dans  son  pays,  210. 
Mercier  dk  la  Rivièp.e.  Jugement 
sur  son  livre  intitulé  :    Ordre 
naturel  et  essentiel  des  sociétés 
politiques,  XX,  i3. 
Mercy   (François  de),  général. 

Son  épitaphe,  IX,  174. 
Mères.  Les  lois  ne  leur  donnent 
pas  assez  d'autorité,  VIII,  8. 
Doivent  allaiter  leurs  enfants. 
Ce  qui  résulte  de  l'usage  con- 
traire, et  heureux  effets  à  at- 
tendre de  l'allaitement  mater- 


nel,  24-...  29.  De  leur  bonne 
constitution  dépend  celle  des 
enfants,  IX,  2x5.  [Voyez  En- 
fant nouveau  -  ue,  Enfants.  ) 
L'autorité  de  la  mère  ne  peut 
être  égale  à  celle  du  père,  IV, 
355.  On  a  plus  de  respect  pour 
une  mère  de  fami'le  que  p..ur 
une  vieille  fille,  X,  65.  Modi- 
fication, pour  la  mère  de  fa- 
mille, à  la  règle  qui  prescrit 
dans  la  vie  commune  la  sépa- 
ration des  sexes,  VII,   l52. 

Méridiennes  Moyen  d'apprendre 
à  les  trarer,  VIII,  289. 

Mersenne  (  le  P.  ).  Cité.  Sur  les 
Dissonnances  en  musique,XIV, 

23l. 

Merveilleux  (  M.  de  ),  secrétaire 
interprète  de  l'ambassade  de 
France  à  Soleure.  Comment 
veut  rendre  service  à  Rous- 
seau, I,  23o. 

Merveilleux  (  madame  de  ).  Por- 
trait de  cette  dame.  Services 
qu'elle  rend  à  Rousseau,  1,233. 

MESME(madamel»marquise  de), 
assiste  à  une  lecture  des  Coii- 
fessions  de  Rousseau,  III,  1 1 1 . 

Messe.  Attention  et  vénération 
avec  laquelle  le  vicaire  sa- 
voyard la  célèbre,  IX,  io3. 
Sans  s'en  imposer  le  devoir, 
Rousseau  n'éprouve  point  de 
répugnance  à  y  aller,  si  la  cir- 
constance l'exige,  XX,  459. 

Mesure.  Une  des  parties  inté- 
grantes de  la  musique,  XllI, 
232,  235.  Ne  peut  être  que 
très  peu  sensible  dans  la  mu- 
sique françoise,  236.  Une  mê- 
me mesure  peut  exprimer  tous 
les  sentiments  dans  la  musique 
italienne,  270. 

Métastase.  Cité,  VI,  36,  60, 
114,  140;  VII,  180,  338,  434; 

XIV,  .;(;9. 

Métier.  Pourquoi  Emile  doit  eu 
apprendre  un  ,  VIM,  3^3.  ()uv\ 
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esprit  doit  guider  dans  son 
choix,  349. 

MEunON,  procureur  général  à 
Neufchatel.  Prend  la  défense 
de  Rousseau,  III,  62;  XJX, 
I  23,  i32 ,  i53. 

MiCHELi.  Voyez  Ducret. 

MiD.vs,  roi  de  Hiirygie.  Pourquoi 
le  grand  seigneur  lui  est  com- 
paré, VIII,  352. 

Militaire  (  sei-vice  ).  Sur  cet  état, 
considéré  comme  profession. 

IX,  41 3.  Est  si  noble  quil  ne 
peut  être  fait  pour  de  l'argent, 
VIII,  35. 

MixARD  et  Ferraud.  Appelés  par 
Thérèse  Levasseur,  les  com- 
mèreSy  II,  355,  4^4* 

Minéral  (  le  règne  ).  Pourquoi 
n'a  rien  en  soi  d'aimable  et 
d'attrayant,  III,  333. 

MiNUTOLi  (  M.  ),  capitaine  de 
porte  à  Genève.  Comment, 
sans  le  vouloir,  il  influe  sur  la 
destinée  de  Rousseau,  I,  58. 

Mirabeau  (  le  marquis  de  ).  Ses 
liaisons  avec  Rousseau,  III, 
160....  164. 

Miracles.  C'est  l'ordre  inaltérable 
de  la  nature,  qui  montre  le 
mieux  la  sagesse  de  Dieu ,  IX. 
79.  Faits  pour  prouver  la  doc- 
trine ,  les  miracles  ont  eux- 
mêmes  besoin  d'être  prouvés, 
81.  Leur  vérité,  constatée  ou 
non, nullement  nécessaire  pour 
déterminer  la  croyance  aux  vé- 
rités de  la  reli'jion  chrétienne, 

X,  93,  217.  On  doit  tenir  pour 
révélée  toute  doctrine  où  l'on 
reconnoît  resj)ril  de  Dieu,  gS. 
Ce  qu'il  faut  penser  des  mira- 
cles tle  Jésus,  218.  (Voyez 
JÉsis.  )  Ne  p'Hivent  jamais  être 

, «regardés  comme  infaillibles, 
2u5.  Conunent  di-^tinguer  les 
vrais  des  faux  miracles,  238 
Ce  (pi'on  peut  faire  en  ce  genre 
avec  des  connoissanccs  en  rhi- 
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mie,  22g.  Rousseau  signe  une 
attestation  comme  témoin  d'un 
miracle ,  1 ,  1 74-  Détails  sur  ce 
miracle  prétendu,  XII,  48. 

MiRAN  (  M.  de  ),  neveu  de  M.  Du- 
pin.  Ses  liaisons  avec  Rous- 
seau, II,  479- 

MiREPoix  (madame  de).  Ses  liai- 
sons avec  Rousseau,  I,  167; 
II,  23,  395.  Témoignage  par- 
ticulier d'affection  qu'il  en  re- 
çoit, II,  473. 

Misanthrope  (le)  de  Molière. 
Pourquoi  est-il  tombé  dans  sa 
naissance,  XI,  23.  Examen  de 
cette  pièce  sous  le  rapport  mo- 
ral, 47-  Idée  d'un  nouveau  Mi- 
santhrope à  faire,  54- 

Modes.  Quelles  sont  les  femmes 
qui  les  amènent,  IX,  23 1. 

Modestie.  Extrême ,  a  ses  dangers 
comme  l'orgueil,  VII,  142, 
i5i.  Dans  le  commerce  du 
monde,  n'a  jamais  nui  à  l'hom- 
me d'esprit,  261.  Combien  il 
importe  d'y  accoutumer  les  en- 
fants, 260. 

ModuSy  Numerus.  Sens  de  ces 
deux  mots  latins  employés  par 
Horace,  XVII,  igS. 

Mœurs.  Les  choses  de  mœurs  ne 
peuvent  être  réglées  par  des 
lois,  XI,  87.  (Voyez  Opinion 
publique.  Loi).  Influence  du 
gouvernement  sur  les  mœurs, 
98.  Rapports  entre  le  goût  et 
les  mœurs.  (Voyez  Goût).  Se 
réformeront  d'elles-mêmes  si 
les  mères  nourrissent  leurs  en- 
fants, VIlî,  27.  En  quoi  les 
peuples  qui  en  ont  surpassent 
ceux  qui  n'en  ont  pas,  ^12. 

MoiRY  DE  GiNGiNS,  bailli  d'Y- 
verdun.  Témoignages  d'amitié 
qu'il  donne  à  Rousseau.  En- 
courage Rousseau  à  rester 
dans  son  gouvernement,  III,  5. 

Moïse.  Esprit  de  sa  législation, 


^9^ 

Sur  ses  miracles,  X, 


V,  2I 
238. 

Molécule  vivante.  Est  une  chose 
incompréhensible  pour  Rous- 
seau, IX,  25. 

MoLiiÎRE.  A  suivi  et  développé, 
maisjamais  choqué  le  goût  du 
public,  XI,  23.  Son  théâtre, 
école  de  vices  et  de  mauvaises 
mœurs ,  4^-  Application  au 
Misanthrope.  46.  Sur  quelles 
de  ses  pièces  a  pu  consulter  sa 
servante,  XIII,  4^2.  Comme 
tous  les  auties,  est  plein  de 
sentences  et  de  maximes  géné- 
rales, VI,  355. 

Mollet,  de  Genève.  Son  mauvais 
procédé  envers  Rousseau,  en 
imprimant,  sans  son  consen- 
tement, une  lettre  reçue  de 
lui,  XVIII,  27,31. 

iV/onarc/ue.  Dans  quel  cas  elle  est 
république ,  y .,  1 38.  Sa  défini- 
tion, 171.  Avantages  et  incon- 
vénients de  ce  gouvernement, 
I  yg.  Quel  en  est  l'inconvénient 
le  plus  sensible,  i83.  Prévenu 
par  l'hérédité  de  la  couronne. 
Effets  de  cette  hérédité,  184, 
334.  Ne  point  confondre  le 
gouvernement  royal  avec  ce- 
lui d'un  bon  roi,  186.  Dégé- 
nère en  tyrannie,  200. 

MoNCLAn  (de).  Rousseau  dit  que 
ses  ouvrages  n'ont  point  été 
compris  par  lui,  XVIII,  333. 

Monde  (  usage  du  ).  Age  propre 
pour  l'accjuérir,  IX,  142.  C'est 
dans  un  cœur  honnête  qu'il 
faut  en  chercher  les  premières 
lois,  i63.Le  monde  est  le  livre 
des  femmes.  Les  jeunes  filles  y 
peuvent  être  introduites  de 
bonrte  heure,  263.  Moyen  d'en 
prévenir  les  dangers,  268...- 
272. 

Monde  idéal.  Tableau  de  ce  mon- 
de et  caractère  de  ses  habi- 
tants', XVI,  5i. 
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MONIER,  peintre  d' Avignon.  En- 
voie trois  fois  à  Rousseau  la 
même  pièce  de  vers,  en  lui  de- 
mandant instamment  une  ré- 
ponse. Ce  que  lui  répond  Rous- 
seau, XVII,  289. 

Monnoie.  Gomment  donner  l'idée 
de  son  usage  à  un  enfant,  et 
à  quel  point  il  faut  s'arrêter 
dans  cette  instruction,  Vlli, 
326. 

iliono/o^ue.Des  monologues  dans 
les  opéra  françois,  XllI,  269. 
Examen  analytique  du  mono- 
logue d'.^rmic/e,  278. 

Monsieur.  Rousseau  ne  peut  souf- 
frir ce  mot  entre  gens  qui  s'es- 
timent et  s'aiment ,  XVIII  ,91. 

Montagnes.  Cause  du  calme  de 
l'ame  qu'on  éprouve  sur  leur 
somniet,  VI ,  98. 

Mor},la£nons.  Nom  des  liabitants 
d'une  montagne  aux  environs 
de  Neufchatcl.  Tableau  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  occu- 
pations, XI,  80.  0 

Montaigne.  Ce  qu'il  a  dit  d^un  roi 
de  Maroc,  VllI,  204.  Son  scep- 
ticisme sur  le  juste  et  l'injuste, 
réfuté,  IX,  59.  Continence  de 
son  père,  121.  Pensoit  comme 
Kousseau  et  même  enchéris- 
soit,  relativement  au  choix  d'u- 
ne maîtresse,  I,  194-  Ne  se 
donne  dans  son  livre  que  des 
défauts  aimables.  Il ,  87 1 .  Cité, 
I,  194;  IV,  10,  14,  i5,  18, 
22,  29,  32,  53,  67,  73,  84, 
117,  3o4,3i4;  VI,  286,353, 
354,374;V111,  101,  102,  i">3, 
i6i,  163,204,364,428;  IX, 
60,  76,  157,  i83;  XI,  23i. 

MoNTAiGU  (  le  chevalier  de^.  Quel 
service  il  rendit  à  Rousseau, 
11,28. 

MoNTMcr  (de),  ambassadeur  à 
Venise.  I,\oMSsenu  se  rend  au- 
près de  lui  c!,  (jualité  Ac  sccré- 
faire,  U,  28.  Sou  caractère  et 


sa  manière  ridicule  de  travail- 
ler, 32,  35,  44  Que'  fctoit  le 
train  de  sa  maison,  46-  Ses 
mauvais  procédés  envers  Rous- 
seau, 49,  5i.  Rousseau  lui  de- 
mande son  congé,  et  ce  qui 
s'ensuivit,  52  ;  XVII,  75.  Rous- 
seau découvre  une  friponnerie 
de  cet  ambassadeur  à  son 
égard,  II,  71.  Quelle  fut  sa 
conduite  après  que  Rousseau 
l'eut  quitté,  et  comment  linit 
son  ambassade,  74. 

MoNTAinu  (  madame  de  ),  femme 
du  précédent.  A  quel  sujet 
Rousseau  lui  écrit,  XXI ,  8. 

MoNTAUBAN  (de),  comte  de  La- 
tour-du-1'in.  Visite  Rousseau 
à  Motiers,  III ,  37. 

MoNTAZET  (M.  de),  archevêque 
de  Lyon.  Sa  lettre  à  l'archevê- 
que de  Paris,  X,  107. 

Montesquieu.  Pourquoi  n'a  pas 
traité  des  principes  du  droit 
politique, IX,  4i6.  Expression 
impropre  dont  il  se  serf  en  di- 
sant, La  puissance  executive, 
X,  362.  C>e  qu'est  le  Contrat  so- 
cial par  rapport  à  i Esprit  des 
Lois,  V,  96.  Son  Esprit  dei 
Lois  y  cité,  IV^,  397;  V,  175, 
227;  VII,  325;  X,  i85.  Sa 
Grandeur  et  décadence  de'i  Ro- 
mains, cité,  V,  i4i-  Opinion 
de  Rinisseau  sur  le  style  des 
Lettres  persanes.,  XVIII,   .>I9. 

MoNTMOLMN  (  de  j,  pasteur  à  Mo- 
tiers. Admet  Rousseau  à  la 
communion  prolestante,  III, 
26.  Sa  conduite  lors  de  la  pu- 
blication des  Lettres  de  la  mon- 
tagne, 56,  6(».  Brochures  pu- 
bliées par  lui,  et  détails  sur 
tonie  sa  i^ondniie  avec  Rous- 
seau depuis  le  premier  nionieiit 
jusqu'à  leur  bruuillerie,  XIX, 
181. 

Montmorency  (  le  duc  «le  ),  fils  du 
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maréchal  de  Luxembourg.  Sa 
mort,  II,  422. 

MoNTMonENCY  (la  duchesse  de). 
Son  caractère,  II,  375. 

Montmorency-  Description  du 
^rand  et  du  petit  château  et 
du  parc,  II ,  872,  377.  Insalu- 
brité des  eaux  de  ce  pays ,  II , 
444. 

Montpellier.  Tableau  de  cette 
ville,  de  son  chmat  et  de  la 
manière  de  vivre  de  ses  habi- 
tants, XVII,  42  ,  49-  Rousseau 
y  va  pour  se  faire  {guérir.  Quel 
genre  de  vieil  y  mène,  I,  379. 

Montre.  Inutde  au  sage.  Pour- 
quoi a-t-on  supposé  qu'Emile 
en  avoit  une,  VIII,  322.  Mais 
en  cela  même  le  sage  est  à 
plaindre,  XVII,  4oo. 

Morale.  Principe  fondamental 
développé  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Rousseau.  Bonté  na- 
turelle de  l'homme.  Amour  de 
soi,  son  unique  passion  et  in- 
différente au  bien  et  au  mal, 
X,  16.  (Voyez  Conscience). 
Précepte  de  morale  qui  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  autres, 
VIII,  39.  S'il  y  a  une  morale 
démontrée  ou  s'il  n'y  en  a 
point,  XVIII,  38.  (Voyez  In- 
térêt). Livres  de  morale  point 
utiles  aux  gens  du  monde,  VI, 
16.  Et  même  aux  autres  hom- 
mes, XVIII,  io3. 

Morale  sensitive,  ou  Matérialisme 
du  sage.  Ouvrage  projeté,  II, 
202.  Puis  abandonné,  371. 

MoRELLi  (  Jean  ),  de  Genève.  Au- 
teur d'un  livre  contre  la  disci- 
pline ecclésiastique.  De  la  pro- 
cédure suivie  contre  lui,  X, 
258,  271. 

MoRELLET    (  l'abbé  ).    Rousseau 

contribue  à  lui  faire  obtenir  sa 

liberté,  II,  4o3. 

MoRLANE,   valet -de -chambre 

du  maréchal  de  Luxembourg. 

XXI. 
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traite    de   la 


CommiMit   il    le 
goutte,  II,  424- 

Mort.  Crainte  de  la  mort  bonne 
en  elle-même  et  conforme  à 
l'ordre,  VI,  21 4-  Ce  qui  la  rend 
vin  grand  mal  pour  l'homme, 
VIU,  100,365.  Est  la  hn  de  la 
vie  des  méchants  et  le  com- 
mencement de  celle  du  juste, 
IX,  393.  La  meilleure  prépara- 
tion à  la  mort  est  une  bonne 
vie,  VII,  4^2.  L'immortalité 
sur  la  terre  seroit  un  triste  pré- 
sent, VIII,  99.  L'idée  de  la 
mort  s'imprime  tard  dans  l'es- 
prit des  enfants,  399. 

Mots.  L'enfant  n'en  doit  pas  plus 
savoir  qu'il  n'a  d'idées,  VIII, 
87.  Impossibilité  de  donner 
toujours  les  mêmes  sens  aux 
mêmes  mots,  i55.  Emploi  des 
mots.  Principes  à  suivre  en 
cette  partie,  XIX,  ibicl.  Voyez 
Grammaire. 

MoL'LTOU,  de  Genève.  Commen- 
cementdesa  liaison avecRous- 
seau,  et  ce  que  Rousseau  au- 
gure de  lui,  II,  181.  Rousseau 
lui  envoie  la  Profession  de  foi 
et  V Oraison  funèbre  du  duc 
</'Oj7ea7îs,  452 .  Il  va  voir  Rous- 
seau à  Motiers,  III,  42-  Rous- 
seau prévoyant  sa  mort  pro- 
chaine lui  propose  de  présider 
à  l'édition  générale  de  ses 
écrits,  XVIII,  19,  3o. 

Moutarde.  Son  utilité  dans  le 
traitement  de  la  goutte,  XX, 

Mouvement.  C'est  par  lui  que 
nous  apprenons  qu'il  y  a  des 
choses  qui  ne  sont  pas  nous  , 
VIII,  67.  Est,  ou  communi- 
qué, ou  spontané.  Cette  spon- 
tanéité nous  est  prouvée  par 
le  sentiment,  IX,  23,  24-  La 
cause  du  mouvement  n'étant 
pas  dans  la  matière,  il  faut 
pour    l'expliquer  remonter  à 
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une  volonté  comme  cause  pre- 
mière, 26,  28.  Voyez  Dieu, /Je- 
ligion  naturelle. 

MuHALT.  Cité,  VI,  328;  VII,  419; 
XI,  33.  Pourquoi  les  François 
s'en  plaignoient,  VI,  362. 

Ml'Ris  (Jean  de).  Cité,  XIV,  69, 
228. 

Muses  galantes  {  /^s),  opéra.  Epo- 
que (le  la  composition  du  pre- 
mier acte,  II,  27.  Rousseau 
en  fait  exécuter  quelques  mor- 
ceaux à  l'Opéra  de  Venise ,  59. 
Est  exécuté  en  entier  en  pré- 
sence du  duc  de  Richelieu,  85. 
Est  répété  à  l'Opéra  par  les 
soins  de  M.  de  Francueil ,  96. 

Musique.  Naissance  du  (joût  de 
Rousseau  pour  cet  art,  I,  i3. 
Ses  efforts  pour  l'apprendre, 
169,  176.  Il  l'enseigne  sans  la 
savoir,  21 5.  Lenteur  et  résul- 
tats de  ses  progrès  ;  264.  Il 
commence  à  en  étudier  la  théo- 
rie, 269.  Quitte  son  emploi  au 
cadastre  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  cet  art  et  se  remet  à 
l'enseigner,  2^3.  Imagine  un 
nouveau  système  de  notation, 
et  va  à  Paris  en  présenter 
le  projet  à  l'académie  des 
sciences,  4oo-  {f^ojez  la  fin 
du  présent  article.  )  Doutes 
élevés  sur  la  mesure  de  ses  con- 
noissances  en  musique,  et  ce 
qu'il  fait  pour  les  dissiper,  II, 
288.  Liste  de  ses  OEuvres  mu- 
sicales, XIII ,  3.  Calcul  des  pa- 
ges de  musique  copiées  par  lui 
dans  le  cours  de  six  ans ,  de- 
puis son  retour  à  Paris,  en 
1770,  XVI,  329. 

()riginede  la  musique, XIII, 
194-  C'est  l'imitation  qui  l'é- 
lève au  rang  des  beaux  arts, 
200,  2o3.  Ses  effets  comparés 
à  ceux  do  la  peinture,  210. 
Comment  peut  servir  à  parler 
aux    sourds,    Vlll ,    j3o.    Ses 
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beautés,  pour  être  senties  ,  de- 
mandent une  oreille  exercée , 
4ui,  4o4-  Application  de  la 
musique  à  l'écriture  par  sil- 
lons, 33o.  Comment  expliquer 
ses  effets  chez  les  Grecs,  196. 
Leur  système  musical  n'avoit 
aucun  rapport  avec  le  nôtre, 
2 1 2.  Musique  italienne,  la  seule 
qui  puisse  exister,  207.  Sa 
comparaison  avec  la  musique 
françoise,  VI,  177.  Trois  ex- 
périences faites  pour  juger  de 
l'une  et  de  l'autre,  XIII,  244- 
Les  François  n'ont  point  de 
musique  et  ne  peuvent  adapter 
à  leur  langue  la  mélodie  ita- 
lienne ,  285.  (  Voyez  Langue 
française.  )  Trois  choses  con- 
courent à  la  perfection  de  la 
musique  italienne  ,  248.  Quelle 
meilleure  méthode  pour  l'é- 
tude de  cet  art  dans  l'éduca- 
tion, VIII,  242.  Ne  doit  jamais 
être  dans  ce  cas  qu'un  amuse- 
ment ,  246. 

Vices  du  système  de  nota- 
tion universellement  adopté, 
et  projet  de  signes  nouveaux 
pour  le  remplacer ,  XIII ,  7  , 
29.  Objection  forte,  faite  par 
Rameau  contre  ce  projet,  et 
dont  Rousseau  reconnoît  la  so- 
lidité ,  II,  i4-  Autre  manière 
de  noter,  également  inventée 
par  Rousseau  ,  et  combinaison 
de  cette  seconde  manière  et  de 
la  première  dans  une  troi- 
sième manière  encore,  XIII, 
329....  332. 

Ml'Ss.\rd,  surnommé  Tord-Gueu- 
le ,  parent  de  Rousseau.  Effet 
d'une  visite  qu'il  fait  à  Rous- 
seau à  Turin,  I ,  i4i- 

MussARD,  ami  de  Rousseau.  Son 
caractère.  Quelles  personnes  il 
recevoit  dans  sa  maison  de 
Passy.  Sa  mort  malheureuse, 
II  ,    149.    Rousseau   compose 
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chez  lui.  Rousseau  se  reFuse  à 
la  proposition  qu'on  lui  t'ait  de 
lui  demander  une  place  dans 
son  testament,  111,  48. 

Mystère.  Le  premier  pas  vers  le 
vice  est  d'en  mettre  aux  actions 
innocentes  ,  VII ,  3g,  88. 

Mystères.  Ce  qu'il  faut  penser  de 
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ceux  que  la  reIi(jion  carholique 
ordonne  de  croire,  X,  io6. 
Distinctions  à  faire  entre  les 
vérités  reconnues,  mais  incom- 
préhensibles à  la  raison  hu- 
maine ,  et  les  mystères  qui 
heurtent  cette  raison  ,  VIII , 
464;  XI,  i3. 


N. 


Nahoth.  Allusion  à  l'histoire  de 
sa  vigne,  IX,  ^\5. 

Nadaillac  (madame  de),  abbesse 
de  Gomer-Fontaine.  Déposi- 
taire d'un  recueil  de  lettres 
écrites  à  Rousseau  au  sujet  de 
la  Julie ^  II,  417-  Motet  que 
Rousseau  a  fait  pour  elle,  XIII, 
5.  Son  éloge,  XX,  1-23. 

Nager.  Nécessité  de  cet  exercice 
dans  l'éducation  ,  VIII,  206. 

Nakette.   y  oyez  Diderot. 

Nanine ,  comédie  de  Voltaire. 
Unique  cause  du  succès  de 
cette  comédie,  XI,  29. 

Napel.  Plante  vénéneuse  du  Val- 
de-Travers  ;  ses  prétendus  ef- 
fets, XVIII,  265;  XX,  274. 

Narcisse,  ou  l'Amant  de  lui-mê- 
me. A  quel  âge  Rousseau  écri- 
vit cette  comédie,  I,  i73;XI, 
221.  Est  présentée  et  reçue 
aux  Italiens,  II,  gS.  Est  re- 
présentée sans  succès  aux  Fran- 
çois ,  170. 

Nature.  Définition  de  ce  mot 
dans  son  rapport  à  l'éduca- 
tion ,  VIII  ,11. 

Nature  (état  de).  Opposé  à  l'étai 
social.  Voyez  Sauvage,  Société^ 
Corps  politique. 

NÉAULME,  libraire  d'Amsterdam. 
Ses  relations  avec  Rousseau , 

II,  352,  399,  436,  44?-  Est 

inquiété  à  cause  de  \ Emile  ; 
parti  qu'il  prend  à  ce  sujet , 
VIII,  9;  XVIII,  119,  277. 
Nécessité.  Se  soumettre  à  sa  loi, 


seul  et  véritable  moyen  de  con- 
server le  calme  de  l'ame  et  la 
liberté,  VIII,  io3.  Applica- 
tion de  ce  grand  principe  à  'é- 
ducation,  119.  Y  oyez  Éduca- 
tion, Enfants. 

Necker  (madame).  Ses  Mélanges, 
cités  ,111,  112. 

Nègres.  Pourquoi  croient  que  les 
singes  ne  veulent  pas  parler, 
XIX,  278. 

Nefos  ( Cornélius ).  Cité,  V,  201. 

Néron.  Il  faisoit  égorger  ceux  qui 
s'endormoient,  quand  il  chan- 
toit  au  théâtre  ,  XI,  27. 

Nestor.  Les  philosophes  et  les 
gens  sensés  aspireraient  à  l'âge 
de  ce  vieillard  pour  goûter  le 
repos  de  l'ame,  IV,  342. 

Neufchatel.  Motifs  qu'avoit Rous- 
seau de  se  plaindre  des  Neuf- 
châtelois,  XVIII,  256;  et  par- 
ticulièrement des  magistrats  et 
des  ministres  de  cette  ville,  III, 
25.  Nature  du  gouvernement  et 
mœurs  générales.  Voyez .S'ume. 

Newtox.    Comment    se    vétoit , 

VIII,  197.  La  loi  d'attraction 
qu'il  a  trouvée  est  insuffisante , 

IX,  26. 

NicoLiNi ,    célèbre   pantomime  , 

VIII,  239. 
NicoMAQUE,  auteur  grec.    Cité, 

XIV,  342. 

NiEuwENTYT.  A  perfectionné  la 
fontaine  de  Héron  ou  Hicron, 
I ,  i44-  Son  livre  deV Existence 
de  Dieu,  cité,  IX,  32. 
i3. 
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Nîmes  (les  Arènes  de),  I,  377. 

Noblesse.  Doitoornmunt'menl  son 
origine  à  l'infamie  du  premier 
ancêtre,  et  a  toujours  été  nui- 
sible aux  états,  VI,  aSa.  No- 
blesse d'Anj^leterre.  Son  éloge, 
234-  Acquise  à  prix  d'argent, 
privilège  de  n'être  pas  pendu  , 

232. 

Noblesse  (  lettres  de  ).  Illustrées 
au  moins  une  fois  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  VI,  232. 

NoiRET  (M.),  gentilhomme  de 
Chambéry,  loue  à  madame  de 
Warens  la  maison  de  campa- 
gne des  Charmettes,  I,  32C). 

Nombres.  Difficulté  de  rendre  rai- 
son de  leur  invention,  IV, 
239 ,  334- 

No>A>T  (  le  commandeur  de  ). 
Son  caractère,  et  comment 
Rousseau  le  connut,  II,  99. 

Noxirs   Marcellus.  Cité  ,  VIII , 

Notation  mus/co/e  (nouveau  sys- 
tème de).  Voyez  Musique. 

Nourrice.  Quelle  est  la  véritable, 
VIII ,  33.  Choix  à  faire  ,  à  dé- 
faut de  la  mère,  5o.  Doit  être 
la  gouvernante  de  son  nourris- 
son, 5i.  Ne  doit  pas  changer 
de  manière  de  vivre  ,  62.  Pour- 


quoi,  au  théâtre  des  anciens, 

les  confidentes  étoient  ordi- 
nairement des  nourrices,  ibid. 
Entendent  parfaitement  la  lan- 
gue de  leurs  nourrissons,  68. 
Excellent  dans  l'art  de  dis- 
traire un  enfant  qui  pleure, 
77.  Comment  on  les  accueille 
après  l'allaitement  terminé  ,  et 
pourquoi ,  26. 

Nouvelle  Hélo'ise  (  la  ).  Voyez 
Julie. 

Noyer.  Histoire  du  noyer  de  la 
terrasse  à  Rossey.  Foyez  Lam- 

BERCIER. 

Nuit.  Effraie  naturellement  les 
hommes  et  les  animaux.  Pour- 
quoi, VIII,  210.  Ron  effet  des 
jeux  de  nuit  pour  se  guérir  de 
cette  peur,  21 4-  Comment  se 
comporter  en  cas  de  surprise, 
219. 

NuMA  PoMPiLivs.  Esprit  et  but  de 
sa  législation ,  V,  286.  L'éty- 
mologie  de  ce  nom  et  de  celui 
de  Romulus  ,  fait  douter  de  la 
vérité  des  faits  qui  les  concer- 
nent ,  23o. 

Ni'NÈs  Ralbao.  Comment  il  prend 
possession  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  nom  du  roi  d  Es- 
pagne, V,  119;  VIII,  i35. 


O. 


Odorat  (1').  C'est  le  sens  qui, 
dans  les  enfants,  se  développe 
le  plus  tard,  VIII,  6;.  Voyez 
Sens. 

Oisiveté.  Dans  quel  sens  Rousseau 
l'aimoit,  I,  296;  III,  84,  2o3. 
Tout  citoyen  oisif  est  un  fri- 
pon ,  VIII,  339. 

Olivet  (l'abbé  d'),  académicien 
distingue.  Son  Traité  de  la 
prosodie  franroise  devroit  être 
consulté'  par  tous  les  musi- 
ciens, XIV, 17. 

Olivet,  capitaine  de  vaisseau. 


Service  important  qu'il  reçoit 
de  Rousseau  à  Venise  ,  II ,  4o- 
Comment  il  lui  en  témoigne  sa 
reconnoissance,  61. 

Olympe  (le  mont),  près  Mont- 
morency. II,  260. 

Olympe,  Phrvgien,  inventeur  du 
chorion  ,  XIV,  149. 

Olympiques  (jeux).  Comparés  au 
spectacle  du  monde,  VIII, 
420. 

Omphale.  Hercule  perdit  ««i  force 
auprès  délie,  IX,  206. 

Omphale,  opéra.  Est  l'occasion 
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(l'une  Lettre  a  Grunniy  bro- 
chure anonyme  de  Rousseau, 
X11I,375. 

Oneili.e.  Exemple  extraordinaire 
de  longévité  ,  VIII ,  49- 

Opéra  de  Paris.  Sa  description, 
VI,  395.  Son  effet  sur  Rous- 
seau la  première  fois  qu'il  y 
va,  I,  232, 

Opéra  de  Venise.  Rousseau  se 
passionne  pour  ce  spectacle, 
II,  56. 

Opinion.  Les  rois  sont  ses  pre- 
miers esclaves ,  XI ,  89.  Son  ef- 
fet pour  corrompre  les  mœurs 
des  jeunes  gens,  plus  fort  que 
la  seule  in)pulsion  du  tempé- 
rament, IX  ,  1 46.  C'est  par  elle 
que  le  gouverneaient  peut 
avoir  prise  sur  les  mœurs,  et 
non  par  des  moyens  coactifs, 
XI ,  89.  Quels  instruments  sont 
propres  à  la  diriger.  Applica- 
tion au  tribunal  des  maréchaux 
de  France,  ibid.  (Voyez  ce 
mot.  )  Si  l'on  veut  régner  par 
elle ,  commencer  par  régner 
sur  elle  ,  VIII ,  34^-  Les  fem- 
mes en  tout  soumises  à  son 
empire.  Voyez  Femmes. 

Optimisme.  Apologie  de  ce  sys- 
tème et  réfutation  du  système 
contraire,  XVII,  218. 

Optimus  maximus.  Le  renverse- 
ment de  ces  deux  mots,  ap- 
pliqués à  Dieu  ,  eût  offert  un 
sens  plus  exact,  IX,  45- 

Oraison  dominicale.  La  plus  par- 
faite des  prières,  X,  248. 

Oraison  funèbre  du  duc  d  Orléans. 
Époque  de  la  composition  de 
cet  ouvrage,  II,  452.  Fait  de 
commande  et  à  prix  d'argent, 

XVIII,  75. 
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Oraugs-Outangs,  Pongos ,  Man- 
drills, etc.  Mis  à  tort  peut-être 
dans  la  classe  des  animaux, 
IV,  321,  347. 

Ordre  (  amour  de  1'  ).  InsufBsance 
de  ce  sentiment  pour  la  pra- 
tique  de    la   vertu;    IX,  65; 

XVIII,  423. 

Organes  des  plaisirs  secrets  et  des 
besoins  dégoûtants.  Pourquoi 
placés  dans  les  mêmes  lieux, 
VIII,  382. 

Orgue.  Genre  de  ce  mot  en  gram- 
maire, VII,  379. 

Orientaux.  Comment  logés  et 
meublés,  IX,  182.  Pourquoi 
leurs  romans  plus  attendris- 
sants   que    les    autres,    VIII, 

OftLOFF  (  le  comte  ).  Offre  à  Rous- 
seau une  habitation  en  Russie, 

iir,  i55. 

Ormoy  (la  présidente  d' ).  Sa  vi- 
site à  Rousseau ,  et  ce  qui 
s'ensuivit,  III,  249;  XVI,  353. 

Orphée.  Le  Vicaire  savoyard  lui 
est  comparé  ,  IX  ,  71.  Passoit, 
ainsi  que  Linus  ,  pour  l'auteur 
des  premières  hymnes,  XIV, 
356. 

Otanès,  satrape  de  Perse,  IV, 
304. 

Ouïe  (  r  ).  Voyez  Sens. 

Outils.  Plus  les  nôtres  sont  in- 
génieux ,  plus  nos  organes  de- 
viennent grossiers  et  mala- 
droits ,  VIII ,  299. 

Outrage  reçu  (vengeance  d'un). 
Voyez  Duel. 

Ovide.  Cité,  IV,  i,  276;  VIII, 
88;  IX,  282;  XI,  65;.  XVI, 
4.. 

OzANAM,  auteur  des   Récréations 

mathématiques,  l,  320. 


198 


TABLE  GENERALE 


FAnoAN.v  (la),  fille  publique  a 
Venise.  Aventure  de  Rousseau 
avec  cette  fille,  II,  Gi. 
Paganisme.  Ses  dieux  abomina- 
bles ,  IX ,  58.  Les  apôtres  ont 
pu  prêcher  contre  le  paga- 
nisme ,  parmi  les  païens  et 
malgré  eux,  XVIII,  336. 
Paix  perpétuelle  (projet  de). 
Époque  et  circonstances  de 
sa  composition  et  de  sa  pu- 
blication, II,  4^0;  XVII,  395, 
407.  Jamais  projet  plus  grand, 
plus  beau,  ni  plus  utile,  n'oc- 
cupa l'esprit  humain ,  V,  3. 
Pourquoi  un  tel  projet,  si  son 
ex('CUtion  est  possible,  n'a  ja- 
mais été  adopté  ,  43.  Henri  IV^ 
en  est  le  premier  auteur,  49- 
Son  exécution  pourroit  faire 
plus  de  mal  tout  d'un  coup 
qu'elle  n'en  })réviendroit  pour 
des  siècles,  55. 
Paladins.  Connoissoient  le  véri- 
table amour,  IX,  272. 
P.\LAi.s   (  l'abbé  ) ,    organiste ,    I , 

270. 
Palissot.  Comme  Rousseau  se 
venge  d'avoir  été  joué  par  lui 
dans  une  pièce  devant  le  roi 
Stanislas,  II,  188.  Rousseau 
renvoie  au  libraire  Duchesne 
sa  comédie  des  Philosophes, 
402. 
Pallu,  de  Lyon.  Bon  office  qu'il 

rend  à  Rousseau,  II,  6. 
Panckoucke  (  Charles  -  Joseph  ). 
Réponse  de  Rousseau  à  une 
lettre  anonyme  de  lui,  XVIII, 
12. 
Pantalon.  Ce  qui   rend   ce   per- 
sonnage   ennuyeux    dans    les 
pièces  italiennes,  VIII,  444- 
PaOli   (le   général).    Ecrit    plu- 
sieurs   fois     '.\    Rousseau,    et 


pourquoi,  III,  97.  Son  éloge, 
VIII,  37. 
Paracel^e.  ,  cité,  IX.  32. 
Paresse.  Comment  on  en   guérit 

les  enfants  ,  VIII ,  2o3. 
Paris.  Impression  que  fait  son 
aspect  sur  Rousseau  à  son  pre- 
mier voyage,  I,  23 1.  Ton  et 
esprit  général  de  la  haute  so- 
ciété dans  cette  ville,  VI,  323, 
337,  347.  Nombre  des  théâtres 
existants,  et  nombre  moyen  des 
spectateurs,  XI,  126.  La  cor- 
ruption des  moeurs  y  est  gé- 
nérale ,  IX,  ig8.  Cependant 
c'est  à  Paris  même  qu'on  doit 
chercher  l'amour  ardent  des 
mœurs  et  de  la  vertu  ,  II ,  4  •  6. 
Le  goût  général  y  est  mauvais  ; 
mais  c'est  là  que  le  bon  goût 
se  cultive  et  qu'il  faut  aller 
pour  l'acquérir,  IX,  I71;XV1I, 
279.  Loin  de  valoir  une  pro- 
vince au  roi  de  France,  lui  en 
coûte  plusieurs,  IX,  439- 
Parisien.   En  quoi   stupide   avec 

beaucoup  d'esprit,  IX,  ^0-2. 
Parisiennes.  Leur  extérieur,  VI, 
372.  Leurs  parures  ,  374-  Leur 
ton.  Leurs  regards,  377.  Li- 
berté de  propos  et  de  main- 
tien ,378.  Usage  singulier  rela- 
tivement aux  spectacles,  379. 
Préfèrent  la  galanterie  à  1  a- 
mour,  38o.  Vertus  et  qualités 
naturelles  qui  font  oublier 
leurs  défauts  et  leurs  vices, 
386.  Conservent  dans  Paris  le 
peu  d'humanité  qu'on  y  voit, 
390.  Seroient  plutôt  des  hom- 
mes de  mérite  que  d'admira- 
bles femmes,  393. 
Paujsot  ,  chirurgien  de  Lyon. 
Couunenccment  de  sa  liaison 
avec   Rousseau,    il,    7.    Son 
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élof[e  et  celui  de  sa  maîtresse 
Godefroi,  ibid.,  VI,  544- 

Parisot  (épître  à),  XII,  268.  Rous- 
seau lit  cette  épître  chez  ma- 
dame de  Beuzenval.  Effet  de 
celte  lecture,  II,  21. 

Parlement  de  Paris.  Sa  conduite 
à  l'égard  de  Rousseau  relati- 
vement à  VEmile.  Motifs  de 
cette  conduite,  II,  4^6,  47^- 
Injustice  de  ses  procédés  ;  ir- 
régularité   de   la    procédure , 

Parsi  de  Surate.  Discours  qu'un 
homme  de  cette  classe  est  sup- 
posé prononcer  étant  con- 
damné à  mort  pour  cause  de 
religion,  X,  80. 

Partires.  On  brille  par  elles ,  on 
plaît  par  la  personne.  Diriger 
sur  ce  principe  le  goût  des 
jeunes  tilles,  IX,  280.  D'où 
vient  l'abus  de  la  toilette; 
moyen  de  le  faire  cesser,  2  33. 

Pascal.  Ses  Pensées,  citées,  IV, 
267. 

Passions.  Sont  les  principaux  in- 
struments de  notre  conserva- 
tion. On  ne  peut  ni  les  empê- 
cher de  naître  ni  les  anéantir, 
VIII,  370.  Leur  source  est  dans 
ï amour  de  soi.  (  Voyez  ce  mot.) 
Les  passions  primitives  nées 
de  l'amour  de  soi  sont  aiman- 
tes et  douces;  celles  qui  nais- 
sent de  l'amour -propre  sont 
irascibles  et  haineuses,  373; 
XVI ,  62.  Nous  lient  à  tout,  et 
nous  rendent  esclaves  de  nous- 
mêmes,  IX, 386.  Erreur  de  les 
distinguer  en  permises  ou  dé- 
fendues. Il  faut  apprendre  à 
les  surmonter  toutes,  391.  Vé- 
ritables passions  plus  rares 
qu'on  ne  pense,  XVI,  248.  Les 
grandes  passions   se   forment 
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dans  la  solitude,  VI,  i38.  On 
ne  peut  les  vaincre  que  par 
elles-mêmes,  VII,  i44î  ^^9 
Leur  illusion  plus  à  craindre 
que  leur  violence,  187.  Som- 
maire de  la  sagesse  humaine 
dans  l'usage  des  passions,  VIII, 
385.  Leur  progrès  force  d'ac- 
célérer celui  des  lumières,  469. 

Patibel  (l'abbé),  chancelier  du 
consulat  de  Venise.  Ses  rela- 
tions avec  Rousseau,  II,  ^i. 

Pa(n<?(  amour  de  la).  Seul  moyen 
de  le  faire  naître,  V,  283.  Rend 
facile  l'exercice  de  la  vertu,  et 
est  la  source  des  plus  belles 
actions,  IV,  373.  S'affoiblit  et 
s'évapore  en  s'étendant  sur  une 
plus  grande  surface,  ibid.  La 
patrie  ne  subsiste  point  sans 
liberté ,  la  liberté  sans  la  vertu, 
la  vertu  sans  les  citoyens.  On 
ne  peut  obtenir  ceux-ci  que 
d'un  bon  système  d'éducation 
publique,  38 1.  Si  on  n'a  plus 
de  patrie,  on  a  au  moins  un 
pays  et  des  devoirs  à  remplir 
envers  lui.  Exposé  de  ces  de- 
voirs, IX,  447- 

Paul  (saint).  Ce  qui  lui  arriva 
prêchant  aux  Athéniens,  X, 
224. 

Pausanias.  Cité,  VIII,  248;  XIII, 
160. 

Paysans.  Différence  entre  eux  et 
les  sauvages,  VIII,  177.  Idée 
qu'un  paysan  suisse  se  faisoit 
de  la  puissance  royale,  463. 

Peaïi  *  (  le  comte  ) ,  premier  gen- 
tilhomme d'ambassade  à  Ve- 
nise. Son  caractère,  et  sage 
conseil  qu'il  donne  à  Rous- 
seau, II,  47-)  60. 

Péché  orifjinel.  Cette  doctrine 
n'est  pas  contenue  dans  l'É- 
criture, X ,  19. 


Dans  son  premier  iii.inuscrit  des  Cfmjlssinns ,  Rousseau  lui  donne  le  nom 
de  Piati. 
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PédarÉte,  Lacedemonien.  Pour- 
quoi étoit  un  véritable  citoyen, 

VIII,  4. 

Peines;  (  éternité  des  ).  \  oyez 
Enfer. 

Peintres.  Proposition  d'imitations 
nouvelles  non  encore  tentées 
par  eux  jusqu'ici,  XI,  197. 
Voyez  Imitation. 

Penser.  Cet  art  s'apprend  comme 
tous  les  autres.  Distinction 
unique  à  faire  entre  les  hom- 
mes :  {i;en3  qui  pensent  et  {^ens 
qui  ne  pensent  point, IX, 3 1 5. 
Quiconque  a  pensé,  pensera 
toute  sa  vie,  VIII,  4^8  ;  XVIII, 

448. 

Perdriau  ,  pasteur,  puis  profes- 
seur à  Genève.  Ses  liaisons 
avec  Rousseau,  II,  179. 

Père.  Doit  élever  lui-même  son 
enfant,  VIII,  34-  Vie  triste  et 
mesquine  des  pères  et  mères, 
première  source  du  désordre 
de  leurs  enfants  ,  VII,  193.  De 
quelles  convenances  le  père 
doit-il  être  le  juj^e  dans  le  ma- 
riage de  ses  enfants?  VI,  269. 
V^oyez  Mariage. 

Père  de  famille  (  autorité  du  ). 
K'a  pu  servir  de  fondement  à 
la  formation  des  corps  poli- 
tiques et  à  l'établissement  du 
pouvoir  absolu,  IV,  284.  Est 
fondé  sur  d'autres  principes 
que  le  pouvoir  des  chefs  dans  la 
société,  2  85,  354  ;  V,  98.  L'au- 
torité ne  peut  être  égale  entre  le 
père  et  la  mère,  IV,  354-  De- 
voirs du  père  de  famille  dans  sa 
maison.  Voyez  Economie  do 
mestique. 
PÉRKFiXE.  Son  Histoire  de  Henri 

IF,  citée,  V,  268. 
Perfectibilité.  Essentielle  à  1  hom- 
me ,  et  qui,  avec  la  liberté,  le 
distingue  spc'ciHquement  des 
animaux,  IV,  007.  Fausse  ap- 
plication qu'en    faisoif    l'abbé 


de  Saint  -  Pierre  à  la  raison 
humaine,  XX,  i3.  Point  de 
vrai  progrès  dans  cette  raison, 
et  pourquoi,  IX,  175. 

Pergolèse,  célèbre  compositeur 
italien.  Ses  chefs-d'œuvre  ci- 
tés comme  des  modèles  par- 
faits de  dessein,  XIV,  21 3. 

Périclès.  Jugé  comme  homme 
d'état,  IV,  1 15. 

Perret,  ministre.  Passe  pour  le 
successeur  de  M.  de  Tavel  au- 
près de  madame  de  Warens, 
I,  289. 

Perrichox.  Commencement  de  sa 
liaison  avec  Rousseau ,  1,316. 
Service  qu'il  lui  rend,  II,  7. 

Perrine,  servante  du  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  d'An- 
necy, I,  178. 

Perrotet.  Rousseau  se  met  en 
pension  chez  lui  àL;)usanne, 
I,  214.  Son  caractère  ,  et  ser- 
vices qu'il  rend  ù  Rousseau , 
21S, 2^3. 

Perse.    Cité,   IV,    208;    VI,  7; 

XIII,  374. 

Persée  ,  roi  de  Macédoine ,  VIII, 

337. 
Persifleur  {le).  Projet  formé  et 

abandonné  de  cet  ouvrage  pé- 

ritjdique  ,  Il ,  106. 
Perspective.    Sans    ses    illusions 

nous  ne  verrions  aucun  espace, 

VIII,   223. 

Péruviens.  Comment  traitoient 
leurs  enfants,  VIII,  58. 

Pervenche.  Transport  de  Rous- 
seau à  la  vue  de  celle  plante,  I, 
333. 

Petau  (le  p.).  Rousseau  entre- 
prend d  étudier  sa  chronologie 
et  y  renonce  ,  1 ,  354- 

Petite-vérole  ,  VIII ,  204. 

PfeTrr-PiERRE  ,  ministre  à  Neuf- 
châtel.  Pourquoi  il  fut  chassé 
par  ses  confrères,  III,  i3. 

Petits  violons.  Voyez  Rebei.. 

Petrarqie.   Cité,    VI,    i,    100, 
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i5o,  i55,  182  ,33o  ;  VII,  20. 

PÉTBONE.Git(',IV,i3;  VIII,  319. 

Peuple.  Sens  de  ce  mot  en  po- 
litiqlie  ,  V,  109,  1 13  ;  IX,  4^ï- 

Peuples.  Le  meilleur  moyen  d'é- 
tudier leurs  caractères  et  les 
différences  qui  les  dislinjifuent, 
VI ,  332  ,42''  Voyez  Foyages. 

Peyrou  (du).  Ce  qu'il  ('toit.  Com- 
mencement de  sa  liaison  avec 
Rousseau,  111,2  2;  il  se  chanje de 
l'édition  générale  de  ses  écrits , 
82.  Genre  d'abstinence  que 
Rousseau  lui  conseille,  comme 
plus  propre  que  tout  autre  h  la 
ffuérison  de  sa  goutte,  XIX, 

374- 

pHAiiAON,roi  d'Egypte,  X,  238. 

Phèdre.  Effet  réel  de  cette  tragé- 
die, XI,  28. 

Philidor.  Commencement  de  sa 
liaison  avec  Rousseau  ,  II , 
18.  Fait  quelques  remplissages 
dans  l'opéra  des  Muses  galan- 
tes, 84. 

Philippe,  médecin  d'Alexandre, 
VIII,  161. 

Philippe,  apôtre,  X,  238. 

Philoclès.  Emile  n'en  trouve 
point  dans  ses  voyages,  IX, 
435. 

Pmilon  ,  écrivain  juif.  Partout 
ailleurs  n'auroit  été  que  mé- 
diocre, fut  un  prodige  chez 
les  Juifs,  IV,  77.  Cité,  V, 
100. 

Philosophes.  Insuffisance  de  leurs 
systèmes.  N'ont  de  raisons  que 
pour  détruire,  se  combattent 
réciproquement,  ne  prennent 
aucun  intérêt  à  la  vérité,  I,  IX, 
16,33.  Dangers  de  leurs  sys- 
tèmes, 109. 

philosophie.  Doit  être  servie  avec 
le  même  feu  qu'on  sent  pour 
une  maitresse  ,  VI,  267.  Dif- 
férence de  la  philosophie  de 
Rousseau  à  celle  des  écrivains 
de  son  temps,  XVI ,  I25,  Ton 


général  que  cette  dernière  a 
donné  à  son  siècle,  35 1.  Doc- 
trine et  vues  de  ses  chefs  et 
sectateurs,  4^7.  Leur  succès 
ne  peut  être  durable  ,  462. 
Philosophie  de  la  nature.  Ouvrage 
attribué    à   Rousseau  ,    XVI , 

Phlogistique.   IX,  24. 

Phocéens  (guerre  des).  N'étoit 
point  une  guerre  de  religion, 
V,  255. 

Phryné  ,  fameuse  courtisane, 
XIII,  146. 

Physiologie.  Effet  que  produit 
sur  Rousseau  l'étude  de  cette 
science.  Voyez  Anatomie. 

Physionomie.  Résulte  des  pas- 
sions habituelles.  On  en  peut 
changer  à  différents  âges ,  VIII, 

407-  ,,      , 

Physique.  Méthode  pour  l'étude 
de  cette  science,  VIII,  297, 
3oo.  Quel  accident  éprouve 
Rousseau  en  voulant  faire  une 
expérience  ,  I,  320. 

PicoN  (le  comte),  gouverneur  de 
Savoie.  Son  caractère,  I,  299. 

Picot.  Son  Histoire  de  Genève. 
Citée,  X,  i5o;XI,  i85. 

PiCTET  ,  de  Genève.  Prend  le 
parti  de  Rousseau  au  sujet  du 
Contrat  social,  XVIII,  i55, 
i56,  i83. 

Pie  (messe  de  la)  à  Saint -Eus- 
tache ,  XVI,  i4o. 

Pierre  I".  VIII,  35 1.  Voyez  Rus- 
sie. 

Pigeons.  Tableau  de  leurs  a- 
mours,  XI,  116.  Jusqu'à  quel 
point  Rousseau  étoit  parvenu 
à  les  apprivoiser,  I,  344- 

PiGALLE ,  sculpteur  françois,  ri- 
val des  Praxitèle  et  des  Phidias, 
IV,  28. 

PiONATELLi  (le  prince).  Assiste  à 
une   lecture  des    Confessions , 

ni,  m. 

Pila  (mont),  près  de  Lyon.  Récit 
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d'une  herborisation  faite  sur 
cette  montagne,  XX,  270, 
274. 

PiLEu  et  sa  fille,  voisins  de  Rous- 
seau à  Mont-Louis,  II,  388. 

PiSSOT ,  libraire  à  Paris.  Donnoit 
peu  de  chose  à  Rousseau  de 
ses  ouvrages,  II,  189.  Rous- 
seau a  heu  de  se  plaindre  de 
lui,  XVII,  372. 

Pistolet.  Celte  arme  dans  la  main 
d'un  bandit  est  une  puissance, 

IX,  419. 

Pitié.  Un  des  deux  principes  qui 
constituent  l'homme  moral, 
IV,  206,  244-  Phis  forte  dans 
l'état  de  nature  que  dans  l'é- 
tat civil,  247.  Maxime  qu'elle 
dicte  à  chaque  homme,  248. 
Conunent  elle  naît  dans  le  cœur 
humain,  VllI,  389,  390;,  et 
parti  qu'on  en  peut  tirer  dans 
l'éducation.  (  Voyez  Acloles- 
ceîtt.)  Pitié  pour  les  méchants, 
cruelle  au  genre  humain,  454- 
Prêtres  et  médecins  peu  pi- 
toyables, 409. 

Plaisirs.  Leur  mort  est  dans  l'ex- 
clusion, IX,  194.  L'art  de  les 
assaisonner  est  celui  d'en  être 
avare,  VII,  210,  2  14,  226.  Le 
sentiment  du  phiisir  se  perd 
avec  celui  du  devoir,  23 1.  Ta- 
bleau des  plaisirs  réels  hors 
desquels  tout  n'est  qu'illusion 


;8. 


et   sotte   vanité  ,   IX  , 
.96. 

Plaisirs  (In  peuple.  Voyez  Fêtes. 

Platon.  A  peint  Jésus  dans  le 
portrait  de  son  Juste  imagi- 
naire, IX,  100.  Sa  philoso- 
phie est  celle  des  amanis,  VI, 
3 10.  Sa  Ri'pnhli(jue ,  le  plus 
beau  traité  d'éducation  qu'on 
ait  jamais  fait,  VIII ,  i5.  (Com- 
ment les  enfants  y  sont  élevés, 
i53.  I*t)ur(pioi  i\  donne  aux 
femmes  les  mêmes  exer<;ices 
qu'aux  hommes,  l\,2  10.  Pour- 


quoi n'y  admet  d'autre  espèce 
de  poésie  que  les  hymnes  en 
l'honneur  des  dieux,  et  les 
louanges  des  grands  hommes, 
XI,  216.  (Voyez  Imitation.) 
Fut  jaloux  d'Homère  et  d'Eu- 
ripide, XIII,  21 5.  Permet  l'ex- 
cès du  vin  aux  vieillards  ,  XI , 
148.  Faisoit,  quant  au  droit, 
le  même  raisonnement  f[ue  Ca- 
ligula  quant  au  fait,V,  i4o. 
186.  De  son  dialogue  intitulé 
Cratyle,  XIII,  1  55.  Comment 
voyageoit,  IX,  322.  Pourquoi 
refuse  de  donner  des  lois  aux 
Arcadiens  et  aux   Cyréniens , 

V,  145.  Cité,  IV,  222,  334, 

365;  VII,  480;  X,  112;  XI, 
i6i,  194;  XIII,  23i. 

Plessis  (M.  du).  Sa  liaison  avec 
Rousseau  ,  II,  99. 

Pleurs  des  enfants ^  VIII,  69.  77, 
93,  108. 

Plince,  camarade  de  Rousseau. 
Faillit  le  tuer  en  se  battant 
avec  lui.  Rousseau  lui  garde 
le  secret,  III ,  292. 

Pline,  l'ancien.  Raison  des  gran- 
des différences  qu'il  assigne 
entre  les  divers  peuples  dont 
il  donne  l'idée  ,  IX  ,  407.  Cité, 
IV,  8;  VI,  io5. 

Pline,  le  jeune.  Cité,  IV,  283. 

Pll'taf\qi:e.  Première  lecture  de 
l'enfance  de  Rousseau,  I,  9, 
Goût  de  Rousseau  pour  cet  au- 
teur, 111,  272.  En  quoi  il  ex- 
celle comme  historien  ,  VIII , 
429.  Se  contredit  souvent  , 
XVll,  349.  Cité,  IV,  q8,  123, 
389;  V,  ioi,  184,  252;  VI, 
354,  536;  VII,  325;  Vlll,  14, 
i5,  34,  104,  253,  465,46;; 
IX,  46,  88;  XI,  3o,  63,  68, 
88,  119,  i63,  i83. 

Poésie.  Premier  essai  de  Rous- 
seau en  ce  genre,  et  pourquoi 
il  croit  utile  de  s'y  exercer,  I. 
r/C).    Vues  générales  sur   cet 
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art.  V^oyez  Homère,  Imitation, 
Spectacles. 

Poison.  Ce  mot  n'a  point  de  sens 
pour  les  enfants,  VIII,  162, 
3i3. 

PoLIG^AC  (  le  cardinal  de  ),  Com- 
ment se  vengea  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  II,  224. 

POLIGNAC  (madame  de).  Son  opi- 
nion syr  l'existence  réelle  de 
Julie  d'Étante ,  et  ce  qu'elle 
fait  pour  s'en  assurer.  Il ,  4'9- 

Polissons.  Faire  des  polissons 
pour  parvenir  à  faire  des  sa- 
ges, VIII,  180. 

Politesse.  Danger  d'accoutumer 
les  enfants  à  ses  formules,  VIII, 
109.  Ne  sert  qu'à  cacher  nos 
vices,  IV,  8.  Rapports  entre 
elle  et  la  culture  des  lettres, 
89.  Quelle  est  celle  qui  con- 
vient à  l'honiiête  homme,  et 
moyen  de  l'acquérir,  IX,  i64- 
Celle  des  femmes  différente  de 
celle  des  hommes,  et  rnoitjs 
fausse,  239. 

Politique.  Il  faut  distinguer  en 
politique  ainsi  qu'en  morale 
l'intérêt  réel  de  l'intérêt  appa- 
rent ,  V,  44- 

PoLLUx  (  Julius).  Cité ,  XIV,  209. 

Pologne.  Notice  sur  sa  constitu- 
tion politique  et  sur  les  évé- 
nements dont  elle  étoit  le 
théâtre  à  l'époque  où  Rous- 
seau écrivoit,  V,  273.  Com- 
ment cet  état  a-t-il  pu  subsis- 
ter si  long-temps,  280.  Insti- 
tutions nationales  et  exclusi- 
ves ,  seul  moyen  de  consis- 
tance à  assurer  à  la  Pologne, 
288.  Plan  d'éducaiionpublique 
pour  la  Pologne,  297.  Cause 
principale  de  l'anarchie,  et 
moyen  de  la  faire  cesser,  3i3. 
Causes  particulières,  339.  Dié- 
lines  de  la  Pologne,  vrai  pal- 
ladium de  sa  liberté,  317.  Or- 
{^iMasutiou    du    i»cnat  ,    de    la 


diète,  et  des  diétines.  Moyens 
proposés  pour  faciliter  l'opé- 
ration des  élections,  3 10.  De 
l'autorité  royale,  33 1.  Héré- 
Uité  dans  le  trône  et  liberté 
dans  la  nation  ,  choses  incom- 
patibles ,  334.  Sur  quels  points 
le  libei-um  veto  peut  continuer 
de  subsister,  34o.  Utilité  des 
Confédérations,  345.  Il  faut, 
non  les  abolir,  mais  les  régler, 
346.  Trois  codes  à  faire,  uni- 
formes pour  toutes  les  provin- 
ces, des  juges  et  des  avocats, 
349.  Plan  d'un  système  écono- 
mique ,  moins  favorable  à  la 
richesse  pécunière  qu'à  l'abon- 
dance et  la  prospérité  réelle , 
352.  Plan  d'un  système  mili- 
taire où  tout  citoyen  doit  être 
soldat,  365.  Places  fortes, 
nids  à  tyrans  ;  ne  conviennent 
point  au  génie  polonois  ,  374- 
Projet  d'une  marche  graduelle 
qu'auront  à  suivre  dans  leur 
avancement  les  membres  de 
l'administration  dans  toutes  ses 
parties  ,  377.  Pour  cela  divisés 
en  trois  classes,  servants  d'é- 
tat, élus,  et  gardiens  des  lois, 
378.  Nécessité  d'affranchir  gra- 
duellement les  serfs  ,  3o8. 
Moyen  d'y  parvenir ,  et  de 
donner  aux  serfs  et  aux  bour- 
geois une  part  active  dans  la 
législation,  382.  Mode  proposé 
pour  l'élection  du  roi,  390. 
Jugen)ent  du  roi  après  sa 
mort,  397.  Ne  point  compter 
sur  les  alliances  et  traités,  si 
ce  n'est  celui  à  faire  avec  la 
Turquie,  4o3.  Parti  à  prendre 
à  l'égard  des  Poniatowski,  4o6. 

Pologne  (  Considérations  sur  le 
Gouvernement  dey  Epoque  et 
circonstances  de  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  III,  179; 
XVI,  45i. 

Polygamie.   Ses  effets,  IX,  359. 
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PoMPADOUR  (madame  de  ).  Rous- 
seau lui  écrit  sur  la  détention 
de  Diderot,  II,  107.  Envoie 
cinquante  louis  à  Rousseau 
pour  le  Devin  du  village ,  168. 
Allusion  fâcheuse  dans  la  Nou- 
velle Hélo'ise,  364-  Antipathie 
de  Rousseau  contre  cette  fem- 
me, qu'il  croit  son  ennemie, 
428,449,455. 

Ponctuation.  Notre  ponctuation 
est  imparfaite  ;  manque  de 
point  vocatif,  XIII,  i63. 

l*ont-du-Gard.  Effet  de  la  vue  de 
ce  monument  sur  Rousseau  , 
I,  376. 

PoNTAL  (mademoiselle).  Ce  qu'elle 
étoit.  A  quelle  occasion  elle 
eut  des  relations  avec  Rous- 
seau ,  I,  118,  120. 

PoNTEDERA,  autcur  d'un  livre  de 
botanique  intitulé, ^»t/io/o^ie, 

XII,  453. 

PoNTVLRRE  (  de  ) ,  curé  de  Confi- 
gnon,  en  Savoie.  Donne  à  dî- 
ner à  Rousseau.  Effet  de  sa 
bonne  réception,  63. 

Pope.  Son  Poème  sur  V Homme , 
mis  en  opposition  avec  celui 
de  Voltaire  sur  le  Déaastre  de 
Lisbonne  y  XVII,  218. 

PopMNiÈRE  (madame  de  la).  Ses 
mauvais  procédc'S  envers  Rous- 
seau,  II ,  86.  Motifs  de  sa  haine 
contre  lui,  92. 

Population.  Sa  quantité  et  sa  dis- 
tribution ;  rè{Tle  certaine  pour 
juger  de  la  bonté  du  gouver- 
nement, V,  1965 IX,  437.  Pour 
que  l'espèce  se  conserve,  cha- 
que femme  doit  faire  à  peu 
près  quatre  enfants  ,   209. 

Porphyre.  Comment  il  divisoit  la 
musique,  XIV,  !^\o. 

PoRTLA>n  (  madame  la  dncliesse 
de).  Envoie  des  plantes  à  Hous- 
seau  ,  XIX,  4'^9-  Rousseau  lui 
en  envoie  aussi  du  mont  T*ila  , 
XX ,  36(). 


Portraits  de  Rousseau  faits  de 
son  vivant ,  et  quatrain  fait 
par  lui  à  cette  occasion ,  XXI, 
192.  Voyez  Latocr,  Homo. 

Port-Royal.  Pourquoi  Rousseau 
préféroit  les  livres  élémentai- 
res sortis  de  cette  maison  ,  et 
quel  fut  leur  effet  sur  lui,  î, 
341,  35 1,  357.  Sa  grammaire 
pourroit  être  utile  aux  musi- 
ciens françois ,  XIV,  17. 

PoulSerrho.  Pont  sur  l'enfer. Son 
effet  chez  les  mahométans, 
IX,  ii3;  XVI,  459. 

Poupée.  Amusement  spécial  des 
petites  filles ,  est  à  favoriser, 
IX,  220. 

Précautions.  Les  petites  précau- 
tions font  les  ffrandes  vertus, 

VII,  i58.  Xe  doivent  pas  être 
poussées  jusqu'à  des  soins 
ignominieux  qui  avilissent  l'a- 
me,  i5o,  i55. 

Précepteur.  Voyez  Gouverneur. 

Précipices.  Plaisir  que  goûtoit 
Rousseau  à  gagner  des  vertiges 
en  y  regardant ,  I,  202. 

Prédictions.  La  cause  de  leur 
accomplissement  est  souvent 
dans  la  prédiction  même,  VII , 

Préjugés.  S'enorfiueillir  de  les 
vaincre,  c'est    s'y  soumettre. 

VIII,  352.  Il  en  est  qu'il  faut 
respecter,  XVIII,  106. 

Premier  occupant  (  droit  de  ). 
Voyez  Propriété. 

Prévost  (l'abbé).  Caractère  de 
cet  écrivain.  Ses  liaisons  avec 
Rousseau,  II,  i5o.  Son  His- 
toire générale  des  l'oyages ,  ci- 
tée, IV,  321,  338. 

Prévost  (P.  ),  professeur  à  Ge- 
nève, Son  témoignage  cité, 
XIII,  ^o\.  Sa  lettre  sur  Rous- 
seau ,  et  particulièrement  ''lu 
la  suite  «le  \  Emile ,  IX,  SaS. 

Prévoyance.  Son  excès,  snun»* 
de  nos  iniîèrcs  ,  VMI ,  loi  .  !>•• 
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son  usa|;;e  bien  ou  mal  récrié 
naît  toute  la  sagesse  ou  toute 
la  misère  Iiumaine  ,  3oi. 

Prière.  Pourquoi  le  Vicaire  .«a- 
voyard  ne  prioit  pas,  IX,  69. 
Utilité  de  la  prière.  Réponses 
aux  objections  tirées  de  notre 
liberté  et  des  lois  générales 
établies  par  Dieu,  VII,  4oo, 
418.  (Voyez  Dévotion.  )  Prière 
d'une  femme  se  réduisant  à  o, 
III,  88.  Où  Rousseau  aimoit  à 
prier,  I,  348  ;  III ,  88.  Oraison 
dominicale  la  plus  parfaite  des 
prières,  X,  248.  Ce  qui  est 
plus  parfait  encore  ,  c'est  l'en- 
tière résignation  aux  volontés 
de  Dieu,  ibid. 

Primeurs.  Insipides ,  IX  ,  1 80. 

Princesse  de  Clèves.  (  la  ).  La  qua- 
trième partie  de  la  Julie,  mise 
à  côté  de  cet  ouvrage,  II, 
416. 

Princes.  Difficultés  qu'ils  éprou- 
vent pour  assurer  une  bonne 
éducation  à  leurs  enfants , 
XVIII,  376. 

Principes  des  choses.  S'il  y  en  a  un 
seul  ou  plusieurs,  IX,  34;  X, 
41.  Pourquoi  tous  les  peuples 
qui  en  ont  reconnu  deux  ont 
regardé  le  mauvais  comme  in- 
férieur au  bon,  VIII,  72. 

Procope.  Portrait  de  ce  méde- 
cin ,  II,  i5o. 

Profession  de  foi  du  Vicaire  sa~ 
voyard.  Sa  division  en  deux 
parties,  et  ce  qui  les  distingue 
l'une  de  l'autre  ,  X,  102.  Ta- 
bleau de  ce  qui  résulteroit  de 
l'adoption  de  ses  principes 
dans  un  coin  du  monde,  172. 

Promenades  publiques  des  villes. 
Pernicieuses  aux  enfants,  VIII, 
226. 

PnOMÉTHÉE.  Sens  allégorique 
de  cette  fable  ingénieuse ,  IV, 
ai. 


Prophètes,  Prophétie.  Voyez  Pré- 
dictions. 

Propreté.  Un  des  premiers  de- 
voirs Je  la  femme,  IX,  287. 

Propriété.  Fondement  de  la  so- 
ciété civile,  IV,  267,  385.  A 
fait  naître  les  premières  rè- 
gles de  justice,  271.  Le  droit 
qui  en  résulte  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  la  vie  du  proprié- 
taire, 385.  L'esprit  des  lois 
qui  en  règlent  l'exercice  doit 
être ,  que  les  biens  de  la  famille 
en  sortent  et  s'aliènent  le  moins 
possible,  386.  Ce  qu'est  le  droit 
de  propriété  dans  l'état  civil, 
V,  118.  Conditions  nécessaires 
pour  autoriser  le  droit  de  pre- 
mier occupant,  1 19.  Comment 
en  donner  la  première  idée  aux 
enfants,  VIII,  i34-  Le  démon 
de  la  propriété  infecte  tout  ce 
qu'il  touche,  IX,  195. 

Pkotésilas.  Emile  en  trouve  beau- 
coup dans  ses  voyages,  IX, 
435. 

Protestants.  Injustice  du  traite- 
ment  qui  leur  a  ete  tait  en 
France,  X,  76.  Quels  sont  et 
l'esprit  de  leur  religion  et  les 
points  fondamentaux  de  leur 
croyance,  192,  198.  La  reli- 
gion protestante  (calviniste), 
tolérante  par  principe;  incon- 
séquence de  la  luthérienne  à 
cet  égard,  197.  Rousseau  n'a 
point  attaqué  les  dogmes  dis- 
tinctifs  de  la  religion  protes- 
tante ,  202.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
les  protestants  en  France,  et 
cependant  a  beaucoup  à  s'en 
plaindre,  XVIII,  459,476.  Il 
se  croit  quitte  envers  eux ,  et 
refuse  de  prendre  encore  la 
plume  pour  leur  défense,  4/7; 
XIX,  81;  ibid.  62. 

Providence.  Comment  justifiée 
relativement  à  l'existence  du 
mal.  (Voyez  Liberté,  Religion* 
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naturelle.  )  A  toujours  raison 
chez  les  dévots,  et  toujours 
tort  chez  les  philosophes,  XVII, 
239. 

Psaumes  (  chant  des  ).  Moyen  de 
ré{^nlariser  ce  chant  dans  les 
temples  prutestauts  ,  XIIJ  , 
408. 

Ptolomée.  Son  livre  sur  les  rap- 
ports de  tous  les  intervalles 
harmoniques,  cite,  XIV,  109. 
Comment  il  divise  le  genre 
chromatique  ,  l5o. 

Puberté.  Ses  sifjnes  exte'rieurs , 
VllI,  368.  Son  époque  peut 
être  lon^j-temps  retardée,  375... 
384-  Causes  et  dangers  de  son 
accélération  ,  377,  383,  4'0. 

Pudeur.  Inconnue  aux  enfants. 
Comment  suppléer,  sans  in- 
struction prématurée,  à  leur 
ignorance  sur  ce  point,  VIII , 
379.  Prescrite  aux  femmes  par 
la  nature,  et  pourquoi;  réfu- 
tation des  sophismes  avancés 
sur  ce  sujet,  IX,  202,  112. 
En  renonçant  à  cette  ver- 
tu ,  elles  perdent  aussi  tou- 
tes les  autres,  IX,  360.  N'est 
pas  étrangère  aux  animaux , 
XI,  116. 

PUFFENDORF.  Cité,  IV^,  288. 

Punitions.  De  quelle  espèce  doi- 


vent être  celles  qu'on  fait  su- 
bir aux  enfants,  VIII,  i4o; 
XX,  297. 

PcHY  (  de  ) ,  colonel.  Se  lie  avec 
Rousseau,  III,  22.  Service 
qu'il  rend  à  Rousseau,  60. 
Rousseau  le  fait  nommer  con- 
seiller d'état ,  62. 

Pycjmalion  ,  scène  lyrique.  Rous- 
seau veut  le  faire  représenter 
à  Strasbourg ,  III ,  1 1 5.  Circon- 
stances de  sa  représentation  à 
Paris,  en  1776,  XVI ,  453.  Dé- 
tails et  anecdote  sur  la  mu- 
sique qui  accompagne  cette 
scène ,  et  dont  Rousseau  a 
composé  seulement  deux  mor- 
ceaux, XI,  3i().  Est  donnée 
pour  exemple  d'un  nouveau 
genre  de  déclamation  prépa- 
rée et  soutenue  par  la  musi- 
que, XIII,  347. 

Pyrrhus.  Comuient  sera  jugé  par 
Emile,  VIII,  432. 

Pythagore.  a  quoi  comparoit 
le  spectacle  du  monde,  VIII, 
420.  Comment  voyageoit,  IX, 
32  2.  Sa  maxime  habituelle  ;  ce 
qu'en  pense  Rousseau,  XVII, 
272. 

PYTHOCLinE.  Il  est  regarde  comme 
l'inventeur  du  mode  hyperdo- 
rien,  XIV,  357. 


Questeurs  des  ar)nées  rotnaines. 
Raison  de  l'inKfgrité  de  ces  of- 
Hciers  publics,  V,  362. 

Questions  multipliées  rebutent  les 
enfants,  VIII,  272.  Comment 
rc'pondre  à  leurs  questions  ,  en 
matière  d'études,  289.  Com- 
ment réprimer  celles  qui  ne 
sont  (|ue  sottes  et  fastidieuses, 
3o4  Comment  répondre  aux 
questions  scabieuses  ou  indis- 
crètes de  leur  part ,  VIÏ,  256  ; 
VIII,    38 1.    L'an    (l'interroger 


pas  si  facile  qu'on  pense  ;  pro- 
verbe indien  à  ce  sujet,  VU, 
256. 

QriLLAi;,  libraire.  Traite  avec 
Rousseau  pour  l'impression  de 
sou  premier  ouvrage  ,  Il ,  i5. 

QriNADLT  (  ujademoisclle  ).  Bon 
accueil  que  Rousseau  reçoit 
chez  elle,  1! ,  170. 

QriNTE-Cvuc.E.  Cité,  VIII,    61 

QiiNTiUKN.  Cité,  VIII,  175; 
XIII,  195. 
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Rachel,  seconde  femme  du  pa- 
triarche Jacob.  Son  éloge,  VII, 
3oo. 

Racine  et  Corneille,  avec  tout 
leur  génie,  ne  sont  que  des 
parleurs.  Mérite  spécial  de 
Racine,  V,  355. 

Ragotule  (les  Amours  de),  co- 
médie en  musique  de  Des- 
touches  et  de  Mouret ,  il ,  1 5 1 . 

Raimond  Lulle.  Son  art  est  bon 
à  apprendre  à  babiller  ce  qu'on 
ne  sait  pas,  IX,  4o3. 

Raison.  La  raison  sensitive  se  dé- 
veloppe la  première  et  sert  de 
base  à  la  raison  intellectuelle; 
conséquence,  VIII,  192.  (Voy. 
Sens.  )  Cette  dernière  apprend 
à  connoître  le  bien  et  le  mal, 
mais  est  insuffisante  pour  nous 
faire  aimer  l'un  et  éviter  l'au- 
tre ;  ne  peut  donc  servir  de 
fondement  aux  préceptes  de 
la  loi  naturelle  ,  VIII,  72,417; 
XVIII,  1 03,124 ; XX,  14.  Trop 
souvent  elle  tronipe,  la  con- 
science ne  trompe  jamais,  IX, 
54.  (Voyez  Conscience).  Point 
de  vrai  progrès  de  raison  dans 
l'espèce  humaine,  et  pourquoi, 
174;  XIX,  i3.  Pourquoi  est 
plus  tôt  formée  chez  les  fem- 
mes, VI,  66.  Comment  on  la 
décrédite  dans  l'esprit  des  en- 
fants, VIII,  125. 

Raisonnement.  Son  effet  comparé 
à  celui  de  l'éloquence.  (Voyez 
Eloquence.)  De  quelle  espèce 
sont  ceux  des  enfants,  VIII, 
154.  Sitôt  que  l'esprit  est  par- 
venu jusqu'aux  idées,  tout  ju- 
gement est  un  raisonnement, 
363. 

Rameau.  Fait  à  Rousseau  la  seule 
objection  solide  à  opposer  à 
son  système  de  notation  mu- 


sicale, II,  ^4-  Sa  conduite 
odieuse  envers  Rousseau ,  à 
l'occasion  de  1  opéra  des  Muscs 
galantes.,  85  ;  puis  des  Fêtes  de 
Ramire .,  91.  Jugement  sur  ses 
ouvrages  théoriques  et  sur  son 
talent  comme  compositeur,  I, 
269,  322  ;  XIII,  3H9.  Deux  de 
ses  ouvrages  théoriques  cités, 
53  ,  299.  Opinion  de  Rousseau 
sur  sa  dissertation  des  diffé- 
rentes méthodes  d'accompa- 
gnement, XIV,  21.  Ses  erreurs 
sur  la  musique  citées,  3i. 

Ramsay,  l'un  des  historiens  de 
Turenne.  Ce  (ju'en  pense  Rous- 
seau, VIII,  43o. 

Ranz  des  vaches.  Effet  de  cet  air 
sur  les  troupes  suisses ,  XVIII , 
247. 

Raynal  (l'abbé).  Sa  liaison  avec 
Rousseau.  Eloge  des  qualités 
de  son  cœur,  II,  i44- 

RÉATJMUR,  célèbre  naturaliste.  Ses 
liaisons  avec  Rousseau,  II, 
1 1. 

RebeletFrancoeur,  dits  les  petits 
violons.,11.,  i53. 

Récitatif.  Sa  définition ,  XIII,  271 , 
Le  récitatif  françois  comparé 
au  récitatif  italien,  273.  Règles 
générales  du  récitatif  simple  , 
du  récitatif  obligé  et  des  airs, 
344-  Application  à  la  langue 
fiançoise,  et  modèle  d'un  genre 
nouveau  de  déclamation  mu- 
sicale dans  la  scène  de  Pyg- 
malion ,  347- 

Regnard.  Son  théâtre  jugé  sous 
le  rapport  moral,  XI,  59. 

Reguillat  ,  libraire  à  Lyon.  En- 
treprend de  diriger  une  édi- 
tion générale  des  OEuvres  de 
Rousseau,  III,  53. 

RÉGULUS.  Système  qui  force  de 
le  calomnier.   Sa    mort    citée 
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comme  un  modèle  d'héroïsme, 
VI,3ii  ;  IX,  61. 

Reine  Fantasque  {la),  conte.  XII, 
73. 

Reliijion.  Ses  dogmes  essentiels 
et  principaux ,  base  de  toute 
vertu  et  moralité,  VI,  Soi, 
5i3;  IX,  109...  ii4;  XVIII, 
424-  Livre  à  faire  sur  son  uti- 
lité ,  XVI ,  465.  Considérée  par 
rapport  à  la  société,  se  divise 
en  deux  espèces  ,  celle  de 
l'honirne  et  celle  du  citoyen, 
V,  2  59.  Troisième  espèce  qu'on 
peut  appeler  la  religion  du 
prêtre,  ibid.  Conséquences  du 
principe  qui  lioit  chez  les  an- 
ciens le  système  tliéolofjique 
au  système  politique,  253  Ef- 
fet de  la  séparation  des  deux 
systèmes  par  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne,  266, 
269,  26  t.  En  quel  sens  et  jus- 
qu'à quel  point  l'État  a  droit 
d'inspection  sur  la  croyance 
decliacun,  X,  69.  Profession 
de  foi  purement  civile  à  impo- 
ser aux  citoyens.  Quels  en  doi- 
vent être  les  dogmes,  V,  265; 
XVII  ,  236.  Deux  manières 
d'examiner  et  comparer  les 
religions  diverses  ,  X ,  69. 
Quelles  religions  doivent  être 
tolérées,  V,  267.  Peut-on  in- 
troduire en  un  pays  une  reli- 
gion étrangère,  X,  76;  XVIII, 
335.  Motifs  puissants  pour 
rester  d;ins  la  religion  où  l'on 
est  né,  IX,  108;  XVIII,  481. 
La  religion  qu'on  professe  est 
pour  le  plus  grand  nombre 
une  affaire  de  géograpliie.  Le 
lieu  de  notre  naissance  la  dé- 
termine, VIII,  465,  469.  Trois 
caractères  que  peut  avoir  une 
religion  pour  être  reconnu<> 
vraie:  1°  L'utilité  de  sa  doc- 
trine ;  2"  les  vertus  de  ceux  qui 
rannoncent;  3"  le  pouvoir  de> 
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miracles  ;  des  trois,  le  premier 
seul  certain,  infaillible,  et  qui 
dispense  de  tous  les  autres, 
X,  2i3,  241.  Quel  sentiment 
on  doit  éprouver,  et  quelle 
conduite  on  doit  tenir  envers 
les  iiicrédules,  VII,  286.  Uti- 
lité pour  le  peuple  d'un  culte 
offrant  à  sa  piété  des  objets 
sensibles,  280.  Les  enfants, 
avant  l'âge  de  raison,  ne  peu- 
vent être  instruits  sur  ce  su- 
jet, VU,  267  ;  VIII,  458..  470; 
X,  32.  Quelle  doit  être  la  re- 
ligion des  femmes  et  comment 
l'enseigner  aux  jeunes  filles. 
Voyez  FemmeSy  Filles. 
Reiujion  naturelle.  Exposé  et 
preuves  de  ses  dogmes  ou  ar- 
ticles de  foi. 

1.  (.'ne  volonté  meut  l'uni- 
vers et  anime  la  nature,  27... 

2.  La  matière  mue  selon 
certaines  lois  démontre  une 
intelligence,  29.  On  l'appelle 
Ditu.  Volonté,  intelligence, 
puissance,  et  bonté,  sont  ses 
attributs  ,  34,    5o....  52. 

3.  Placé  par  son  espèce  au 
premier  rang  dans  l'échelle  des 
êtres,  34..-  36;  mais  exposé 
par  son  individu  à  tant  de  maux 
et  de  misères ,  l'homme  est  ten- 
té d'abord  d'accuser  la  Provi- 
dence, 37.  Elle  est  justifiée  si, 
connne  composé  de  deux  sub- 
stances, l'une  qui  l'asservit  aux 
sens,  l'autre  qui  l'élève  à  l'a- 
mour du  l)eou  et  de  la  justice, 
il  reconnoit  (pi'il  est  libre,  ce 
qui  constitue  l'excellence  de  sa 
nature  et  seul  donne  de  la  mo- 
ralité à  ses  actions,  ibid.... ^5. 
Le  mal  moral  est  notre  ou- 
vrage; le  mal  physique  ne  se- 
roit  rien  sans  nos  vices,  44- 

4.  La  prospérité'  du  méchant 
et  l'oppression  du  juste,  s'ex- 
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pliquent  par  l'iininatciialité  de 
i'aine,  par  son  immoitaliK;,  et 
par  des  peines  et  des  récom- 
penses  dans   une  vie  future, 
45...  5o,  S'il  faut  une  autre  re- 
li{îion  que  la  reli{i;ion  naturelle, 
y?.  Voyez  Baiaon  ,  Conscience, 
Dieu,  A  me,  Matière,  etc. 
Religion  catholique.  Règles  à  sui- 
vre pour  s'y  soumettre  autant 
que  la  raison  le  permet,  XIX, 
3i. 
Religion  protestante,  Religion  lu- 
th e'iienne.  Voyez  Protestants. 
Religions  révélées.   Ne  sont  fon- 
dées que  sur  des  témoignages 
humains,   et  n'offrent  qu'em- 
barras, mystères,  obscurités, 
IX,  72;  X,  88.  Trois  princi- 
pales en  Europe,  87.  Effet  des 
révélations  diverses,  et  consé- 
quence de  cette  diversité,  72, 

74- ••  79-  ^'*'^  *^'^"  '^^^  qu'une 
seule  qui  soit  vraie,  les  signes, 
soit  miracles,  soit  dogmes,  en 
doivent  être  avérés,  incontes- 
tables ,76...  80.  Aucune  d'elles 
n'offre  ce  caractère,  81...  94- 
Cependant  l'Évangile,  rempli 
de  contradictions  et  d'absur- 
dités, a  des  caractères  de  su- 
blimité qu'on  ne  peut  mécon- 
noîtfe,  96...  99.  Quel  parti  est 
à  prendre  dans  cette  obscurité, 
q4î  99---  ï  10. Voyez  Miracles, 
Dogmes,  Mystères,  etc. 
Remords.  Vains  efforts  pour  les 

étouffer,  IX,  67. 
Rendu.  A  quelle  occasion  Rous- 
seau prend  ce  nom,  III,  160. 
Repas.    Description    d'un    repas 
simple,  mais  exquis.  Ce  qui  en 
faisoit  le  plus  solide  agrément, 
VII,  211.  Repas  rustique  com- 
paré à  un  festin  d'appareil.  Ré- 
flexions qu'il  fait  naître,  VIII , 
329. 
République.  Sa  définition ,  V,  1 38. 
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Voyez    Cojps  politique, 
vernement. 

Requérir.  Définition  de  ce  mot, 
X,38o. 

Retichlin,  rabbin  célèbre.  Cité, 
IX,  92. 

Révélation.  Voyez  Religions  révé- 
lées. 

Rêveries  du  promeneur  solitaire. 
Composition  de  cet  ouvrage, 
III,  179.  Son  objet.  Doit  être 
regardé  comme  une  suite  des 
Confessions ,  236. 

Rey  (  Marc-  Michel  ),  libraire 
d'Amsterdam.  Ses  premières 
relations  avec  Rousseau,  II, 
182,  35o.  Ses  procédés  géné- 
reux envers  lui  et  sa  gouver- 
nante ,  437;  XVIII,  372.  Lui 
donne  l'idée  d'écrire  ses  Con- 
fessions, II,  371.  Lui  achète  le 
manuscrit  du  Contrat  social, 
437.  Envoie  un  de  ses  commis 
à  Strasbourg,  chargé  de  sa 
part  d'offrir  à  Rousseau  vme 
retraite   à  Amsterdam,  XIX, 


23; 
les 


qu  il 
dans 


Rousseau  proteste  contre 
iltérations  et  falsifications 
l'accuse    d'avoir    faites 
la   réimpression   de   ses 
ouvrages,  II,  383;  XVI,  446. 

Reypelet,  curé  de  Seyssel,  près 
Annecy.  Trompé  par  Rousseau 
et  Le  Maître,  les  reçoit  chez 
lui  et  les  traite  parfaitement, 
I,  i85. 

Reyneau  (le  P.).  Rousseau  étu- 
die les  ouvrages  scientifiques 
de  cet  auteur,  I,  35 1. 

Rhésus.  Ses  chevaux  enlevés  par 
Ulysse,  au  siège  de  Troie,  VIII, 
21*8. 

Rhétorique.  Tous  ses  préceptes 
ne  sont  qu'un  pur  verbiage 
pour  quiconque  n'en  sent  pas 
l'usage,  VIII,  45 1. 

RiccOBOM  (madame).  Ses  Lettra 
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de  milady  Catesbj^  citées,  VI, 
226. 

UiCHARDSOM.  Ses  romans  compa- 
rés à  la  Nouvelle  Hcloise ,  II , 
417.  Sa  Clarisse^  i^Q^^  ^e  pre- 
mier de  tons,  XI,  1 10.  Ils  ont 
besoin  d'être  abrégés.  Rous- 
seau est  disposé  à  se  cbarger 
de  cette  tâcbe,  XVIII,  4^ï- 
Rousseau  reconnoît  en  Angle- 
terre la  vérité  des  situations  et 
des  portraits  qu'il  a  tracés, 
XIX,  5o3.  A  tort  de  se  mo- 
quer des  passions  conçues  dès 
la  première  vue  de  l'objet  qui 
les  fait  naître,  VI,  481.  Son 
erreur  de  vouloir  instruire  les 
jeunes  filles  par  des  romans, 
XVII,  434.  Sa  Paméla,  citée, 
XI,  72. 

Richelieu  (le  duc  de).  Rousseau  , 
lui  est  présenté  à  Lyon  et  en 
est  bien  accueilli,  II,  6.  Ap- 
plaudit à  l'opéra  des  Muscs 
galantes,  et  \eut  le  faire  jouer 
à  la  cour,  86.  Propose  à  Rous- 
seau de  se  charger  des  chan- 
gements à  faire  aux  Fêtes  de 
Ram  ire ,  87.  Justice  qu'il  lui 
rend  à  cette  occasion ,  90. 
Comment  Rousseau  fut  dans 
l'impossibilité  de  le  revoir,  91 . 

Riches.  Leur  caractère,  leur  ma- 
nière de  voir  et  leurs  dispo- 
sitions en  génf'ral,  IX,  177, 
345.  Tableau  hypothétique  de 
la  manière  de  vivre  d'un  riche 
donnant  tout  à  ses  plaisirs, 
mais  rien  à  l'opinion,  178.... 
196.  Conclusion  à  en  tirer;  la 
richesse  bonne  à  rien  pour  le 
plaisir,  197.  Le  grand  Héau 
des  riches,  c'est  l'ennui,  189. 
Ont  beaucoup  de  peine  avec- 
leur  argent,  et  sont  trompés 
en  tout,  I,  5i  ;  VIII,  5o.  L'é- 
ducation qu'ils  reçoivent  ne 
leur  convient  sous  aucun  rap- 
port,  VIH,  4>i  336.  Ne   sont 


pas  dispensés  de  la  nécessité 

de  travailler,  338.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant. 

Richesse.  N'est  qu'un  rapport  de 
surabondance  entre  les  désirs 
et  les  facultés,  VII,  192.  On 
doit  aux  riches  la  première  idée 
de  l'ordre  social,  ou  de  la  for- 
mation des  Corps  politiques, 
IV,  277.  Des  quatre  sortes  d'in- 
égalité ,  la  richesse  est  celle 
à  laquelle  elles  se  réduisent  fi- 
nalement, 3u5.  Ce  sont  les  ri- 
ches qui  retirent  de  l'état  social 
les  plus  grands  avantages,  398. 

Ridicule.  Est  l'arme  favorite  du 
vice,  XI,  33.  Est  toujours  à 
côté  de  l'opinion  ;  comment  s'y 
soustraire,  IX,  lyo. 

Rival.  Ami  du  père  de  Rousseau. 
Son  caractère,  I,  77  • 

RiVAZ,  mécanicien  valaisan,  XI, 
81. 

RiVF.T.  Son  opinion  sur  le  mot  hé- 
breu baza.,  et  sur  le  mot  latin 
cj-eare,  X,  47. 

RoBECK  (Jean),  auteurd'une  dis- 
sertation sur  le  suicide,  VI, 
537,548. 

RoBFXK(la  princesse  de). Ce  qui  ar- 
rive à  l'abbé  Morellet  pour  l'a- 
voir offensée,  II,  402.  Sa  mort, 
422.  '^ 

Robert.  Dialof^ue  d'Emile  et  de  ce 
jardinier,  VIII,  i36. 

/îo6nj<o»-Cn<soe'.  Le  plus  heureux 
traité  d'éducation  naturelle, 
VIII,  3 16. 

Roche  ,  maître  à  danser,  qui  jouoit 
du  violon  au  concert  de  \Va- 
rons,  I,  I  70. 

Ro(,ri>.  Comment  Rousseau  f^it 
sa  connoissance,  II,  10.  Leur 
liaison  ,  et  services  qu'il  rend  à 
Rousseau,  16,  71,  io5,  356. 
11  le  reçoit  à  Yverdun,  II,  47^- 
Liaisons  de  Rousseau  avec  les 
membres  de  sa  famille,  IH,  2  , 
5. 
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RoGUis ,  colonel,  neveu  du  précé- 
dent, III,  3. 

RoGUiN,banneiet,  parent  des  pré- 
cédents. Sa  fausseté  et  son 
mauvais  procédé  envers  Rous- 
seau, III,  5,  66. 

RoLicnoN.  Rencontre  heureuse 
que  fait  Rousseau  à  Lyon  de  ce 
religieux ,  qui  lui  fait  copier  de 
la  musique  et  le  nourrit  bien, 
1,247. 

Roman  comique (^  le)  de  Scarron, 
cité,  I,  202. 

Eomans.  Pourquoi  ils  sont  dan- 
gereux,et  quels  sont  les  moyens 
de  les  rendre  utiles  ,  VI,  16, 
18.  Ne  peuvent  être  utiles  à  la 
jeunesse,  19;  XVII,  434- A  qui 
ils  conviennent  et  qui  devroit 
les  cou)poser,  VI,  390. 

iîoma?i5an^/ot5.  Jugés  en  général, 
XI,  1 10.  Voyez  Èichardson. 

Romans  orientaux.  Pourquoi  plus 
attendrissants  que  les  autres  , 

VIII,  394. 

Rome,  Romains.  Si  ses  fonda- 
teurs étoient  réellement  des 
bandits  ,  des  hommes  sans 
mœurs  ,  XI ,  236.  Décret  de 
Claude  qui  incorpore  tous  les 
sujets  de  Rome  au  nombre  de 
ses  citoyens,  V,  7.  Idée  précise 
des  différentes  formes  de  gou- 
vernement qui  s'y  succédèrent, 
V,  ig8.  Il  est  à  croire  que  ce 
qu'on  débite  de  ses  premiers 
temps  est  fabuleux,  23o.  Des 
comices  romains,  ou  comment 
le  peuple  romain  exerçoit  son 
pouvoirsuprêuje,  ibid.  La  perte 
de  sa  liberté  ne  lui  vint  pas  de 
ses  tribuns,  X,  429.  Politique 
des  Romains  relativement  aux 
dieux  des  peuples  vaincus,  V, 
266.  Leur  attention  à  la  langue 
des  signes,  IX,  i32.  Leur  res- 
pect pour  les  femmes,  270.  A 
quoi  les  plus  illustres  Romains 


passoient  leur  jeunesse,  VIII , 

449- 

RoMiLLY  (M.  de).  Rousseau  lui  fait 
des  observations  sur  vine  ode 
qu'den  avoit  reçue,  XVII,  333. 

RoMULus  et  NuMA.  L'étymologie 
de  leurs  noms  fait  douter  de  la 
vérité  des  faits  qui  les  concer- 
nent ,  V,  23o.  Pourquoi  llomu- 
lus  devoit  s'attacher  à  la  louve 
qui  l'avoit  allaité,  VIII,  371. 

RosciLS,  acteur  célèbre  à  Rome, 
Xr,  io3. 

Rouelle, célèbre  chimiste.  Rous- 
seau suit  ses  cours,  II,  25,  98. 

RouLiKS  (  mademoiselle  des  ). 
Rousseau  lui  enseigne  la  musi- 
que d'après  son  système  de  no- 
tation. Elle  l'apprend  en  trois 
mois,  II,  16. 

Rousseau  (Jean-Raptiste).  Té- 
moignage favorable  à  cet  illus- 
tre écrivain ,  II ,  353.  Rousseau 
occupe  la  chambre  qu'il  avoit 
occupée  à  Soleure.  Effet  de 
cette  circonstance,  I,  229. 

Rousseau  (Isaac),  horloger,  et 
père  de  Jean-Jacques.  Sa  ten- 
dresse pour  son  fils,  I,  7.  Est 
forcé  de  quitter  Genève  ,  et 
pourquoi,  14.  Se  met  à  la  re- 
cherche de  son  fils.  Voit  ma- 
dame de  Warens,  et  pourquoi 
il  s'arrête  dans  cette  recherche, 
77.  Rousseau  passe  une  soirée 
avec  lui  à  son  retour  de  Ve- 
nise, II,  70.  Sa  mort,  93.  Son 
éloge,  IV,  igô.Trait  de  son  at- 
tachement à  sa  patrie  et  à  ses 
concitoyens,  XI,  i83. 

Rousseau  juge  de  Jean  -  Jacques. 
Motifs  de  la  composition  de  cet 
écrit.  Causes  du  désordre,  des 
longueurs  et  des  répétitions 
qu'on  y  remarque,  XVI,  43, 
2  73. Résolut  ion  singulière  pour 
le  transmettre  intact  à  la  pos- 
térité, et  ce  qui  en  résulta  , 
48o. 
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HorssEAU  (Jean-Jacques). 

A'.  B.  four  éviter  la  contusion  et  faciliter  les  recherches,  nous  avons 
divisé  cet  article  en  deux  parties  :  la  première  rappelant  uniquement  les 
faits  et  toutes  les  actions  de  la  vie  de  Rousseau  ;  la  seconde  offrant  en  ré- 
sumé les  traits  de  son  caractère  tracés  par  lui-même,  et  tout  ce  qu'il  dit 
de  lui  au  physique  et  au  moral. 


Sa  naissance  et  ses  parents, 
I,  3.  Maladie  qu'il  apporte  en 
naissant  et  soins  dont  il  est  l'ob- 
jet, 7.  Ses  premières  lectures 
et  leur  effet  sur  lui,  8,  9.  Est 
mis  en  pension  chez  le  ministre 
Lambercier  avec  le  jeune  Ber- 
nard son  cousin;  leur  amitié, 
i5.  Effet  d'une  correction  que 
lui  inflige  mademoiselle  Lam- 
bercier, I  8.  Châtiment  non  mé- 
rité qu'il  reçoit,  et  effet  de  ce 
châtiment  sur  lui,  2^.  Histoire 
du  noyer  de  la  terrasse  à  Bos- 
sey,  29,  Retourne  chez  son  on- 
cle Bernard  ;  ses  occupations  , 
33.  Récit  de  deux  traits  de  son 
enfance,  omis  dans  ses  Con- 
fessions comme  lui  étant  trop 
honorables  ,  III  ,  291.  Ses 
amours  avec  mesdemoiselles 
Vulson  et  Goton  ;  diffc-rence 
de  ses  sentiments  pour  l'une  et 
pour  l'autre,  I  ,  36.  Devient 
commis  greffier,  l^i.  Est  mis 
en  apprentissage  chez  un  gra- 
veur dont  les  mauvais  traite- 
ments changent  son  caractère 
et  ses  inclinations,  ibid.  Con- 
tracte l'habitude  du  vol,  43 
Reprend  le  goût  de  la  leclme; 
effet  de  ce  retour,  54-  Quitte 
son  métier  et  sort  de  Genève  , 

Arrive  a  Annecy  chez  ma- 
dame de  Warens,  I,  66.  Sen- 
timents qu'il  conçoit  pour  elle, 
68,  7a.  V'a  à  Turin;  particu- 
larités de  ce  voyage ,  76 ,  80. 


Entre  à  l'hospice  des  catéchu- 
mènes; ce  qui  s'y  passa,  84. 
Son  abjuration  ,  98.  Est  reçu 
chez  madame  Basile  et  en  de- 
vient amoureux,  io3.  Entre 
comme  laquais  chez  madame 
de  Vercellis,  11 5.  Mauvaise 
action  qu'il  comm«^t  dans  cette 
maison,  i  20.  Piemières  impul- 
sions du  tempérament  ;  ex- 
travagances qui  en  résultent, 
126.  Reçoit  des  conseils  utiles 
de  l'abbé  Gaime ,  1 3o.  Son  en- 
trée chez  le  comte  de  Gouvon; 
faveurs  tju'il  en  reçoit  et  abus 
qu'il  en  fait,  i32.  Lie  amitié 
avec  le  jeune  Racle;  suites  de 
cette  liaison,  i4i-  Retourne 
chez  madame  de  Warens.  qui 
le  garde  chez  elle,  i48.  Genre 
de  vie  qu'il  y  mène,  i5i,  157. 
Ses  lectures  deviennent  plus 
solides  et  plus  profitables,  169. 
Entre  au  séminaire  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique, 
169.  Signe  une  attestation 
comme  témoin  d'tin  miracle, 
174.  Est  renvoyé  du  séminaire 
comme  n'étant  pas  bon  même 
pouretre  prêtre,  170. Est  nus  en 
pension  chez  Le  Maître,  maî- 
tre «le  musique  de  la  cathé- 
drale, 176.  S'engoue  pour  le 
jeune  Vinture,  179.  Accom- 
pagne Le  Maître  dans  sa  fuite 
et  l  abandonne,  186.  Retourne 
à  Annecy  et  n'y  retrouve  plus 
sa  protectrice,  189.  Son  aven- 
ture avec  mesdemoiselles  Gai- 
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ley  et  de  Giaffenried  ,  ipS. 
Suites  de  celte  nouvelle  liaison, 
207.  Fait  la  connoissance  du 
juge-mage  Simon,  2o3.  Kecon- 
duit  à  Fribourg  la  fille  Mercf;- 
ret,  femme  de  chambre  de  ma- 
dame de  Warens ,  209.  Voit 
son  père  à  Nyon  ,  2  10.  Se  rend 
à  Lausanne  ,  prend  un  nom 
suppose  et  se  fait  maître  de 
musique  sans  la  savoir,  2i4- 
Compose  et  fait  exécuter  un 
morceau  au  concert  de  M  de 
Treytorens;  effet  de  cette  ten- 
tative, 21 5.  Va  à  Neufchàtel  ; 
rencontre  l'archimandrite  de 
Jérusalem  ,  et  s'attache  à  lui 
comme  interprète  ,  228.  Est 
admis  comme  tel  à  l'audience 
du  sénat  de  lîerne,  226.  Est 
retenu  à  Soleure  par  l'ambas- 
sadeur de  France  et  reste  dans 
sa  maison,  228.  Est  envoyé  à 
Paris  avec  des  lettres  de  re- 
commandation, 23o.  Accueil 
qu'd  y  reçoit,  espérances  trom- 
pées, 234.  Quitte  Paris  pour 
aller  àla  recherchede  madame 
de  Wiirens,  235.  Description 
de  son  voyage,  et  d'un  repas 
fait  chez  un  paysan  qui  crai- 
gnoit  de  lui  montrer  son  ai- 
sance, 238.  Arrivé  à  Lyon, 
y  souffi'e  une  grande  détresse, 
deux  aventures  scandaleuses 
avec  un  ouvrier  en  soie  et  un 
abbé,  241.  Rencontre  d'un 
antonin  qui  lui  donne  de  la 
musique  à  copier  et  le  nour- 
rit bien  ,  247.  Rejoint  madame 
de  Warens  à  Chambéry  et  re- 
prend son  logement  chez  elle, 
253. 

Obtient  un  emploi  dans  le 
cadastre  ,  1 ,  2  54-  Effet  que 
produitsur  lui  la  connoissance 
de  la  liaison  qui  subsistoit  en- 
tre Claude  Anet  et  madame 
de  Warens,    aSg.  Origine   et 


motif  de  sa  prédilection  pour 
la  nation  françoise,  267.  Com- 
mence à  étudier  la  théorie  de 
la  musique,  26g.  Quitte  son 
emploi  pour  se  livrer  tout 
entier  à  cet  art  et  se  met  à 
l'enseigner,  274.  Ce  (|u'ima- 
gine  madame  de  Warens  pour 
le  préserver  de  1^  séduction  , 
284.  Quel  effet  produit  sur  lui 
la  jouissance,  288.  Ne  peut 
faire  de  progrès  dans  la  danse 
et  dans  l'escrime,  293.  Mort 
de  Claude  Anet  ;  suites  de  cet 
événement  pour  madame  de 
Warens  et  pour  Rousseau  , 
3oo ,  3 1 5.  Va  à  Besançon  pour 
y  apprendre  la  composition; 
accident  quifait  manquerl'ob- 
jet  de  ce  voyage  et  le  fait  re- 
venir à  Chaudiéry ,  3o4-  Com- 
mence à  prendre  du  goût  pour 
la  littérature  ,  3i4-  Ses  fré- 
quents voyages  à  Lyon,  à  Gre- 
noble, à  Genève ,  3 1 6.  11  tombe 
malade  ;  tendres  soins  que  lui 
prodigue  madame  de  Warens, 
son  attachement  pour  elle  s'en 
augmente ,  324-  Va  s'établir 
avec  elle  aux  Charmettes ,  32  8. 
Genre  de  vie  qu'il  y  mène  et  dis- 
tribution de  son  temjjs  ,  33 1  , 
349.  Attaque  subite  d'un  mal 
qu'il  éprouve  et  quelles  en  sont 
les  suites  ,  334.  '^^  livre  avec 
ardeur  à  l'étude  des  sciences  ; 
suit  une  mauvaise  méthode 
qu'ensuite  il  rectifie  ;  étudie 
la  géométrie,  le  latin,  l'astro- 
nomie, 345. ...354-  Va  à  Ge- 
nève toucher  sa  portion  héré- 
ditaire du  bien  de  sa  mère  ; 
usage  qu'il  en  fait,  363,  Effet 
que  produit  sur  lui  l'étude  de 
l'anatomie  et  de  la  médecine  , 

365.  Se  décide  à  aller  à  Mont- 
pellier pour  se  faire  guérir  , 

366.  Récit  de  ses  amours  avec 
madame  de  Larnage ,  'i6j.  Sa 
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rësolation  vertueuse  à  ce  su- 
jet ,  383.  Revient  aux  Char- 
mettes,  et  trouve  sa  place  prise 
auprès  de  madame  de  Warens, 
385.  Résolution  qu'il  prend  à 
ce  sujet,  et  effet  de  cette  re'- 
solution  sur  madame  de  Wa- 
rens, 389.  Se  sépare  d'elle, 
va  à  Lyon  et  y  devient  pré- 
cepteur; son  mauvais  succès 
dans  cette  carrière  ,  393.  ïl  y 
renonce ,  retourne  auprès  de 
madame  de  Warens,  dont  il  est 
froidement  reçu,  398. 

Part  pour  Paris  dans  l'in- 
tention de  présenter  à  l'Aca- 
démie un  système  nouveau  de 
notation  pour  la  musique,  400. 
S'arrête  quelque  temps  à  Lyon, 
y  devient  amoureux  de  made- 
moiselle Serre ,  et  sacrifie  sa 
passion  à  son  devoir,  II,  8. 
Connoissnnces  qu'il  fait  à  Pa- 
ris,  9.  Présente  son  projet  à 
l'Académie  des  Sciences;  ju- 
gement qu'elle  en  ])orte;  com- 
pose sur  ce  sujet  un  ouvraf^e 
qu'il  fait  imprimer,  Il...l5. 
Ressources  qu'il  imagine  pour 
exister  et  se  faire  connoître, 
1 7.  Se  lie  avec  madame  Uupin 
et  M.  de  Francueil ,  22.  I^st 
attaqué  d'une  fluxion  de  poi- 
trine, 26.  Commence  à  com- 
poser l'opéra  des  Muses  ga- 
lantes, 27.  Part  pour  Venise  en 
qualit(*  de  secrétaire  d'ambas- 
sade; incidents  de  ce  voyage, 
28.  Comment  il  remplit  cette 
place  ;  désagréments  qu'il  y 
éprouve,  3o.  Mauvais  procé- 
dés de  laudjassideur  envers 
lui,  44-  Il  le  quitte:  circons- 
tances de  cette  S(>paraiion  ;  5  i  ; 
XVil,  75;  XIX,  445.  Quels 
étoient  ses  amusements  à  Ve- 
nise, II,  55.  S(>s  aventures  avec 
deux  Iill(v^  pul)li(|ues,  59.  Sa 
conduite  gi'ni'reuse  envers  une 


jeune  personne  qu'on  lui  avoit 
livrée  ,  69.  Revoit  son  père  en 
repassant  par  Xyon  ,  à  son  re- 
tour à  Paris,  70.  Mauvais  suc- 
cès de  ses  réclamations  à  Paris 
contre  les  injustices  de  l'ambas- 
sadeur; il  reprend  le  travail  de 
son  opéra,  72  ...79.  Commen- 
cement de  sa  liaison  avec  Thé- 
rèse Le  Vasseur,  80.  Achève 
son  opéra  et  excite  la  jalousie 
de  Rameau  ,  85.  Est  chargé 
des  changements  à  faire  à  uu 
divertissement  dont  Voltaire 
avoit  fait  les  paroles  etRameau 
la  musique;  perdtoutle  fruitde 
son  travail ,  87.  Reçoit  dans  une 
lettre-de-change  la  succession 
de  son  père,  93.  Fait  recevoir 
JVarcisse  aux  Italiens  et  ne  peut 
le  faire  représenter,  95.  Re- 
nonce à  tout  projet  de  gloire 
et  s'attache  à  madame  Dupin 
et  à  M.  de  Francueil,  97.  Com- 
pose iEugagement  téméraire , 
98,  et  l'Allée  de  Sylvie,  ihid. 
Met  ses  deux  premiers  enfants 
aux  Enfants-Trouvés;  ce  qui 
l'y  dispose,  101.  Fait  la  con- 
noissance  de  madame  d'Epi- 
nai,  102,  et  de  madame  d'Ilou- 
detot,  104.  Ses  liaisons  avec 
Diderot,  d'Alembert,  Condil- 
lac,  io5.  Projet  du  Pci^j/Zei/r, 
io6.  Se  charge  de  la  partie  de 
la  musique  pour  l'Encyclopé- 
die, 107.  Son  attachement  pour 
Diderot,  et  ses  démarches  pour 
faire  cesser  sa  détention  au 
donjon  de  Vincennes  ,  ibid. 
Conmiencement  de  sa  liaison 
avec  Grinun,  iio.  A  quelle 
occasion  il  compose  son  Dis- 
cours sur  les  Sciences,  112.  8e 
d('(  ide  à  faire  ménage  coin- 
nnin  avec  Thérèse  Levasscur, 
1  iC).  Révolution  dans  ses  idées 
par  suite  du  succès  de  son  Dis- 
cours^   120.  Sa    réforme   tant 
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extérieure  qu  inlerieure  ;  exa- 
men sévère  de  lui-même,  et 
Hxation  de  ses  règles  de  con- 
duite et  de  toi,  III,  2  5»).  Aban- 
donne successivement  ses  trois 
autres  enfants  comme  les  deux 
premiers;  motifs  qui  l'y  déci- 
dent, II,  122,  212;  lïl,  363. 
Témoignages  de  son  repentir 
à  ce  sujet,  II,  127;  III,  9; 
VIII,  35;  XVIII,  21;  XX,  290. 
Est  nommé  caissier  de  M,  de 
Francueil,  receveur  -  général 
des  finances,  II,  129.  Tombe 
malade,  renonce  à  sa  place  et 
se  fait  copiste  de  musique, 
1 3 1 .  Un  vol  de  linge  qui  lui  est 
fait  complète  sa  réforme  somp- 
tuaire,  i35.  Commencement 
de  ses  querelles  littéraires  , 
137.  Contrariétés  qu'il  éprou- 
ve dans  sa  nouvelle  manière 
de  vivre  et  qui  le  rejettent  dans 
la  littérature,  139.  Se  fait  cy- 
ni4|ue  et  caustique  par  honte  , 
142.. ..2i4-  Ses  liaisons  avec 
Raynal,  Duclos,  d'Holbach, 
143.  Son  séjour  à  Marcoussis, 
puis  à  Passy  chez  son  ami  Mus- 
sard,  où  il  compose  le  Devin 
du  village j\ 52.  Répétition  de 
cet  opéra  aux  Menus,  puis  à 
la  cour,  154.  Quitte  précipi- 
tamment Fontainebleau  pour 
n'être  pas  présenté  au  roi;  mo- 
tif de  cette  résolution,  160. 
Publie  sa  Lettre  sur  la  Musique 
française;  on  lui  ôteses  entrées 
à  l'Opéra,  i66.  Le  succès  de 
son  Devin  inspire  de  la  jalou- 
sie à  ses  amis;  il  cesse  de  voir 
le  baron  d'Holbach,  168.  Fait 
représenter  Narcisse  aux  Fran- 
çois; sa  conduite  en  cette  oc- 
casion, 171 .  Compose  à  Saint- 
Oermain  son  Discours  sur  l'In- 
égalité.,  172.  Renonce  aux  mé- 
decins et  aux  remèdes,  173. 
Fait  un  voyage  à  Genève  avec 


Gauffecourt  et  Thérèse  Levas- 
seur,  174.  Revoit  madame  de 
Warens  dans  un  état  voisin  de 
la  misère,  176.  Abjure  le  ca- 
tholicisme et  se  fait  réintégrer 
dans  ses  droits  de  citoyen  de 
Genève,  178.  Fait  dans  cette 
ville  de  nouveaux  amis,  180. 
Projette  de  nouveaux  ouvra- 
ges, et  dédie  son  Discours  au 
conseil  de  Genève  ;  effet  de 
cette  dédicace,  182.  Renonce 
au  projet  de  fixer  son  séjour 
à  Genève,  et  accepte  l'offre 
que  lui  fait  madame  d'Épinay 
d'habiter  l'IIermitage,  i84- 

Projets  d'ouvrages  et  plan 
de  vie  qu'il  se  trace  dans  ce 
nouveau  séjour,  II,  196. Contra- 
riétés qu'il  éprouve  de  la  part  de 
madame  d'Epinay,  206;  et  de  la 
part  deThérèseLeVasseur,  210, 
220.  Entreprend  l'extrait  des 
ouvrages  de  l'abbé  de  St-Pierre; 
et  après  l'avoir  fait  pour  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages,  aban- 
donne ce  travail,  225.  Ce  qu'il 
imagine  pour  remplir  le  vide 
de  son  cœur,  23o.  Ecrit  à  Vol- 
taire à  l'occasion  du  Poème  sur 
le  désastre  de  Lisbonne,  232. 
Trace  le  plan  de  Julie  ou  la 
Nouvelle  Héloise,  235.  Devient 
éperdument  amoureux  de  ma- 
dame d'Houdetot,  248.  Suites 
de  cette  passion,  253.  Mada- 
me d'Epinay  s'en  aperçoit  ;  sa 
conduite  en  celte  occasion , 
261.  Conduite  de  madame 
d'Houdetot  et  de  Saint-Lam- 
bert, 264...285...3i2.  Son  dé- 
mêlé avec  Diderot  sur  un  pas- 
sage du  Fils  naturel^  et  sur  sa 
résolution  de  passer  l'hiver  à 
l'IIermitage,  274.  Ils  se  rap- 
prochent, et  Rousseau  lui  sou- 
met les  deux  premières  parties 
de  son  roman,  283.  Compose 
des morceauxde  musique  pour 
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la  fête  de  M.  d'Epinay,  et  pour 
la  dédicace  de  la  chapelle  de 
la  Chevrette,  289.  Conduite 
offensante  de  Grimm  à  son 
éyard,  291.  Explication  entre 
eux,  et  quel  en  fut  le  résul- 
tat, 3oi.  Proposition  qui  lui 
est  faite  d'accompaj^ner  ma- 
dame d'Epinny  à  Genève,  ap- 
puyée pur  Diderot,  3o5.  Sa 
rupture  avec  Grimm  et  mada- 
me d'Epinay,etses  suites,  3i3, 
325-335.11  quitte  rilermita(;e  et 
s'établit  à  Mont -Louis,  327.  A 
quelle  occasion  et  dans  quelles 
circonstances  il  compose  sa 
Lettre  à  cTAlembert,  335.  Il 
rompt  publiquement  avec  Di- 
derot, 339.  Comment  se  ter- 
minent ses  liaisons  avec  ma- 
dan)ed'Houdetol  et  Saint- Lam- 
bert, 244-  Publie  sa  Lettre  a 
d'Alembert^  346.  Ses  sociétés 
à  Montmorency  et  dans  les  en- 
virons ,  352.  Commenreraenr 
de  ses  liaisons  avec  Malesher- 
bes,  363.  Refuse  de  travailler 
au  Journal  des  Savants  j  266. 
Met  la  deinicre  main  au  Con- 
trat social,  370.  Connnent  il 
entre  en  liaisons  avec  mon- 
sieur et  madame  de  Luxein- 
bourjT,  373.  Accepte  un  loge- 
ment au  petit  château  de  Mont- 
moreiicy,3 7 8. Imprudences  qui 
lui  font  craindre  de  s'être  at- 
tiré la  haine  de  madame  de 
Luxembourof,  38 J  ,  395,  426. 
Cette  dame  se  char^re  de  faire 
imprimer  Y  Emile ,  398,  436. 
Il  contribue  à  faire  cesser  la 
d('tonlion  de  l'abbé  Morclbt, 
4<)4-  Reçoit  la  visite  du  priricc 
de(]onli,  4  10.  Publie  la  Julie; 
juj^cmcnts  divers  port('s  sur 
cet  ouvra{^e,  4ï5.  Comment  il 
plaît  sans  le  savoir  au  duc  de 
Choiseul  ,  4' 7-  Madame  de 
Luxembourg;   veut    retirer   un 


de  ses  enfants  ;  mauvais  succès 
de  cette  tentative,  434-  Retard 
et  même  interruption  dans 
l'impression  de  \ Emile  ;  in- 
quiétudes et  sinistres  pressen- 
timents que  cet  incident  fait 
naître  dans  l'esprit  de  Rous- 
seau, 442-  Est  visité  par  le  frè- 
re Côme ,  qui  détermine  le 
(^enre  de  sa  maladie,  4^5.  Pu- 
blication du  Contrat  social  , 
454.  Puis  de  \ Emile,  457. 
Mouvements  précurseurs  de 
l'ora^ife  prêt  à  s'élever  contre 
lui,  458,  462.  Comment  il  s'at- 
tire l'inimitié  de  M.  le  duc  de 
Choiseul,  463.  Est  décrété  de 
prise  de  corps,  468.  Se  déter- 
mine à  quitter  la  France  et 
prend  la  route  de  Suisse,  -\~i- 
Compose  le  Lévite  d'Ephratm 
pendant  ce  voyaj^e ,  H,  478. 
Se  nnid  à  Yverdun  ;  ï Emile 
est  brûlé  à  Genève  et  son  au- 
teur décrété  de  prise  de  corps, 
III,  3.  Chassé  d'Yverdun,  il  se 
réfugie  à  Motiers,  6.  Ses  liai- 
sons avec  G.  Keith,  dit  milord 
maréchal,  1 1.  Faveurs  qu'il  re- 
çoit du  roi  de  Prusse,  et  com- 
ment il  les  reconnoît,  18.  11 
prend  Ihabii  arm»'nien  et  ap- 
prend à  faire  des  lacets,  20. 
Ses  liaisons  avec  du  Peyrou  , 
22.  Est  admis  à  la  communion, 
26.  Sa  justification  à  ce  sujet , 
XVIII,  197.  Censure  de  la  Sor- 
bonne,  et  mandement  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  contre  \E- 
mile.  Rousseau  publie  sa  Let- 
tre à  ce  dernier,  III,  27.  Il 
achève  son  Dictionnaire  de  Mu- 
sique et  le  vend,  29,  53.  Veut 
travailler  à  ses  Confessions;  s'a- 
perçoit (ju'il  lui  manque  une 
partie  de  ses  papiers;  ses  soup- 
çons à  ce  sujet ,  29.  Renonce  à 
son  titre  de  citoyen  de  Genève, 
33.  XVili,  324.  Fait  serment 
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(et  le  motive)  de  ne  plus  re- 
tourner à  Genève ,  XVIII ,  343, 
346,  354,  356.  Milord  maré- 
chal lui  envoie  des  lettres  de 
naturalité,  et  la  communauté 
de  Couvet  le  reçoit  parmi  ses 
membres,  5o.  Entreprend  une 
édition  ffénérale  de  ses  écrits, 
et  fait  un  traité  en  conséquen- 
ce,   53.  XVIII,   39,   41  ,  49. 
XIX,  80,    Il3.    Fermentation 
qu'excitent    les    Lettres  de   la 
montagne ,  III,  54-  Est  cité  au 
consistoire  de  Motiers  ;  sa  con- 
duite  en   cette  occasion,  67. 
On  excite  le  peuple  contre  lui  ; 
est  prêché  en  ch;iire  et  insulté 
en  pubhc,  62.  A  quelle  occa- 
sion   il   publie    la    Vision    de 
Pierre  de  la  montagne ,  67.  At- 
tribue au  ministre  Vernes   le 
libelle  intitulé:  Sentiment  des 
citoyens,  ib.  Une  attaque  noc- 
turne diri{yée  contre  sa  maison 
le  contraint  de  quitter  Motiers, 
72.  Il  s'établit  à  l'île  de  Saint- 
Pierre,  80.  Vie  heureuse  qu'il 
y  mène,  84-  lïlle  lui  fait  dési- 
rer qu'on  lui  donne  ce  séjour 
pour  prison,  94.  Reçoit  l'ordre 
de  quitter  le  territoire  de  Ber- 
ne, ibid.  Offre  au  bailli  de  Ni- 
dau  de  passer  en  captivité  le 
reste  dé  ses  jours,  XIX,  224. 
Les  chefs  de  la  Corse  lui  de- 
mandent un  plan  de  constitu- 
tion  pour   cette  île,  III,   97. 
Suites  de  cette  demande,  io3. 
Se  rend  à  Bienne  ;  et  bientôt 
après  reçoit  l'ordre  d'en  sor- 
tir, ibid.  Se  décide  à  se  retirer 
en  Prusse,  1 1 3.  Arrive  à  Stras- 
bourg ;    accueil     qu'il    reçoit 
dans   cette  ville ,    114.    Passe 
quelques  jours   à  Paris  ,   puis 
se  rend  à  Londres  avec  Hume, 

118. 

S'établit   à  Wootton,  dans 

le  comté  de  Derby,  III,   i32. 
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Lettres    apocryphe  du   roi   de 
Prusse;  rupture  avec  Hume, 
1 35.  Désagréments  que  lui  cau- 
se Thérèse  par  son  caractère, 
et  comment  elle  contribue  aux 
malheurs  de  Rousseau,    i58. 
Quitte  l'Angleterre,  est  reçu  à 
Amiens  comme  il  l'avoit  été  à 
Strasbourg,    159.    Se  rend   à 
Fleury,  chez  le  marquis  de  Mi- 
rabeau, puis  s'établit  àTrye, 
dans  le  château  du  prince  de 
Conli,  où  il  prend  le  nom  de 
Renou;  désagréments  qu'il  y 
éprouve,  161.   Renonce  à   la 
pension  du  roi  d'Angleterre, 
qu'après  bien  des  hésitations 
ils'étoitdécidé  à  accepter;  con- 
duite généreuse  du  gouverne- 
ment anglois  à  cette  occasion, 
XIX,362,4i5;XX,  107,164. 
Joie  qu'il  éprouve  à  la  nouvelle 
de  la  cessation  des  troubles  à 
Genève,  en  mars  1768;  quels 
seroient  ses  sentiments  et  sa 
conduite  si  le  décret  porté  con- 
tre lui  étolt  révoqué,  XX,  97. 
Laissant  Thérèse  Le  Vasseur  à 
Trye,  il  part  seul  pour  Gre- 
noble, III,  170.  Son  aventure 
à  Grenoble  avec  l'avocat  Bo- 
vier,  341.  Avec  le  chamoiseur 
Thevenin  ,  171  ;  XX,  i34-  V< 
s'établir  à  Bourgoin,où  Thé- 
rèse Le  Vasseur  revient  le  join- 
dre,  III,  170.  Il  la  reconnoît 
pour  son  épouse,  ibid.\  XX, 
127.    Quitte  Bourgoin   et  s'é- 
tablit à  Monquin ,  III ,  i  70.  En 
passant    à   Lyon  ,    il   souscrit 
pour  la    statue    de    Voltaire , 
176.  Part  pour  Paris,  ibid. 

Lit  ses  Confessions  dans  quel- 
ques sociétés,  III,  177.  Écrit 
successivement  ses  Considéra- 
tions sur  le  gouvernement  de 
Pologne,  179;  ses  Rêveries  et 
ses  Dialogues,  ibid.  Consent  à 
la  représentation  de  Pygma- 
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lion  y  XI,  3i3.  Fait  une  chute 
à  Ménil  -  Montant  ;  détail  et 
suites  de  cet  accident,  243. 
OfFre,  par  un  écrit  circulaire, 
d'abandonner  tout  ce  qu'il  pos- 
sède ,  sous  la  condition  de 
pourvoir  à  sa  subsistance  et  à 


celle  de  sa  femme,  388.  Il  se 
retire  à  Ermenonville,  i8i. 
Ses  projets,  et  dispositions  de 
son  ame  dans  cette  retraite, 
ibid.  Il  meurt  subitement  ;  faits 
relatifs  au  genre  de  sa  mort  , 
attribuée  à  un  suicide,  182. 


CARACTERE,    PENCHANTS,    ET    HABITUDES. 


Est  de  tous  les  hommes  ce- 
lui dont  le  caractère  dérive  le 
plus  de  son  tempérament,  XVI, 
221.  Quel  étoit  ce  tempéra- 
ment, 223.  III,  239.  Se  sent 
meilleur  rt  plus  juste  qu'aucun 
homme  qui  lui  soit  connu,  I, 
4;  XVI,  436.  Époque  jusqu'à 
laquelle  il  avoit  été  bon  et  où 
il  commença  à  être  vertueux. 
Cause  de  sa  subite  éloquence, 
11,214. 

Exposé  de  ses  sentiments  eu 
matière  de  reliffion,  X,  48. 
Principes  de  religion  qui  lui 
sont  inculqués  dès  son  enfan- 
ce, I,  87.  Pourquoi  ses  idées 
sur  l'incapacité  des  enfants  à 
cet  égard,  ne  s'appliquent  pas 
à  lui,  ibid.  Motifs  de  son  chan- 
gement de  religion,  89-  De- 
vient dévot  à  la  manière  de  Fé- 
nélon,  III,  267.  ÎN'a  jamais  ai- 
mé à  prier  dans  la  chambre. 
Objet  et  genre  de  ses  prières, 
I,  348.  III,  88.  Se  défend  de 
l'accusation  d'hypocrisie,  X, 
67.  Dans  la  plus  étroite  fami- 
liarité ou  dans  la  gaieté  des  re- 
pas ,  n'a  jamais  été  trouvé  , 
quant  aux  principes  de  morale 
ou  de  religion  ,  différent  de 
lui-même,  55. 

Quelle  étoit  l'espèce  de  sa 
sensibilité, XVI,  232,  235.  Tue 
société  aussi  intime  qu'elle  peut 
l'être,  est  le  j)reinier  de  tous 
ses  besoins,  II,  211.  Connoît 
un  sentiment  plus  doux  et  plus 


vertueux  encore  que  l'amour, 
I,  149.  J^^'a  aimé  qu'une  fois  en 
sa  vie,  II,  248.  Seroit  mort  sur 
le  fait  s'il  eût  connu  dans  leur 
plénitude  les  plaisirs  de  l'a- 
mour, I,  32  1.  Préfère  les  de- 
moiselles aux  filles  du  com- 
mun, J94.  Habitude  vicieuse 
dont  il  n'a  jamais  bien  pu  se 
guérir,  III,  10. 

A  des  passions  ardentes , 
dont  l'effet  est  balancé  par  sa 
timidité,  et  qui  sont  de  courte 
durée,  I,  49-  De  quelle  espèce 
sont  ces  passions,  32  1.  Len- 
teur de  penser  jointe  en  lui  à 
la  vivacité  de  sentir,  162.  Pour- 
quoi est  impropre  à  la  conver- 
sation, i65,  296;  III,  20,  85; 
XVI,  222.  Cause  de  son  goût 
pour  la  solitude  et  la  rêverie, 
III,  200,  2  12  ;  XVI,  239,  249 
Son  goût  pour  le  séjour  de  la 
campagne,  II,  191,  208.  Son 
imagination  qui  s'anime  à  la 
campagne,  languit  et  meurt 
dans  la  cbambre,  23 1 .  Cepen- 
dant eût  pu  rêver  agréable- 
ment à  la  Bastille  ou  dans  un 
cachot,  IH ,  3oG.  S'effraie  à 
l'excès  du  m;d  à  venir,  et  ou- 
blie aisément  le  mal  passé.  II, 
476.  Dégoût  pour  la  vie  ac- 
tive ;  quelle  est  l'oisiveté  qui 
lui  convient ,  III,  84,  202.  Sa 
paresse  lui  fait  porter  pleine- 
ment le  joug  de  l'babitudc  , 
XVI,  287.  Comment  l'avarice 
se  concilie  en  lui  avec  le  me- 
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pris  de  l'argent,  I,  52.  Son 
économie  est  moins  l'effet  de 
sa  prudence  que  de  la  simpli- 
cité de  ses  (^oùts ,  102.  Ce  se- 
roit  pour  lui  un  crime  que 
d'avoir  une  terre,  IV,  137. 
indication  de  ses  revenus  en 
i772,XVI,  274;XX,437. 

Indomptable  esprit  de  li- 
berté, venant  moins  d'orgueil 
que  de  paresse  ,  III,  201.  Vio- 
lente aversion  pour  les  états  qui 
dominent  les  autres,  221.  Es- 
time peu  de  rois,  et  n'aime  pas 
le  gouvernement  monarchique, 
XVIfl,  175.  Jure  de  ne  jamais 
prendre  part  à  une  guerre  ci- 
A'ile  ,  3i6.  Le  sang  d'un  seul 
homme  d'un  plus  grand  prix 
à  ses  yeux  que  la  liberté  de  tout 
le  genre  humain,  XIX,  419- 
Idée  qu'il  a  de  ce  que  peut  com- 
mander le  salut  public,  XII, 
59;  et  des  conspirations  en  gé- 
néral, XIX,  4i8.  Amour  de  la 
paix  plus  fort  dans  son  cœur 
que  celui  de  la  liberté.  Soi. 

L'aversion  pour  la  contrainte 
lui  rend  l'exercice  de  la  bien- 
faisance pénible  quand  il  en 
résulte  le  devoir  de  la  conti- 
nuer, III,  3i3.  Par  la  même 
raison  se  sent  le  cœur  ingrat, 
et  redoute  les  bienfaits  ;  202  ; 
XVIII,  297.  Cependant  recon- 
noît  avoir  de  vrais  bienfaiteurs, 
et  a  pour  eux  les  sentiments 
qui  leur  sont  dus,  XIX,  44?- 
Son  principe  de  conduite  à  l'é- 
gard des  offres  qui  lui  sont 
faites,  XX,  366.  Son  aversion 
pour  les  cadeaux,  XIX,  209; 
XX,4i3. 

Ses  principes  sur  les  droits 
Bt  les  devoirs  réciproques  ré- 
sultant de  l'amitié,  XVII,  266. 
Parloit  toujours  honorable- 
ment des  amis  avec  lesquels  il 
s'étoit  brouillé ,  III ,  76. 
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IN'a  jamais  pu  rien  appren- 
dre avec  des  maîtres,  I,  172. 
Difficulté  qu'il  éprouve  à  écri- 
re; sa  manière  de  travailler, 
i63.  Se  reconnoît  totalement 
inhabile  pour  écrire  des  lettres, 
et  même  pour  tout  ouvrage  de 
littérature  légère,  1 64-  Ne  peut 
écrire  et  penser  que  sub  dio , 
II,  igS;  et  en  marchant,  236. 
A  presque  toujours  écrit  con- 
tre son  intérêt,  et  atout  sacri- 
fié à  la  vérité,  XI,  177.  Ne 
peut  écrire  par  métier  et  pour 
gagner  de  l'argent,  II,  193,  366. 
S'il  est  vrai  qu'en  écrivant  con- 
tre les  sciences  et  les  lettres, 
et  les  cultivant  lui-même  ,  il  a 
parlé  contre  ses  principes  ; 
examen  qu'il  propose  à  ceux 
qui  lui  font  ce  reproche,  XI, 
224,  237,  238.  Après  son  Dis- 
cours sur  l'inégalité  y  a  pris  la 
résolution  de  ne  répondre  à 
aucune  critique,  XVII,  35 1  , 
342.  Ordre  dans  lequel  il  in- 
dique qu'ils  doivent  être  lus , 
XVI,  4o9.N'ajamais  fait  qu'une 
seule  édition  de  chacun  de  ses 
ouvrages,  445-  S'est  fait  une 
loi  de  n'en  jamais  rien  ôter, 
XI,  107.  Après  Y  Emile  y  avoit 
posé  la  plume  pour  ne  la  plus 
reprendre;  ne  l'a  reprise  de- 
puis que  par  force,  XVII,  438; 
XVIII,  60,  83.  Doit  tous  ses 
malheurs  àsa  célébrité, XVIII, 
83.  Veut  être  loué  d'une  seule 
chose,  c'est  de  n'avoir  pris  la 
plume  qu'à  quarante  ans,  et  de 
l'avoir  quittée  avant  cinquante, 
84-  Pense  qu'on  peut  ne  pas 
aimer  ses  livres,  mais  qu'on 
doit  l'aimer  à  cause  de  ses  li- 
vres, 290.  Depuis  son  départ 
pour  l'Angleterre,  ne  fait  d'au- 
tre vœu  que  d'être  totalement 
oublié  du  public,  XIX,  38o  ; 
XX,  21.  Dans  cette  vue,  pré- 
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fère  que  l'édition  générale  de 
ses  ouvrages  ne  se  fasse  qu'a- 
près sa  mort,  XIX,  325.  A  pris 
toute  lecture  en  dégoût ,  et  ne 
veut  plus  que  rêver  et  botani- 
ser,  455. 

Portrait  de  sa  personne ,  d'a- 
près lui-mêuie,  1,  66. 

Rousseau  (  F. -H.  ),  cousin  de 
Rousseau  demeurant  à  Lon- 
dres, XIX,  298.  Ce  qu'en  pense 
Rousseau,  366,  496. 

RousSELOT.  Ce  qu'il  étoit;  commis- 
sion désagrt'able  dont  il  charge 
Rousseau ,  II,  42. 

RousTA>,  de  Genève.  Rousseau  lui 
propose,  à  défaut  de  Moultou, 
de  présidera  l'édition  générale 
de  ses  écrits,  XVIII,  20  ;  et  de 


faire  faire  la  préface  en  tête  de 
cette  édition,  H3. 

RoYER.  Jugement  que  porte  Rous- 
seau d'un  opéra  de  ce  musi- 
cien, II,  26. 

RoYOu  (l'abbé).  Effet  d'un  numéro 
de  son  Journal  qu'il  adresse  à 
Rousseau,  avec  l'épigraphe  Fi- 
tam  impendenti y  JIl,  272. 

RuLiiiÈRES.  Ses  liaisons  avec  Rous- 
seau, III,  178.  Son  Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne,  citée, 

Rume.  De  sa  civilisation  par 
Pierre  r%  V,  147,292.  Quoi- 
que chef  de  lÉglise,  le  czar 
n'en  est  pas  pour  cela  le  maî- 
tre, 267. 

RuTn,  brue  de  Noemi  et  femme 
de  Rooz;  Son  éloge,  VII,  3oo. 


S. 


Sabran  et  sa  femme.  Font  avec 
Rousseau  le  voyage  d'Annecy 
à  Turin.  Portrait  de  ces  deux 
personnes,  I,  76,  80. 

Sabuire.  Ce  que  c'est,  VIII,  78. 

Sagaoas,  phrygien,  réputé  inven- 
teur de  l'élégie,  sorte  de  nome 
pour  les  flûtes,  XIV,  282. 

àSAiNT-CvR  (  chevalier  de  ).  Ses 
liaisons  avec  Rousseau  ,  II  , 
55. 

SuNT-KvnEMOKT.  Cité,  XIV,  3o3. 

Saint-Florentin,  ministre. Rous - 
seau  lui  adresse  un  mémoire 
au  sujet  du  Devin  du  village  , 
XVIl',  36o. 

Saim-Foix  (de  ).  Sa  comédie  de 
VOracle.  Il  vaudroit  mieux 
qu'une  jeune  lille  vît  cent  pa- 
rades (ju'une  seule  représen- 
tation de  cette  pièce  ,  XI,  167. 

Sain  t-CtKrm  VIN  (de),  chevalier  de 
Salni-L(»uis.  Ses  liaisons  avec 
Rousseau,  III,  173.  Son  t("- 
nioignage  sur  sa  bieufaisaïu'c  , 
rf     atitrc-;     parli«Mdarit('s     non 


moins  honorables  à  sa  mé- 
moire, XX ,   i83. 

Saint-Lambert.  Ses  liaisons  avec 
madame  d'Houdetot,  II,  25o. 
Sa  conduite  envers  Rousseau 
relativement  à  cette  dame,  284, 
3  10,  3 '17.  Comment  Rousseau 
espéroit  épurer  le  lien  coupa- 
ble qui  unissoit  ces  deux  per- 
sonnes, XVII,  292,  307.  Rompt 
avec  Uousseau  au  sujet  de  Di- 
derot, II,  340.  Ils  se  raccnni- 
modeut,  mais  cessent  de  se  voir, 
345. 

Saint-Laurent  (le  comte  de),  mi- 
nistre du  roi  «le  Sardaigne.  Ce 
(pi'iniagiiie  madauje  de  Wa- 
rens  pour  conserver  sa  bien- 
veillance, 1 ,  328. 

Saint- ^f arc  (  trésor  de  )  à  Venise. 
Mot  d'un  ambassadeur  d'Espa- 
gne, à  son  sujet,  VIII,  193. 

Saint-Xon  (l'abbé  de).  Est  pré- 
senté à  Voltaire  par  M  Vei- 
nes ,  XVIII,  393. 

SmntPikiirf    (  rnblu^    de  )     V.n 
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quelle  société  Rousseau  l'a 
connu,  II,  23.  Ce  qui  le  fait 
chasser  de  l'Acaclémie  Fran- 
çoise, 224.  Jugement  (général 
sur  la  persoDne  ei  les  ouvrages 
de  cet  écrivain ,  dont  Rousseau 
entreprend  un  extrait,  200, 
221.  Pourquoi  Rousseau  re- 
nonce à  cette  entreprise,  224. 
Jugeoit  bien  de  l'effet  des  cho- 
ses une  fois  établies  ,  mais  ju- 
geoit mal  des  moyens  propres 
à  cet  établissement,  V,  48,  84- 
Comment  appeloit  les  hom- 
mes, VIII,  72.  Comment  éla- 
blissoit  ses  enfants ,  344-  Com- 
ment appeloit  les  ecclésiasti- 
ques, XI,  17.  Son  erreur  sur  le 
progrès  prétendu  de  la  raison 
humaine,  XIX,  XX,  i3.  Son 
Projet  de  Paix  perpétuelle^  cité, 

IX,  434. 

S.visT-PiERRE  (le  comte),  neveu 
du  précédent.  Ses  liaisons  avec 
Rousseau,  II,  aoi. 

Saint  -  Pierre  (  Bernardin  de  ). 
Aveu  sur  ce  qu'il  a  écrit  contre 
les  médecins ,  Vill ,  46  Ses  liai- 
sons avec  Rousseau,  III,  178. 

Saint-Pierre  (  île  de  )  ou  île  de  la 
Motte.  Sa  description ,  III,  80  , 
2g5.  Vie  heureuse  de  Rous- 
seau dans  ce  séjour,  88,  297. 
Il  y  fonde  une  colonie  de  la- 
pins, 3oi. 

Saint-Simon  (le  duc  de).  Ses  Mé- 
moires cités,  XI,  96. 

Sainte-Marthe.  Son  poème  inti- 
tulé, Pœdotrophia,  cité,  VIII, 
3o. 

Sallier  (l'abbé).  Eloge  de  son 
caractère  et  de  son  savoir,  XIV, 

4. 

Salluste.  Cité,  V,  265. 

Salmon  (M.).  Cité,  Xrv,  277. 

Salomon.  Attachement  de  Rous- 
seau pour  ce  médecin,  et  ma- 
nière dont  il  en  étoit  traité,  I , 
341. 


Salut  public.  N'est  rien  si  tous 
les  particuliers  ne  sont  en  sû- 
reté, XII,  59. 

Samson,  quoique  fort,  ne  l'étoit 
pas  autant  qucDalila,  IX,  207. 

Sandoz,  aubergiste  à  Prot ,  près 
Motiers.  Service  que  Rousseau 
lui  rend  auprès  de  milord  ma- 
réchal, III,  17. 

Sapho.  Fait  exception  relative- 
ment au  caractère  des  écrits 
des  femmes,  XI,  139. 

Sardanapale.  Son  épitaphe,  IX, 
73. 

Sartines(M.  de).  Lieutenant-gé- 
néral de  police.  Rousseau  ré- 
clame sa  vigilance  contre  les 
contrefacteurs  de  ses  ouvrages, 
XVIII,  m.  Rousseau,  caché 
sous  le  nom  de  Renou,  le  prie 
de  faire  suspendre  la  publica- 
tion de  son  Dictionnaire  de 
musique,   XX,  33. 

Saumaise,  cité,  XIV,  5i. 

^rttinrj(ue(auteur).  Réponse  qu'un 
auteur  de  ce  genre  reçoit  d'un 
ministre,  VIII,  335. 

Saul,  VIII,  3x8. 

Saurin,  auteur  de  Spartacus.  Fait 
connoissance  avec  Rousseau 
et  devient  son  ennemi,  II,  147. 

Satjttern  (le  baron  de).  Voyez 
l'article  suivant. 

SAUTTERSHEiM,ditlebarondeSaut- 
tern.  Ce  qu'il  étoit  ;  histoire 
abrégée  de  sa  liaison  avec 
Rousseau,  et  ses  aventures, 
III,  43.  Opinion  de  d'Escherny 
sur  ce  jeune  homme  ,  dont 
Rousseau  étoit  dupe,  77.  Sa 
mort  et  son  éloge,  XX  ,  206. 

Sauvage.  Vigueur  de  l'iiomme 
dans  cet  état ,  et  autres  avan- 
tages qui  lui  sont  propres,  IV, 
2  1 7,  2  1 9.  Ne  doit  point  connoî- 
tre  les  maladies,  221. Finesse  de 
cjuelques  uns  de  ses  sens  et  gros- 
sièret('  des  autres  ,22  î.  Ses  de- 
sirs  ne  passentpoint  ses  besoins 
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physiques,  228.  L'homme  eût 
pu  rester  tel  éternellement , 
sans  des  événements  et  des  ha- 
sards qui  pouvoient  ne  point 
arriver,  280,  253,  268.  Est 
moins  misérable  que  l'homme 
civilisé,  240.  ^N'est  pas  naturel- 
lement méchant,  mais  est  in- 
différent pour  le  mal  comme 
pour  le  bien,  241  •  Est  borné 
au  seul  physique  de  l'amour, 
249-  Ce  qui  distingue  essentiel- 
lement l'homme  sauvage  de 
l'homme  civilisé,  299,  3i4- 
XI,  234-  Des  hommes  sauva- 
ges ont  pu  être  pris  pour  des 
animaux  par  des  voyageurs 
ignorants, IV,  32 1.  Est  naturel- 
lement doux  et  impassible,  266, 
028.  Inutilité  des  efforts  faits 
jusqu'à  ce  jour  pour  civiliser  les 
sauvages  ;  trait  remarquable 
d'un  llolientot  à  ce  sujet,  336, 
338.  Actifs  dans  leur  enfance, 
les  sauvages  sont  tranquilles  et 
rêveurs  dans  leur  adolescence, 
IX,  1 17.  Pourquoi  plus  subtils 
que  les  paysans,  VIII,  177.  S'ils 
sont  cruels,  cette  cruauté  vient 
de  leurs  aliments,  253.  Sont  de 
tous  les  hommes  les  moins  cu- 
rieux et  les  moins  ennuyés  , 
406.  Ceux  du  Canada  ont  l'o- 
dorat très  subtil,  et  comment, 
VIII,  26o.Voy.  Homme^  Amour 
de  soi ,  Pitié. 

Sauvelr  (M.).  Est  l'inventeur  du 
mot  acoustique ,  XIV,  46,  cité, 
81. 

Savants.  Doivent  être  admis  dans 
les  conseils  des  rois,  IV,  Voy. 
Sciences  y  Arts,  Belles-lettres. 

vSavkiuf.n  (M.).  Cité,  XIV,  365. 

Savoie.  Trait  d'un  duc  de  Savoie, 
faisant  route  en  quittant  Paris, 
I,  i63. 

Savoyards.  Kiogo  de  cette  nation, 
I,  276,  36().  Agic'ment  du  com- 
merce de  sa  noblesse,  160. 


Saxe  (le  maréchal  de).  Ses  rêve- 
ries,  citées,  XIV,  391. 

Saxe-Gotha  (le  princehéréditaire 
de  ).  Comment  il  connut  Rous- 
seau, II,  109. 

Saxe-Gotha  (madame  la  duchesse 
de).  Rousseau  faitl'éloge  de  son 
esprit  et  de  son  mérite,  XIX, 
169. 

ScHEYB  (M.  de).  Secrétaire  des 
états  de  la  Basse-Autriche;  de- 
mande à  Rousseau  des  louan- 
ges pour  la  cour  d'Autriche; 
réponse  de  Rousseau,  XVIII, 
212. 

ScHOMBEr.G  (  le  comte  de).  Sa  con- 
duite envers  Rousseau,  II,  144? 

297- 

Shaftesbcry  (milord).  Cité,  XIII, 
243. 

Science  humaine.'ha  portion  pro- 
pre ;iux  savants,  très  petite  en 
couq)araison  de  celle  qui  est 
comnuine  à  tous,  VIII,  63. 


Sciences.  Choix  qu'il 


(orte  d 


faire;  méthode  à  suivre  pour 
les  étudier,  et  précautions  à  ob- 
server dans  cette  étude,  1,341, 
349;  VIII,  277.  Principe  géné- 
ral et  ordre  à  suivre  dans  leur 
enseignement,  287. ..289,  3o2. 
Danger  des  méthodes  <pii  en 
abrègent  l'élude,  298.  Voyez 
Enseignement. 
Sciences,  Arts,  Belles-lettres.  X'ont 
servi  (ju'à  détruire  les  mœurs 
et  la  liberté,  en  faisant  naître 
le  luxe,  d('gradant  les  âmes  et 
amollisant  les  courages,  IV, 
9...  i5  ;  XI ,  229.  La  nature  on 
rendant  l'étude  difficile  avoit 
voulu  nous  en  préserver;  fu- 
neste effet  des  livres  éh-men- 
taircs ,  \\\  20,  38.  Doivent 
leur  naissance  à  nos  vices,  22; 
XI,  227.  Nuisibles  aux  qualités 
guerrières ,  le  sont  encore  plus 
aux  qualités  morales,  IV,  3i  ; 
XI,  23o.  Inutiles  à  la  rehgion, 
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elles  en  ont  corrompu  l'étude, 
IV,  76.  S'il  e5l  vrai  que  mal^^ré 
les  maux  qu'elles  ont  produits, 
il  faille  renoncera  leur  culture, 
et  détruire  les  établissements 
littéraires  et  scientifiques,  34, 
g4;  XI,  226,  236.  Par  le  fait, 
les  mœurs  ont  dégénéré  par- 
tout, à  mesure  qu'un  peuple 
s'est  instruit  et  policé,  mais  le 
progrès  des  sciences  n'est  pas 
la  seule  source  de  la  corrup- 
tion des  mœurs,  227.  Les  sa- 
vants plus  loin  de  la  vérité  que 
les  ignorants,  VIII,  358.  Juge- 
ment qu'en  portoit  Socrate, 
IV,  16.  Ont  moins  de  préjugés 
que  les  autres  hommes,  mais 
tiennent  plus  fortement  à  ceux 
qu'ils  ont,  II,  12.  N'étudient 
que  pour  avoir  des  admira- 
teurs, VI,  69;  III,  255. 

ScoTTi  (le  marquis  de).  A  quelle 
occasion  il  connut  Rousseau, 
II,  33. 

Scuole^  maisons  de  charité  à  Ve- 
nise. Musique  ravissante  qui 
s'y  exécutoit ,  et  ce  qui  arriva 
à  Rousseau  dans  l'une  d'elles  , 
II,  57. 

Scythes.  Leur  ambassade  à  Da- 
rius, IX,  i3i. 

Secret.  Mille  secrets  que  trois 
amis  doivent  savoir  et  qu'ils 
ne  peuvent  se  dire  que  deux  à 
deux,  VII,  5i. 

Segl'ier  de  Saint -Brisson.  Ses 
relations  avec  Rousseau  en 
différents  temps.  Folle  dé- 
marche que  lui  inspire  la  lec- 
ture A' Emile.,  III,  4o. 

Seguier  (mademoiselle),  parente 
du  précédent.  Quelles  étoient 
ses  dispositions  pour  Rous- 
seau, III,  4ï- 

Seguier,  auteur  d'un  livre  de  bo- 
tanique intitulé  :  Florœ  Vero- 
nenses  j  envoie  des  plantes  à 
Rousseau,  XX,  226. 


Seicpieurs  -  commis.  Désignation 
d'une  fonction  propre  aux  ma- 
gistrats de  Genève;  ses  avan- 
tages ,  XI,  174. 

Sellon  (  m.  ),  résident  de  Genève 
à  Paris.  Rons  offices  qu'il  rend 
à  Rousseau,  II ,  35 1 . 

Senac  ,  médecin.  Comment  il 
traite  la  singulière  maladie  de 
Griumi ,  II ,  145. 

Sé>èqle,  le  philosophe.  Ne  vou- 
loit  de  la  science  que  pour  la 
montrer,  VI ,  6<j.  Cité  ,  IV,  18, 
129;  VIII,  1,102;  IX,  469,  483. 

Sennebier,  auteur  de  \ Histoire 
littéraire  de  Genève.,  d'un  £"5- 
sai  sur  l'art  d'obsei'ver,  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages.  Ci- 
té, III,  i53,  309. 

SennectÈre  (marquis  de  ).  Fait 
l'épreuve  du  savoir  de  Rous- 
seau sur  la  musique,  I,  339. 

Sois.  Premières  facultés  qui  se 
perfectionnent  en  nous;  né- 
cessité de  les  exercer  tout  à- 
la-fois,  en  vérifiant  l'impres- 
sion dfi  l'un  par  celle  d'un  au- 
tre ,  VIII ,  207.  Application  au 
toucher,  219  ;  à  la  vue  ,  2  23  , 
23o;  à  l'ouïe,  242  ;  au  goût, 
248;  à  l'odorat,  259.  Après 
avoir  vérifié  les  rapports  des 
sens  l'un  par  l'autre  ,  appren- 
dre à  vérifier  les  rapports  de 
chaque  sens  par  lui-même, 
36o.  S'il  est  vrai  que ,  dans 
leur  usage,  nous  soyons  pu- 
rement passifs,  IX,  21....  23. 
Ne  rien  accorder  aux  sens 
quand  on  veut  leur  refuser 
quelque  chose,  VI,  484-  Ex- 
ception ,  II,  256. 

Sens  commun.  Pourquoi  ainsi  ap- 
pelé, VIII,  261. 

Sens  moral.  Qui  fait  aimer  le 
beau,  le  vrai,  le  juste  par- 
dessus toutes  choses.  Voyez 
Conscience. 

Sensation.   Ce   qui   la   distingue 


TABLE  GENERALE 


224 


de  Vidée,  VIII,  355.  (Foyez 
ce  mot.  )  Moyen  de  faire  que 
chaque  sensation  devienne  une 
idée,  et  une  idée  juste,  36 1. 
Ce  qui  la  distinj^ue  de  la  mé- 
moiie  et  dujupement,  XII,  53. 
Sensations,  Seules,  nous  peuvent 
donner  le  sentiment  du  moi, 
et  la  connoissance  de   ce  qui 
est  hors  de  nous,  IX,  19.  Ju- 
ger et   sentir  ne  sont  pas  la 
même  chose,  20.  Doivent  toute 
leur  vivacité  à  des  causes  mo- 
rales, VI,  72  ;  XIII,  197.  L'ex- 
pression   des    sensations    est 
dans  les  grimaces  ,  celle   des 
sentiments  dans  les  regards, 
VJII,69. 
Sensibilité.  Principe  de  toute  ac- 
tion ,  XVI,  228.  Est  de  deux 
espèces ,  physifjue  et  organi- 
que ,  ou  active  et  morale  ,  229. 
Applicaiion  que  Rousseau  se 
fait  à  lui-n»ême  de  cotte  dis- 
tinction, 232,  236.  N'est  sou- 
vent qu'un  amour-propre  qui 
se  compare,  XVIII,  44^-  ^"~ 
convénients     des     caractères 
froids  et  tranquilles.  Les  âmes 
de  feu  savent  seules  combattre 
et  vaincre,  VII,  i4o.  Prc-sent 
du  ciel   qu'il  fait   p;iyer  cher, 
VI,  Il 5,  Porte  dans  l'ame  un 
contentement  de  soi-même  in- 
dépendant de  la  fortune,  VII, 
478.    De    l'affectation    en    ce 
genre,  et  des  ridicules  qu'elle 
fait  naître,  VI,  333.   Ce    qui 
distingue  l'homme  sensible  de 
celui  (|ui  n'a  que  de  la  vivacitt' 
dans  l'esprit,  XVI,  309.  Les 
sentiments  de  diverse  espèce,', 
loin  de  se  nuire  se  renforcent 
réciproquement,   XVII,    293. 
Couimcnt  on  peut  l'étoufler  ou 
rempêclior   de   germer,   VIII, 
390.  CjC  qui  la  f;iit  naître,  392. 
A  quoi  (l'abord  elle  se  borne 
dans   l'adolescent,   4 '3.   Cnc 


fois  développe'e  ,  doit  servir  à 
le  gouverner,  4»  5.  Voyez  //do- 
lescent. 
Sentiment  des  citoyens,  libelle  de 
Voltaire  contre  Ilousseau.  Sa 
conduite  à  cette  occasion,  III, 
69.  Ses  réponses  aux  imputa- 
tions affreuses  qu'il  contient, 

XIX,  59. 

Sentiments.  A  certains  égards, 
sont  des  idées ,  et  les  idées 
sont  des  sentiments,  IX,  61. 
Voyez  Idée ,  Sensibilité. 

Sentir.  En  (juoi  diffère  de  juger. 
Voyez  Sensations. 

Sennent.  C'est  un  second  crime 
de  tenir  un  serment  criminel , 
VII,  427. 

Serre,  de  Genève.  Ses  Essais  sur 
les  principes  de  ihaiinouie, 
cités,  XIV,  8l.  Idée  de  son 
système  musical  en  opposition 
à  celui  de  Rameau,  XV,220. 

Serre  (  mademoiselle  )  ;  pen- 
sionnaire du  couvent  des  Cha- 
sottes  à  Lyon.  Rousseau  fait 
sa  connoissance,  I,  249.  H  en 
devient  amoureux,  II,  8. 

Servan,  avocat-général  à  Gre- 
noble. Témoignage  qu'il  rap- 
porte sur  la  lapidation  de  Mo- 
tiers,  III,  74.  Ses  Réjiexions 
sur  les  Confessions,  citées,  342. 

Servet.  N'est  pas  le  seul  qui  ait 
péri  pour  avoir  ost*  penser 
comme  Calvin  ,  X,  211. 

Serviis,  roi  de  Rome.  Des  divi- 
sions et  classifications  qu'il 
établit  chez  le  peuple  romain, 
V,  23 1. 

Sm>KY.  Versa  son  sang,  non  pour 
avoir  écrit ,  mais  pour  avoir 
agi,  X,  332. 

Siqnes  représentants.  Ne  sont 
rien  sans  l'idée  des  choses  re- 
présentées, VIII ,  I  58.  Ne  sub- 
stituer le  signe  à  la  chose 
que  quand  celle-ci  ne  peut 
rtre  montrée,  285,  3g6. 
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Signes  (lanf;ue  des).  Son  impies- 
sion  bien  supérieure  à  celle 
de  la  parole.  Son  usaf,e  fré- 
quent chez  les  anciens,  IX, 
129.  Notaniinenl  chez  les  Ro- 
mains, 182. 

Silhouette  (M.  de).  Lettre  que 
Rousseau  lui  écrit  à  l'époque 
de  sa    retraite  du    ministère, 

II ,  394.  Reproche  qu'il  se  tait 
à  cet  é^.ird,  X ,  434- 

Sillons  (  écriture  par  ).  Usitée 
chez  les  Grecs ,  XIII ,  33o. 
Son  application  à  la  musique, 
33i. 

Similis,  préfet  du  prétoire,  dé- 
placé par  Adrien.  Inscription 
qu'il  ht  mettre  sur  sa  tombe, 

III,  211,  38o. 

Simon  ll  Magicikn  ,  X,  289. 

Simon  (  M.),  de  Genève.  Ses  re- 
lations avec  Rousseau  ,  I,  819. 

Simon  ,  juge-mage  à  Annecy.  Son 
portrait  ,  I  ,  202.  Aventure 
plaisante  qui  le  concerne  , 
2o5.  Sa  mort,  206. 

Sociabilité.  Combien  la  nature  a 
pris  peu  de  soin  d'y  préparer 
les  hommes,  IV,  240.  Voyez 
Sauvage,  Société. 

Social  (état).  Opposé  à  l'état  de 
nature.  Voyez  Société  y  Corps 
politique. 

Société.  Ne  résulte  pas  nécessai- 
rement des  facultés  de  l'hom- 
me,  et  n'a  pu  s'établir  qu'à 
l'aide  du  hasard  et  de  circon- 
stances qui  pouvoient  ne  pas 
arriver,  IV,  23o,  2  53,  34 1- 
Son  origine  est  dans  l'établis- 
sement de  la  propriété,  25?. 
Causes  des  premières  associa- 
tions et  leureifet  sur  l'homme, 
261.  Principe  apparent  des  in- 
stitutions sociales  ,  VIII ,  333. 
En  quoi  la  société  a  fait 
l'homme  plus  foible  ,  io5. 
(Voy.  Corps  politiijue.)YAM  de 
société  le  meilleui  à  l'homme. 


et  auquel  il  eût  été  à  souhai- 
ter que  son  espèce  se  fût  ar- 
rêtée, IV,  2^7.  C'est  le  fer  et 
le  blé  qui  ont  civilisé  les  hom- 
mes, 269.  Tableau  de  la  so- 
ciété civile  et  de  tous  les  maux 
qu'elle  erigcndre,  3i2;  XI, 
232.  L'union  des  sexes  n'a  pu 
donner  naissance  à  la  société, 
IV,  234.  Locke  réfuté  à  ce  su- 
jet ,  329. 
Socinianisme.  N'est  pas  la  doc- 
trine professée  parles  pasteurs 
de  Genève  ,  XI ,  11.  Quels  é- 
toient  les  sentiments  person- 
nels de  Rousseau  sur  ce  point, 

SoCRATE.  Jugement  qu'il  porte 
des  savant-j  et  des  artistes  de 
son  temps,  IV,  16.  Mis  en  op- 
position avec  Caton  ,  374-  Sa 
mort  citée  comme  un  modèle 
d'héroïsme,  VI,  3i  i.  Comparé 
à  Jésus ,  IX ,  toi  ;  XX  ,  245. 

Sacrale  rustique  (  le).  Notice  sur 
ce  livrf  r-i  sur  Hirzel  son  au- 
teur, XVIII  .^  87;  XIX,  34. 

Voyez  Klyiogg. 

Solar  (maison  de).  Quelle  étoit 
sa  devise.  Anecdote  à  ce  su- 
jet, I,  i35. 

Soléci';mes  et  barbarismes.  Voyez 
Grammaire. 

SoLis ,  poète  et  historien,  cité, 

VIII,  425. 

Solitude.  Causes  du  goût  de 
Rousseau  pf)ur  la  solitude  , 
XVI,  239.  S'il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  que  le  méchant  qui  soit  seul, 
II,  275  ;XVH,  323.  Lettres  des 
solitaires  comparées  à  celles 
des  gens  du  monde  ,  VII,  282. 

SoLON.  Acte  illégitime  de  ce  légis- 
lateur, IX,  424. 

Sommeil.  Plus  tranquille  et  plus 
doux  la  nuit  que  le  jour,  VIII, 
200.  Règles  à  suivre  dans  l'é- 
ducation sur  ce  point,  200.,, 
2o3. 
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Son.  Fausse  analogie  entre  les 
sons  et  les  couleurs,  XIII,  207, 

Songes.  Conséquence  morale  à 
tirer  de  leur  espèce.  Trait  de 
Denys-le-Tyran  à  ce  sujet,  VII, 
325. 

Sophie.  Nom  d'abord  supposé  de 
la  future  compagne  d  Emile, 
IX,  145.  Où  il  convient  de  la 
chercher,  197.  Portrait  d'une 
fille  faite  ou  de  Sophie  à  quinze 
ans,  IX,  284.. •  296.  Sans  être 
belle  plaît  davantage  à  mesure 
qu'on  la  voit,  286.  Aime  la 
parure  ,  non  les  riches  habil- 
lements ,  ibid.  A  des  talents 
^laturels ,  mais  peu  cultivés  ,  et 
est  habile,  surtout  dans  les 
travaux  de  son  sexe,  286.  Sa 
propreté ,  287.  Gourmande  na- 
turellement ,  est  sobre  par 
vertu,  288.  Caractère  de  son 
esprit,  289.  Effets  de  sa  sen- 
sibilité et  de  son  bon  naturel, 
290.  Passionnée  pour  la  vertu, 
mais  d'un  tempérament  ar- 
dent ,  le  besoin  d'aimer  la  dé- 
vore, 292.  Ses  jugements  sur 
les  personnes,  et  ses  manières 
dans  le  monde,  suivant  le  sexe, 
l'âge,  etc.,  293...  296.  Son 
père  lui  fait  coniioître  ses  vues 
et  ses  sentiments  par  rapport 
au  mariage  ,  lui  laissant  sur  ce 
point  entière  liberté,  297... 
3oi.  Foyez  Emile. 

Sorbonue  {la).  Ce  que  pense 
Rousseau  de  sa  censure  de 
VÉwile,  III,  27. 

SouHAiTTi  (le  p.).  Son  système 
«le  notation  musicale  mis  en 
opposition  avec  celui  de  Rous- 
seau ,11,  12. 

iiouliers.  Au  besoin  les  enfants 
doivent  apprendre  à  s'en  pas- 
ser, VIII  ,221. 

Sourds.  Moyen  de  leur  parler  en 
musique,  VIII ,  220. 

SovnoFL  (madame  de),  est   in- 


grate envers  la  baronne  de 
\Varens,XVII,64. 

Souverain.  Sa  définition  ,  V,  n3. 
S'il  peut  s'engager  envers  au- 
trui, ne  peut  s'oljliger  envers 
lui-même  ,  1 1 5.  Ne  peut  avoir 
d'intérêt  contraire  à  celui  de  ses 
sujets ,  ibid.  La  souveraineté 
est  inaliénable,  122.  Est  indi- 
visible, 124.  Quels  sont  les 
droits  respectifs  du  souverain 
et  des  citoyens,  128.  Le  sou- 
verain a  le  droit  de  vie  et  de 
mort,  mais  ne  peut  l'exercer 
lui-même ,  1 33.  A  aussi  le  droit 
de  faire  {jrace,  i35.  Ne  peut 
parler  que  par  des  lois,  137, 
204.  Rapports  existants  entre 
le  souverain,  le  gouvernement, 
et  les  sujets,  162.  L'autorité 
souveraine  ne  peut  se  mainte- 
nir que  par  les  assemblées  du 
peuple,  204.  La  souveraineté 
ne  peut  être  représentée,  210. 
De  l'acte  par  lequel  le  souve- 
rain institue  le  gouvernement, 
et  distinction  à  faire  à  ce  su- 
jet, 21 5.  Droit  du  souverain 
sur  les  sujets  par  rapport  aux 
opinions  religieuses,  264.  Voy. 
Relicjion. 

Sparte.  Étoit  sobre  avant  que  So- 
crate  eût  loué  la  sobriété  ,  IX, 
loi.  Eloge  de  ses  institutions, 
IV,  i5  ;  et  de  ses  moeurs,  1 13. 
Première  fonction  des  éphores 
en  entrant  en  charge,  XI ,  88. 
De  quelle  natute  y  étoient  les 
fêtes  publiques ,  et  leur  effet 
sur  les  citoyens,  180...  l84- 
S'il  est  vrai  qu'elle  n'avoit 
point  de  théâtre,  io5  ;  XVII, 
349-  Respect  des  Spartiates 
pour  les  femmes,  IX,  370 ; 
XI,  63. 

Spartien.  Cité,  III,  211. 

Spectacles.  Véritable  école,  noH 
de  morale,  mais  de  bon  goût, 
IX,  17.'!.  Leur  objet  principal 
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est  d'amuser,  Je  plaire  au 
peuple  au(|uel  ils  sont  offerts, 
XI,  ig.  2  2.  C  )»s<'quences  de 
cette  proposition,  23.  (Voyez 
Tra  g  édie  ,  Co  m  édie  ).  Résume 
sur  l'effet  moral  du  tliéàtre , 
quant  aux  pièces  représentées, 
75.  Introduisent  le  (îoût  du 
luxe  et  de  la  dissipation,  76. 
licurs  avaniaffes  dans  les  {ifran- 
des  villes  ,  ihid.  Leurs  incon- 
vénients dans  l(>s  petites,  78, 
83  ,  85.  (  Voyez  Comédiens.  ) 
Considérés  co.'nme  un  impôt 
volontaire,  cet  impôt  n'est  pas 
en  proportion  des  fortunes  ,  et 
tend  à  en  augmenter  l'inéfja- 
lité  ,  \Si.  Quels  spectacles 
conviennent  à  une  république, 
168,  180. 
Spectateur  (/e)  d'Addison,  cité, 

I,  i58. 
Sphère  armillaire.  Machine  mal 

composée ,  VIII,  285. 
Spinos.v.  Différence  de   son   sort 
et  de  celui  de  Rousseau  ,  X,  9. 
Squittinio  dellh  liberta  veneta.  Ce 

qu'est  cet  ouvra^fe,  V,  198. 
Staël   (madame  de).    Son   opi- 
nion sur  le  genre  de  mort  de 
Rousseau,  III,  i8q. 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Com- 
ment Rousseau  répond   à-la- 
fois  à  lui  et  au  jésuite  Menou, 
et  ce  qui  en  résulta,  I,  i38. 
Fait    grâce    à    Palissot,    à    la 
prière  de  Rousseau,   i88.  Ju- 
gement qu'il  porte  de  la  Nou- 
velle Héloise ,  4i5. 
Statue  (  érection  d'une  )  à  Rous- 
seau. Il  se  croit  digne  de  cet 
honneur,   X,  112.    Rousseau 
souscrit  pour  la  statue  de  Vol- 
taire .  III,  176. 
Stoïciens.  Confondoient  à  tort  le 
bonheur  avec  la  vertu,  XVIII, 
43. 
Strabon,  cité,IX,  i74;XIII,  195. 
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Sturler.  Quel  service  il  rend 
à  Rousseau  ,  III,  80. 

Straua,  historien,  cité,  VIII, 
425. 

ScAHD ,  traducteur  de  l'Exposé 
succinct  composé  par  Hume 
en  réponse  aux  accusations 
de  Rousseau  ,  III,  149. 

Substance.  La  plus  grande  des  ab- 
stractions, VIII,  462.  Que  faut- 
il  entendre  par  ce  mot,  IX, 
38.  Faut-il  n'admettre  qu'une 
substance  ,  ibid.  ,  43  ,  45.  Voy. 
Religion  naturelle. 

Suède.  De  la  révolution  qui  s'y 
fit  en  1 772  ,  V,  3 1  2  ,  336, 

Suétone,  cité,  IV,  122  ;  V,  372  j 
VII,  456;  VIII,  34;  XI,   27, 

70- 

Suicide.  Suite  d'arguments  en  sa 
faveur,  VI ,  537  ^^  suiv.  Réfu- 
tation de  ces  arguments  par 
l'objet  moral  de  la  vie  humaine, 
552.  Par  une  juste  apprécia- 
lion  des  maux  qu'on  peut  souf- 
frir ici-bas  ,  553.  Par  l'idée  des 
devoirs  imposés  à  l'homme  et 
au  citoyen,  557.  Réponse  à 
l'argument  tiré  de  l'exemple 
de  Rrutus  et  de  Caton  ,  ibid. 
Un  suicide  est  un  vol  fait  au 
genre  humain ,  SSg.  Exception 
unique  en  faveur  d'un  homme 
attaqué  de  maux  corporels, 
violents  et  inci^-ables,  554- 
Nouveaux  motifs  pour  détour- 
r\os  de  ce  crime,  XX,  404. 
Rousseau  montre  la  résolution 
de  ne  jamais  user  d'une  telle 
ressource  pour  se  délivrer  de 
ses  peines,  XVI,  382.  Examen 
et  discussion  des  faits  relatifs 
à  sa  mort,  que  plusieurs  écri- 
vains ont  cru  avoir  été  volon- 
taire, III ,  182. 

Suisse.  Description  de  ce  pays, 
et  parti<ulièrement  du  comté 
de  Neuchàtel,  XVIII,  242. 
Mœurs  et  caractère  de  ses  ha- 
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bitants,  ihid. ,  i\\.  Les  gros 
compliments  des  Suisses  n'en 
imposent  qu'à  des  sots,  I, 
233. 

Sully.  Ses  Mémoires^  cités,  V, 
83. 

jSuRBECK  (M.  de).  Comme  il  re- 
çoit Rousseau,  qui  lui  étoit 
adressé  et  recommandé  lors 
de  sa  première  arrivée  à  Pa- 
ris,  II ,  232. 


ScRREMAÏN-MiSSERHY.     A     rétabli 

le  système  musical  de  M.  de 
Boisgelou,  dénaturé  par  Rous- 
seau ,  XV,  2  10.  Voyez  Boisge- 

LOU. 

Syll\.  Quoique  sanguinaire,  é- 
toit  sensible  aux  maux  qu'il 
n'avoit  pas  causés  ,  IV,  245. 

Synthèse.  Voyez  Analyse. 


T. 


Tabac.  Son  habitude  comparée  à 
celle  du  libertinage,  IX,  i49' 

Tacite.  Est  le  livre  des  vieillards, 
et  pourquoi  ,  VlII  ,  4^6.  A 
mieux  décrit  les  Germains  de 
son  temps  qu'aucun  écrivain 
les  Allemands  d'aujourd'hui, 
IX ,  4o6.  ^e  partageroit  pas 
l'opinion  de  d' Aleml)eri  sur  les 
spectacles,  XI,  i8.  Difficulté 
de  sa  traduction.  Rousseau  s'en 
reconnoît  incapable,  Xll,  94; 
XVII,  393.  Cité,  IV,  2  84;  ^\ 
185,197,  204,  372;lX,26o; 
XI,  27. 

Tailleurs.  Inconnus  chez  les  an- 
ciens,  VllI  ,  347. 

Talents.  Leurs  bons  effets,  et 
quel  est  le  premier  dans  l'art 
de  plaire,  IX,  236.  i\e  peu- 
vent assi!fifer  l'indépendance 
dans  les  revers  de  fortune, 
VIII ,  340.  Les  talents  agréa- 
bles ont  été  trop  réduit»  en 
arts ,  IX,  235. 

Talents  naturels.  Très  difficiles  à 
bien  coinioître  tant  dans  les 
autres  qu'en  soi-même  ,  VII , 
2o3  ;  Vlil,  345.  On  n'en  a  que 
pour  s'('lever  ;  personne  n'eu 
a  pour  descendre,  VII,  204. 
Ne  doivent  pas  êire  tous  dé- 
veloppés ,  2()5,  272. 

Talmot  (la  princesse  de).  Effet 


que  produit  sur  elle  la  lecture 
de  la  Nouvelle  Héloise  ^  II, 
418. 

TARQL'I^.  Pourquoi  son  action  de 
couper  des  têtes  de  pavots  vaut 
mieux  qu'un  long  discours, 
IX,  i3i. 

Tartim  ,  musicien  italien  ,  cité  , 
XV,  120.  Exposé  de  son  sys- 
tème musical,  ibid.^  220.  Rous- 
seau le  trouve  meilleur  que 
celui  de  Rameau  ,  XIV,  9. 

Tasse  (  le  ).  Presque  tous  les 
gondoliers  de  Venise  savent  sa 
Jérusalem  délivrée  par  cœur, 
XIV,  67.  La  traduction  de  son 
poème  par  le  prince  Lebrun  , 
attribuée  à  Rousseau,  XVI, 
265,  448.  Cité,  II,  457;  III, 
291  ;VI,  114,  io5,  283;XI11, 
24 1  ;  XX,  5o,  2 14- 

Tavel  (de).  Premier  amant  de 
madame  de  Warens ,  1 ,  70, 
Caractère  des  instructions  mo- 
rales et  religieuses  qu'il  lui 
avoii  données,  289,  338. 

Téléwaque.  Histoire  d'une  jeune 
fille  éprise  de  Télémaque  et 
victime  de  cet  amour  insensé, 
IX ,  3o3. 

Tempérament  (  impulsion  du  ). 
Influence  de  ce  premier  mo- 
ment. Le  gouverneur  doit  lui- 
même  instruire  son  élève  sui 
ce    point,   IX,    121      Précau- 
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lions  à  prendre  pour  préparer 
cette  instruction,    I25,    126, 
i32.  Comment  s'assurer  de  la 
conliance  et  de  la  docilité  d'un 
jeune  homme,  iSaetsuiv.  Ce 
n'est  pas  par  le  tempérament 
que    commencent    les    éjjnro- 
ments  de  la  jeunesse  ,  c'est  ])ar 
l'opinion,    146,  i49-    H  n'est 
pas  vrai  que  le  besoin  des  sens 
soit  un  vrai  besoin,  i53.  Le 
plus    dangereux     ennemi    du 
jeune  homme,  c'est  lui-même; 
moyen  de  l'en  garantir,  ibid. 
i55. 
Temple  de  Gnide  (le)  de  Mon- 
tesquieu.   L'histoire    du    pré- 
tendu   manuscrit    grec ,     qui 
précède  cet  ouvrage  ,  est-elle 
une   fiction   innocente  ou   un 
mensonge  coupable  ,  III ,  280, 
284. 
Terpandre, musicien  ,  ajoute  une 
septième  corde  à  la  lyre  ,  XV, 
2o4- 
Terrasson  (l'abbé).  Réfutation  de 
son  opinion  sur  les  progrès  de 
la  raison  humaine,  IX,   lyS. 
Cité,Xin,  196. 
Terraux    (du),    maire   de  Ver- 
rières.    Son     inimitié     contre 
Rousseau  ,  III ,  81. 
Testament  fait  par  Rousseau  en 
1787;  à  quelle   occasion,    I, 
4o3.     Pourquoi    il    n'a    voulu 
être  mis  dans  le  testament  de 
personne,  I,   79;    III ,  ^S.   Il 
eût  accepté  le  legs  qu'on  lui 
dit  avoir  été  fait  pour  lui  par 
le  maréchal  de  Luxembourg, 
/6ic/.  Disposition  du  testament 
de  milord  maréchal  en  sa  fa- 
veur, i5. 
Thalès.  Comment  voyageoit ,  IX, 

322. 

Thamiris,  de  Thrace.  Regardé 
comme  l'inventeur  du  mode 
dorieii  y  XIV^,  257. 

Théâtre  franrois.  Ne   peint  pas 


les  mœurs  du  peuple  pour  le- 
quel il  est  fait,  VI,  353.  Est 
plus  en  discours  qu'en  actions, 
355.  Pourquoi  cela  ,  356.  Ef- 
fets du  théâtre  en  général. 
Voyez  Spectacles. 

Théisme.  Voyez  Religion  natu- 
relle. 

ThÉmistocle.  Comment  son  fils 
gouvernoit  la  Grèce ,  VIII  , 
io3. 

Théophraste.  On  peut  regarder 
ce  philosophe  comme  le  seul 
botaniste  de  l'antiquité,  III, 
328. 

Thesmophories.  Fêtes  en  l'hon- 
neur de  Cérès,  et  par  qui  cé- 
lébrées ,  IV,  272. 

Thévenin  ,    chamoiseur.   Sa   dé- 
claration relativement  à  Rous 
seau,  et  pitoysbles  incidents 
qui  en  sont  la  suite,  III,  171  ; 
XX,  i34---  176. 

Thibault,  comte  de  Champagne. 
INous  avons  de  lui  d'anciennes 
chansons,  XFV,  126. 

Thiebiot.  Service  qu'il  rend  à 
Rousseau,  II,  96. 

Thiebri,  médecin.  Soins  qu'il 
donne  à  Rousseau,  II,  137. 

Thlascala.  Résolution  sage  de 
cette  république,  V,  i54. 

Thomas  (saint),  cité  ,  X,  71. 

Thrasyeule,  IX,  137. 

Thlcydide.  Est  regardé  par  Rous- 
seau comme  le  modèle  des  his- 
toriens ,  VIII ,  4'^6. 

Thteste.  Sou  rôle  dans  la  tragé- 
die tïAtrée  est  bien  dans  le 
goût  antique,  XI,  ^o. 

Timon  ,  dit  le  Misanthrope.  Jugé, 
XVI,  2o5. 

TiNGRY  (  le  prince  de  )  visite 
Rousseau  à  Mont-Louis  ,  II , 
387. 

TissoT.  Cité  avec  éloge,  XVII, 
4i3. 

Tite  Live.  Cité,  V,  107,  263; 
XI,  102,  i38. 
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TiTrs ,  empereur  romain.  Pour- 
quoi le  rôle  qu'il  joue  dans  la 
traffédie  de  Bérénice^  est  in- 
digne de  lui ,  XJ  ,  69. 

Titres  J  honneur.  Tires  chez  les 
anciens  des  droits  de  i;t  nature, 
et  chez  nous  des  droits  du  rang, 
XI,  63. 

Toilette.,  Son  abus  chez  les  fem- 
mes vient  plus  d'ennui  que  de 
vanité,  IX,  232.  Voyez  Parure. 

Tonnerre  (le  comte  de).  Voyez 

THEVEKtN, 

ToRio>'AN  (  le  marquis  de  ).  Com- 
ment Housseau  voyage  avec 
lui,  I,  368. 

Toucher  (  le  ).  Voyez  Sens. 

TouRNEFOuT.  Opinion  de  Rous- 
seau sur  ce  savant  botaniste, 

XIX,  461. 

Tragédie.  S'il  est  vrai  que  la  tra- 
gédie puisse  nous  a|)prendre 
à  surmonter  nos  passions  ,  XI, 
25.  Application  à  Phèdre  et  à 
Alédée  ,  28.  Quelle  est  l'e.-ipêce 
de  pitié  qu'elle  inspire ,  3o. 
S'il  est  vrai  que  le  crime  y  soit 
toujouj's  puni  et  la  vertu  ré- 
compensée, 36.  Horreurs  avec 
Itsquelles  elle  familiarise,  ^y.. 
Son  effet  tout-à-fait  indépen- 
dant du  dénouement.  Applica- 
tion à  Bérénice  et  à  Zaïre  .^ 
69 ,  72.  Voyez  Imitation ,  Spec- 
tacles. 

Tress.xn  (le  comte  de).  Relations 
de  Rousseau  avec  lui  relative- 
jnent  à  Palissot,  H,  188. 

Trévoux  (journal  de).  Conduite 
du  rédacteui  de  ce  journal 
envers  Rousseau  après  la  pu- 
blication de  VEniile,  III  ,  .\. 

TnEYTORENs(de).  Rousseau  com- 
pose et  fait  exécuter  un  mor- 
ceau chez  lui  dans  un  concert. 
Effet    de    cette    tentative  ,  1  , 

2l5. 

Tribu  (la),  loueuse  de  livres  à 
r.cnève  ,  I ,  fiS. 


Tribunal.  Quel  est  son  objet  et 
son  utilité,  V,  244  D<  génère 
en  tyrannie  quand  il  usurpa  la 
puissance  executive  et  législa- 
tive, 245.  Moyen  de  prévenir 
ses  usurpations,  246.  Voyez 
Rome. 

Trimoeille  (le  duc  de  la).  Ac- 
cueil qu'il  Ht  a  Rousseau  ,  I , 
266. 

TnONCHtN  (Théodore),  médecin. 
Rousseau  le  met  en  liaison 
avec  madame  d'Epinay,  II, 
i85.  Remet  à  Voltaire  la  lettre 
de  Rousseau  sur  son  poèuie  du 
Désa'itie  de  Lisbonne .,  et  écrit 
à  Rousseau  sur  ce  ^ujet,  233. 
A  quoi  Rousseau  attribue  la 
haipe  qu'il  conçut  contre  lui, 
et  quels  en  ont  été  les  effets  , 
3oi  ,  333.  Anecdote  de  son 
opiat,  I,  166;  II,  395  Rous- 
seau le  regarde  comme  l'in- 
strument de  Voltai.e  dans  les 
persécutions  qu'il  éprouve  à 
Motiers,  XVIII,  i54,  184. 

Tp.oschin  (Jean-Robert).  Auteur 
des  Lettres  écrites  de  la  cam- 
pagnCj  III,   34. 

Trvbi  ET  (  l'abbé  ) ,  II,  358  ,  4o6. 

Tur<\  Rousseati  eut  été  un  mau- 
vais Turc  à  certaine  heure  ,  I , 
278.  Il  donne  ce  nom  à  son 
chien  en  remj)lacement  de  ce- 
lui de  Duc;  ce  qui  en  résulta  , 
II,  432. 

'T'i:ke>se  (  de  ).  Trait  de  douceur 
de  ce  grand  homme,  VIII, 
430.  Défaut  <|ui  déparoit  ses 
grandes  qualités  ,  43 1.  Il  prou- 
ve ,  en  bridant  le  l'alatinal  par 
Tordre  de  son  prince,  qu'il  ne 
sufht  pas,  pour  être  heureux, 
de  remphr  les  devoirs  de  son 
emploi  ,  XVIlI ,  f\6'\. 

TrRPiN(M.  le  comte  de).  Adresse 
à  Rousseau  son  épitre  en  tète 
des     Jmuscmcnts   philosophi- 
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^ues  et  littéraires  de  deux  amis, 

xviij,  .4|. 

Turquie.  A  cet  avantaf;e  sur  les 
puissances  chrétiennes,  qu'elle 
respecte  ordinairement  les  trai- 
tés, V,4o3.  Le  Grand-Seijjneur, 
par  un  ancien  usage,  est  obligé 


s.  C<- 


de  travailler  de  ses  mai 

qui  en  résulte,  VIII,  35i>. 
Tyran.  Diffc'rence  du  tyran  et  du 

despote ,  V,  202. 
Tyiian-le-Bl.\>c.  Surnom  donné  à 

Griinm  par  Gauffecourt,   II, 

294. 


u. 


Ulysse.  Allusion  à  l'adresse  avec 
laquelle  il  enleva  les  chevaux 
de  Rhésus  ,  VIII  ,218.  Ce  que 
produit  sur  lui  le  chant  des 
sirènes,  IX,  139.  Pourquoi 
Circé  le  préfère  à  ses  compa- 
gnons ,  378. 

Unisson  (chant  à  1'  ).  Forme  l'har- 
monie la  plus  agréable.  Le 
goût  des  accords  est  un  goût 
d^ra vé  ,  VU ,  3o8  ;  XIII  ,201. 
Effets  des  accompagnements 
à  l'unisson  dans  la  musique 
italienne,  XIII,  252. 


USTÉRI  (M.),  professeur  à  Zu- 
rich. Rousseau  défend  contre 
lui  le  huitième  chapitre  du 
Contrat  social,  XVIII,  348. 

Utilité.  En  quel  temps  sensible 
à  l'enfant.  Dès -lors  doit  être 
le  principe  général  et  sans  ex- 
ception dans  le  choix  de  ses 
occupations  et  de  ses  études, 
VIII ,  3o  I .  (  Voyez  Adolescent.) 
Application  de  ce  j)rincipe  à 
l'étude  de  l'astronomie,  307. 


Val-de-Travers.  Description  de 
ce  vallon,  XVIII,  263.  Ava- 
lanche singulière  qui  s'y  fit 
en  1761,  266. 

Valais  (  le  Haut  ).  Description  de 
ce  pays  et  des  mœurs  de  ses  ha- 
bitants ,  VI ,  96  et  suiv. 

Valektikois  (  la  comtesse  de  ) , 
visite  Rousseau  à  Mont-Louis , 
11,287. 

Va LÈRE  Maxime.  Cité,  VIII,  89. 

Vallace.  A  quel  sujet  il  écrit 
contre  Hume.  Procédé  de  ce 
dernier  à  ce  sujet,  III,  65. 

Valmalette  (M.  de),  maître  d'hô- 
tel du  roi,  II,  349. 

Valmalette  (  madame  de  ).  Son 
portrait  ,11,  i5i. 

Valory  (le  chevalier  de),  Son 
caractère,  II ,  102. 

Vampires.  Ce  qu'il  en  faut  croire, 
X,  91. 


Vanité.  Si  jamais  elle  fit  quelque 
heureux  sur  la  terre  ,  à  coup 
sûr  cet  heureux  -  là  n'étoit 
qu'un  sot,  VII,  258.  Suites 
mortifiantes  de  son  premier 
mouvement  dans  Emile,  VIII , 
293. 

Vanloo  (madame).  Rousseau  la 
voit  en  société.  Sou  portrait  , 
Il,i5i. 

Vapeurs.  Maladie  des  gens  heu- 
reux, I,  364;  et  des  femmes 
d'une  certaine  classe,  IX,  190. 

Varron.  Cité.  VIII,  18. 

Vaud  (^^ays  de).  Caractère  des 
femmes  de  ce  pays,  I,  60. 
Pourquoi  il  est  si  cher  à  Rous- 
seau quoique  en  conJraste  avec 
ses  habitants  ,  I,  22  1 . 

VArvENARGT:ES.   Cité,  X,  285. 

Végétale [nourriiore).  Préférable 
pour  les   nourrices  et  les  en- 
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fan(=;,  VIII,  53.  Les  enfants  y 
sotit  portés  nature!lerneni,252. 
IN'érhauffe  que  par  l'assaison- 
uenient,  54-  Voyez  Viande. 

Vendanges.  Description  ,  VIF , 
3o3. 

Venise.  Son  gouvernement  n'est 
point  aristocratique,  V^,  228. 
Existe  encore  ,  parceque  ses 
lois  ne  conviennent  qu  à  de 
méchants  hommes,  242.  Ce 
qu'est  à  Venise  le  conseil  des 
Dix,  243.  245.  I<a  seconde 
place  (le  l'état  (celle  de  chan- 
celier) ne  peut  être  remplie 
que  par  un  roturier,  38  j.  Pour- 
quoi ce  gouvernement,  et  le 
doge  en  particulier,  est  si  res- 
pecté du  peuple,  IX,  i3o. 
Comment  les  nobles  de  ce  pays 
paient  leurs  dettes  ,  Il  ,  42- 
Opéra  de  Venise;  éloge  de  la 
musique  qui  s'y  exécute,  et  dé- 
tails dc:i  amusements  qu'offre 
cette  ville,  55. 

Venture  de  Villeneuve.  Com- 
ment Rousseau  lia  connois- 
sance  avec  lui,  I,  179.  Carac- 
tère de  ce  jeune  homme.  En- 
gouement de  Rousseau  à  son 
égard ,  et  ce  qui  s'ensuivit  , 
180.  192.  Il  va  voir  Rousseau 
à  Paris.  Rousseau  le  trouve 
liien  changé,  11,  187. 

Veiîcellis  (madame  de).  Rous- 
seau entr('  à  son  service.  Por- 
trait de  cette  dame  ,  I ,  i  i  j.  Sa 
mort ,  119,   i3o. 

VEnDEi.iN  (la  marquise  de).  Com- 
mencemenl  de, ses  liaisons  avec 
Rousseau,  II,  389.  Portrait  de 
son  mari,  390.  Va  voir  Rous- 
seau à  Motiers,  III,  65.  L'en- 
gage à  se  retirer  en  Angleterre, 
75. 

Vérité.  Est  d.Tns  les  choses  et  non 
dans  notre  esprit  <|ui  les  juge, 
IX.  22.  S'il  est  w'M  que  toute 
vérité  ne  soit  pas  bonne  à  dire . 


X  ,  59.  Quand  on  peut  exiger 
d'un  enfant  qu'il  la  dise,  VllJ, 
189.  (  Voyez  Mensonge.^  Por- 
trait de  Ih  <mme  réellement 
vrai,  III,  283. 

Vek>.\  (  madame  la  présidente 
de)    XX,    199. 

Veb>es  ,  pasteur.  Comn.ence- 
ment  de  sa  liaison  avec  Rous- 
seau, II,  180.  Ce  qui  fjorla 
Rousseau  à  lui  attribuer  le  li- 
belle ,  Sentiment  des  citoyens. 
Conduite  de  l'un  et  de  l'autre 
en  cette  occasion,  III,  lo^  ., 
XVI  ,  3. 

Vf.rnet  (Jacob),  ministre  à  Ge- 
nève. Sa  liaison  avec  Rousseau, 
II,  180.  Demande  a  Rousseau 
nue  rétractation  authentique, 
XVIII,  191.  Deux  de  ses  ou- 
vrages cités,  XI,  i5,  20. 

Vérone  (cirque  de),  comparé  à 
celui  de  ^Nîmes,  I,  378. 

VÉP.ONÈSE,  acieur  du  théâtre  ita- 
lien. Rousseau  l'obbgeà  se  ren- 
dre de  Venise  à  Pans,  avec 
ses  deux  filles,  pour  remplir 
l'engagement  qu'il  avoit  con- 
tracté, II,  38. 

Veruat,  compagnon  graveur,  ex- 
cite Rousseau  à  voler  des  as- 
perges, I,  i5. 

Vkrtot.  Sait  peindre  sans  faire  de 
portraits,  VIII,  425. 

Vertu.  Ce  mot  vient  de  force; 
point  de  vertu  sans  combat, 
IX,  389.  Elle  n'e>t  pas  l'amour 
de  Tordre  ,65.  (  Voyez  Ordre.  ) 
Dans  le  sens  civique,  c'est  la 
conformité  de  la  volonté  parti- 
culière à  la  volonté  générale, 
JV^,  369  Si  elle  peut  être  ainiée 
uniquement  pour  elle-même, 
XVIII,  40.  Ne  donne  pas  le 
boidicur,  mais  peut  seule  ap- 
j)rendre  à  en  jouir,  43-  (  Voyez 
linnlu'ur.)  N'est  pas  nioins  fa- 
vorable à  l'amour  qu  aux  au- 
tres droits  de  la  nalure,  IX,  27  l . 
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(Voyez  Amour.)  Les  plus  su- 
blimes vertus  sont  n('(;atives, 

VIII,  i48.  Son  amour,  porte 
jusqu'à  l'enthousia-sine  ,  peut 
alie'nerla  raison.  Il  ne  jeune  Hlle 
citée  en  exemple  de  cette  vérité, 

IX,  3o3...  3io.  En  la  prêchant 
aux  enfants  on  leur  fait  aimer 
le  vice ,  VIII ,  1 44-  ^"^  9"  >1  fa"t 
penser  des  vertus  par  imita- 
tion, 146.  (Voyez  Vice.) 

Vespasien.   Jugé  dans  le  dernier 

acte  de  sa  vie,  VII,  4^6. 
Fétements.  Quels  vêtemenis  con- 
viennent aux  enfants,  VIII, 
194...  198.  Règle  sur  ce  point 
à  suivre  pari  homme  riche,  IX, 
1 85. Les  vêtements  des  hommes 
sédentaires  et  casaniers  ne  doi- 
vent pas  être  les  mêmes  rpie 
ceux  des  hommes  actifs  et  la- 
borieux, VIII,  196.  Aisance  de 
ceux  des  anciens  comparative- 
ment aux  nôtres,  et  avantages 
qu'ils  en  retiroient,  IX,  218. 

Vevai.  Affection  de  Rousseau 
pour  cette  petite  ville  ,1,  222. 
Pourquoi  il  y  place  les  person- 
nages de  la  Nouvelle  Héloise, 
II,  236. 

Viande.  Son  goût  n'est  pas  natu- 
rel à  l'homme,  IV,  3o8 ,  3 12. 
Caractère  des  grands  m  a  r.gc  ors 
de  viande,  VIII ,  253  Traduc- 
tion d'un  morceau  de  Plutarque 
sur  l'usage  de  cet  aliment,  ibid. 

Vicaire  savoyard  (  profession  de 
foi  du).  Cette  profession  de  foi 
est  aussi  celle  de  Rousseau, 
XV^III,  80.  Originaux  du  por- 
trait du  vicaire  savoyard,  que 
Rousseau  a  tracés  dans  son 
Emile.,  I,  i3o,  ijS. 

VicTOii  AmÉdée,  roi  de  Sardaigne. 
Rien  fait  eu  r  de  madame  de 
Warens,  I,  69. 

Vice.  Pas  un  dans  le  cœur  de 
l'homme  dont  on  ne  puisse  dire 
comment  il  y  est  entré,  Vjll, 
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122.  Est  aussi  l'amour  de  l'or- 
dre, pris  dans  un  sens  particu- 
lier, IX,  65.  Ses  inconséquen- 
ces, 186.  Grande  erreur,  en 
polit  que  et  en  morale,  de  vou- 
loir l'ombattre  un  vice  par  un 
autre,  VII,  94-  Avant;!ges  du 
vice  comparés  à  ceux  de  la  ver- 
tu, i32.  Voyez  ce  mol. 

Vino.\Nb;(rabhéde).  Ses  torts  en- 
vers le  musicien  Le  Maître,  et 
suites  de  ses  démêlés  avec  lui, 
I,i83. 

Vie.  A  quel  point  commence  vé- 
ritablement celle  de  l'individu, 
VIII,  92.  Pourquoi  l'on  se  plaint 
communément  que  la  vie  est 
trop  courte,  IX,  320.  L'est  en 
effet  à  plus  d'un  égard,  VIII, 
367.  Les  vieillards  la  regrettent 
plus  que  les  jeunes  gens,  100, 
Vie  dure  multiplie  les  sensa- 
tions agréables,  201.  Vie  active 
donne  un  nouveau  goût  pour 
le  bien  par  le  plaisir  (l'y  con- 
tribuer, VII,  i38.  Vie  domesti- 
que est  spécialement  le  devoir 
des  femmes.  {Voy.  c^  mo'.)  Vie 
champéiro  ;  bonheur  qu'elle 
procure.  Les  gens  de  ville  ne 
savent  point  la  goûter,  VII, 

.297- 

Vie  (^la)  est  un  songe  y  comédie. 
Le  héros  de  cette  pièce  est  le 
vrai  misanthrope  ,  XI ,  47- 

Vieillards.  Sont  avilis  sur  notre 
théâtre,  XI,  65.  Platon  leur 
permet  l'excès  du  vin,  148. Re- 
grettent la  vie  plus  que  les  jeu- 
nes gens,  VlJÏ,  100.  Déplaisent 
aux  enfants  ,  39.  Aiment  à  voir 
tout  en  repos  autour  d'eux,  73. 
Caractère  de  leur  douleur , 
quand  elle  est  violente  ,  VII , 
492.  Leur  unique  étude  doit 
être  d'apprendre  à  mourir,  III, 
254. 

ViLLAr.s.  Trait  de  ce  maréchal  à 
l'occasion   d'un    entrepreneur 
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fripon  clans  son  armée,  IV, 
339. 

ViLLEROi  (  le  duc  de).  Ses  liaisons 
avec  Rousseau,  II,  387  ,  43 1 

ViLLEROi  (  la  duchesse  de  ),  sœur 
du  maréchal  de  Luxembourg;  ; 
sa  mort ,  II,  432. 

ViLLEROi  (le  marquis  de),  prouve 
sa  malveillance  pour  Rousseau 
en  le  pressant  sur  le  nom  de 
duc^  donné  d'abord  à  son  chien, 
et  changé  en  celui  de  turc  ,  II , 
432. 

failles.  Sont  le  gouffre  de  l'es- 
pèce humaine,  VIII,  56.  Pour- 
quoi les  races  y  dégénèrent , 
i6t(/,  377.  Erreur  des  Parisiens 
sur  le  caractère  et  la  manière 
de  vivre  des  habitants  des  pe- 
tites villes,  XI ,  78. 

J^in .  Eloge  du  vin  ;  la  sobriété  en 
ce  genre  annonce  souvent  des 
mœurs  feintes  et  des  âmes  dou- 
bles ,  VI,  io4-  Ne  donne  pas  de 
la  méchanceté ,  il  la  cfécèle. 
L'excès  en  ce  genre  moins  dan- 
gereux que  tout  autre,  XI,  146. 
Platon  permet  cet  excès  aux 
vieillards,  148.  L'homme  ne 
l'aime  pas  naturellement,  VIII, 
248.  Comment  constater  sa  pu- 
reté ou  sa  falsIHcation ,  3 1 1 . 

Vincent  (M.),  chargé  des  affaires 
de  France  à  Vienne.  Usage  que 
fait  Rousseau  d'un  avis  trans- 
mis par  lui  à  M.  de  Montaigu, 
11,45. 

ViNTziXRiED,  jeune  Vaudois.  Suc- 
cède à  Rousseau  dans  l'affec- 
tion et  les  faveurs  de  madame 
de\Varens,I,  38v'),390. 

Virgile.  Cité,  II .  385  ;V,'95;  VIII, 
394;  XI,  63,  •.>.34;XVni,  264. 

f^irqinitc.  Importance  de  la  con- 
server long-temps,  VIII,  378. 
Règles  à  suivre  pour  atteiti- 
dre  ce  but,  383.  Il  faut  cepen- 
dant qu'elle  cesse  ;  on  a  plus 
de  respect  pour  une  mère  de 
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famille  que  pour  une  vieille 
fdie  ,  X,65.  Voyez  Célibat. 

Vision  de  Pierre  de  la  montagne. 
A  quelle  occasion  Rousseau 
compose  cette  plaisanterie , 
111,67. 

ViTALi  (Dominiq.) ,  gentilhomme 
et  favori  de  M.  de  Montaigu. 
Haine  qu'il  conçoit  contre 
Rousseau,  et  quelle  en  fut  la 
cause ,  II ,  47,  et  les  effets ,  5 1 . 
Il  conduit  Rousseau  chez  une 
fille  publique,  60. 

F^o/.v.  Combien  de  sortes  i'homme 
en  a,  VIII,  242. 

P'^ol.  Penchant  de  Rousseau  pour 
ce  vice,  dont  il  contracte  l'ha- 
bitude chez  un  graveur.  I.  44- 
Vole  sept  livres  dix  sols  à  M.  de 
Francueil,  53.  Vole  un  ruban 
chez  madame  de  Vercellis,  i  20. 
Vole  du  vin  chez  M.  de  Mably, 
396. 

Volant.  Jeu  de  femmes,  VIII, 
238. 

Volonté  Comment  produit -elle 
une  action  phy>it|ue  et  corpo- 
relle, IX,  26.Quelleest  la  cause 
qui  la  détermine,  4^-  ^«yez 
Ame,  Rvli(jion  naturelle. 

Volonté  Générale.  Ce  qui  la  con- 
stitue ,  V,  I  23 ,  I  26.  Est  le  prin- 
cipe fondamental  de  l'écono- 
mie politique,  et  la  règle  du 
juste  et  de  l'injuste  pour  cha- 
cun des  citoyens  ;  est  volonté 
particulière  à  l'égjtrd  des  t  tran- 
gers,  IV.  359.  Fne  volonté  peut 
être  gén('rale  sous  certain  rap- 
port ,  mais  particulière  p.jr  rap- 
port à  l'État,  V,  127.  Doit  être 
générale  dans  son  objet  comme 
dans  son  essence,  i3o.  (Voyez 
5'oin'er<JJ».)Est  toujours  droite, 
eu  ce  qu'elle  veut  toujours  le 
bien  ,  mais  ne  le  voit  pas  tou- 
jours ,  129,  l38.  Elle  peut  être 
non  détruite,  mais  éludi  «^  on 
réduite     au    silence    par    une 
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somme  de  volontés  particu- 
lières, 220.  De  la  fixation  du 
jiombre  proportionnel  des  suf- 
frages ,  néressaire  pour  décla- 
rer cette  volonté,  2'î6. 
VoLTAiKE.Sa  correspondance  avec 
le  prince  royal  de  Prusse,  et 
ses  Lettres  philosophiques ,  in- 
spirent à  Rousseau  le  goût  de 
la  littérature  ,  1  ,  3i3.  Dans 
quelle  société  il  le  voit  à  Paris, 
II,  23.  Premières  relations  en- 
tre eux,  relativement  aux  Fêtes 
de  Ramire,  87.  Rousseau  lui 
écrit  sur  son  poème  du  Désastre 
de  Lisbonne^  232  ;  XVJI ,  218  ; 
et  dans  la  même  lettre  lui  pro- 
pose le  sujet  d'un  nouveau 
poème,  237.  Dernière  lettre 
que  Rousseau  lui  écrit,  et  à 
quelle  occasion,  II,  ^06.  Est 
auteur  du  libelle  intitulé  ,  Seu- 
timen  t  des  citojœns  ,111, 69.  Son 
influence  présumable  sur  la 
conquête  de  la  Corse,  102.  Idée 
de  sa  conduite  et  de  ses  pro- 
cédés envers  Rousseau  ,  com- 
parativement à  ceux  de  Rous- 
seau envers  lui.  io5.  Réponse 
de  Rousseau  à  ses  assertions  ca- 
lomnieuses ,  consignées  dans 
une  lettre  à  Hume,  XIX,  444- 
Usage  qu'il  fait  d'une  lettre 
qui  lui .'  st  adressée  pour  Rous- 
seau, et  comment  il  y  répond 
lui-même,  XVIII,  392, 428.  Imi- 
tation de  son  style  dans  un  dis- 
cours que  Rousseau  suppose 
qu'il  eût  pu  tenir  aux  intolé- 
rants de  Genève,  X,  3r3.  A 
perdu  Genève  pour  prix  de  l'a- 
sile qu'il  y  a  reçu,  II,  4^9  5 
XVII,  399,  436.  \V  part  à  "la 
critique  de  Ximenès  contre  la 
Nouvelle  Hélnïse,  XVÎÏI,  19. 
Rousseau  ne  boit  pas  dans  sa 
coupe,  17.  Est  regardé  par 
Rousseau  comme  le  premier 
auteur  des  persécutions  qu'il 


éprouve,  i54,  i83.  Sa  conver- 
sation avec  un  ouvrier  de  Nenf- 
chàtel,  XV(II,202.  Véritables 
sentiments  de  Rousseau  à  son 
égard,  XIX,  25o.  Sa  maladresse 
dans  les  démanlics  (\ixe  sa 
haine  contre  Rousseau  lui  in- 
spire, 33o.  Il  impute  à  Rous- 
seau l'inceadie  de  la  salle  de 
spectacle  à  Genève,  en  1768, 
XX ,  1 08 .  Cherche  à  se  raccom- 
moder  avec  Rousseau  ,  XVFII, 
3o5,  307.  Rousseau  a  souscrit 
pour  sa  statue ,  III ,  1  76.  Juge- 
ment porté  sur  Nanine y  XI,  29. 
Sur  Mahomet,  I,  37.  Son  Ti- 
mon, cité,  IV,  91  .Son  Siècle  de 
Louis  X/r,  cité,  IX,  174.  Sa 
Correspondance,  citée,  III,  106. 

Vossirs  (Isaac).  Cité,  l\\  334. 
Son  Traité  de  Virihus  cantûs  et 
rhythmi^  loué  par  Rousseau, 
XIV,  449;  XV,  1 40. 

jf^oja</es.Quatre  sortes  d'hommes 
qui  voyagent,  et  t<nijours  sans 
utilité  pour  les  sciences,  \\\ 

326.  Quel  parti  on  pourroit  ti- 
rer des  voyages  pour  la  con- 
noissance  de  l'homme  naturel, 

327.  En  quoi  les  voyages  sont 
utiles.  Insuffisance  des  livres 
sur  ce  point,  IX,  40 1...  4o4-  Us 
ne  conviennent  qu'à  très  peu 
de  gens,  409.  Moyens  de  s'in- 
struire en  voyageant ,  4o4-  Les 
anciens  les  pratiquoient  mieux 
que  nous,  ^oS.  Pourcpioi  les 
peuples  n'offrent-ils  plus  entre 
eux  des  différences  aussi  sen- 
sibles qu'autrefois,  4o6.  Moyen 
d'étudier  et  de  connoître  celles 
qui  subsistent  encore ,  VI,  357, 
427.  Voyages  des  s^'ants  sont 
sans  utilité  réelle ,  IX,  409-  Les 
voyages  doivent  avoir  un  but 
déterminé,  4 '2.  Pourquoi  les 
voyages  infructueux  aux  jeu- 
nes gens  en  particulier  ,  436. 
Ce  n'est  pas  dans  sa  capitale 
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qu'il  faut  étudier  un  peuple, 
mais  dans  les  provinces  recu- 
lées ,  437,  et  hors  de  ses  villes , 
440. 

Voyages  pédestres.  Sont  les  plus 
agréables  et  lesplusutiles,  IX. 
321.  Goût  de  Rousseau  pour 
ces  voyages.  Projet  d'un  tel 
voyage  avecDiderot  et  Grimni, 
1,83.  Description  de  son  voyage 
de  Soleure  à  Paris ,  23o  ;  de  Pa- 
ris enretournanten  Suisse, sSy. 
Dernier  voyage  pédestre  de 
Lyon  à  Chambéry,  25i. 

Voter  (de).  Empêche  que  Rous- 
seau ne  soit  mis  à  la  Bastille 


pour  sa  Lettre  sur  la  musique 
j-miirnUe.  IT,  166. 

^rai  (homme).  Portrait  de  Ihom- 
nie  réellement  vrai,  III,  282. 

Vue  (la).  Choix  des  objets  qu'on 
doit  montrer  à  l'enfant,  VIII , 
64-  Pourquoi  tend  également 
la  main  pour  saisir  l'objet  pro- 
che ou  éloigné;  ce  qu'il  faut 
faire  en  ce  cas,  67.  (Jomment 
la  course  exerce  un  enfant  à 
mieux  voir,  228.  Voyez  Sens. 

VuLSO>'  (mademois.).  Ses  amours 
avec  Rousseau,  I,  36.  Il  la  re- 
voit vingt  ans  après,  40. 


w. 


Walpole  (Horace,  milord).  Pro- 
pose à  Rousseau  un  asile  dans 
une  de  ses  terres,  III,  76.  Fa- 
brique et  publie  une  lettre  sup- 
posée du  roi  de  Prusse  à  Rous- 
seau, 122. 

Warbi'Uton.  Cité,V,  145. 

Warens  (madame  de).  Ce  qu'elle 
étoit  et  son  origine  ,  1 ,  69.  Cir- 
constîïnccs  de  sa  conversion, 
XII,  4  i- Refuse  d'être  placée  à 
Turin  auprès  de  la  reine,  46. 
Portrait  et  caractère  de  celte 
femme,  I,  70.  Sa  manière  de 
vivre,  i5o.  Attachement  que 
Rousseau  conçoit  pour  elle. 
Nature  de  cet  attachement, 
154.  Ce  qu'elle  imagine  pour 
préserver  Rousseau  de  la  sé- 
duction dos  autres  femmes  , 
285.  Son  caractère,  290.  Ten- 
dres soins  qu'elle  prodigue  à 
Rousseau  dans  sa  maladie , 
334-  Ses  id('es  sur  la  religion  , 
et  ses  principes  de  n»«)rale  , 
.336.  Klle  donne  à  Rousseau  un 
successeur,  385.  Son  affection 
pour  Rousseau  se  refroidit  , 
392.  (Àimment  il  en  est  reçu  à 
son  retour  de  chez  M.  de  Ma- 


bly,  399.  Rousseau  lui  envoie 
un  secours  en  argent  qui  ne  lui 
profite  point,  II,  94. Rousseau 
la  revoit  en  allant  à  Genève; 
elle  se  refuse  à  le  suivre,  176. 
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